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Galerie  morale  et  politique ,  2  vol.  in-80. 

Les  Quatre  Ages  de  la  vie ,  i  vol.  in- 1 2 ,  fig. 

Vélin. 
Chansons  et  Romances,  in-iS^  fig. 
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HISTOIRE  DU  RAS-EMPIRE. 

EMPIRE   GREC. 

CHAPITRE  PREmER. 

Règne  tyiannique  de  Kiccphorc.  —  Sa  perfidie.  —  Exil  et  mort 
de  Constantin. — Bardane  est  élu  empereur. — Son  abdica- 
tion. —  Partage  de  l'empire  entre  Kicéphore  et  Charlc- 
magne.  —  Guerre  entre  Nicéphore  et  le  kalifc.  —  Défaite 
et  soumission  de  Nicéphore. — Association  de  son^  filsStauracc 
au  trône.  —  Nouvelle  soumission  de  Nicéphore  au  talifc.  — 
Mort  du  kalife.  —  Guerre  avec  les  Bulgare.  —  Défaite  de 
Nicéphore.  —  Son  retour  à  Constantinoplc  et  ses  violences.  — 
Nouvelle'  guerre  avec  les  Bulgares.  —  Défaite  et  mort  de 
Nicéphore.  —  Michel  Rhangabé  est  élu  empereur. 


^    NICÉPHORE.  (  An  8o3.  ) 

JuÊS  périls  continuels  auxquels  étaient  exposés  les     Règne 
princes  de  la  lamille  impériale  excitaient  a  la  fois  de    Nicé- 
dans  leur  ame  la  crainte  et  1  ambition ,  et  les  ren- 
daient presque  tous  perfides,    bas,  artificieux, 
vindicatifs  et  cruels. 

Nicéphore,   loué   par  les  ecclésiastiques  qu'il 
protégeait ,  méprisé  par  les  laïques  qu'il  opprima  , 
TOME  9.  1 
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ne  manquait  ni  d'esprit  ni  de  bravoure  ;  mais  il 
était  avare  ^-injuste,  hypocrite;  il  vendait  les  em- 
plois, les  arrêts,  les  grâces.  Une  chambre  de  jus- 
tice ,  qu'il  créa  dans  le  dessein  apparent  de  châtier 
les  concussionnaires,  et  de  les  forcer  à  rendre  ce 
qu'ils  avaient  volé,  ne  poursuivit  d'autre  crime 
que  la  richesse,  et  dépouilla  de  leurs  biens  la  plus 
grande  partie  des  propriétaires. 
Sa  perfuiie.  Constautîn,  fîls  d'Irène,  vivait  encore,  et  pos- 
sédait, disait-on,  des  trésors  cachés  ;  l'empereur 
trompa  ce  prince  infortuné  ,  le  fit  venir  dans  son 
palais ,  lui  offrit  le  partage  du  trône ,  et ,  lorsque 
par  ses  feintes  caresses  il  l'eut  engagé  à  lui  livrer 
F.xii      ses  richesses ,  il  l'envoya  en  exil  et  l'y  laissa  mourir 

eV    mort  <!<•    ,  ,,.       ■,. 

Constantin,  dans  1  incligence. 
Bar.iano        Un  uiouarquc  si  perfide  devait  inspirer  le  désir 

^er«u°  """'  et  l'espoir  de  le  détrôner.  Bardane,  surnommé  le 
Turc,  gouvernait  alors  cinq  provinces  de  l'Orient  ; 
son  armée  l'élut  empereur  :  ce  général  supersti- 
tieux consulta,  sur  son  sort,  mi  moine  qui  se  di- 
sait magicien,  et  qui  ne  lui  prédit  que  des  mal- 
heurs. 

Si  l'on  en  croit  même  les  historiens  de  ce  temps , 
le  moine  dit  à  Bardane  que  Léon  l'Arménien  et 
Michel-le-Bègiae ,  ses  écuyers,  parviendraient  un 
jour  au  trône. 

L'ambition  de  Bardane  l'emporta  sur  la  crainte; 
il  ceignit  le  diadème ,  marcha  vers  Nicomédie ,  et 
perdit  dans  Chrj'sopolis  un  temps  précieux. 
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Quand  la  révolte  ne  se  propnge  pas  prompte- 
raem ,  elle  s'arrête  ;  les  troupes  de  Cappadoce  et 
d'Aniie'nie,  d'abord  ébranlées,  l'enouvellent  leur 
serment  de  lîdélué  à  Nicépliore.  Léon  et  Micliel , 
regardant  l'incertitude  de  leur  maître  comme  le 
présage  de  sa  perte,  l'abandonnent;  ils  vont 
trouver  l'empereur ,  qui  place  le  premier  à  la  tête 
de  l'armée ,  et  accorde  au  second  une  place  dans 
sa  cour. 

Bardane  avait  compté ,  non  sur  la  fortune  des  ab.i 
combats,  mais  sur  une  défection  générale;  lors- 
qu'il voit  l'empereur  armé ,  en  état  de  lui  résister , 
la  peur  le  saisit  ;  il  se  retire  au  pied  du  iVIont- 
Olympe ,  et  fait  dire  à  Nicépliore  qu'il  consent  à 
abdiquer  et  à  se  faire  moine,  si,  par  une  pleine 
amnistie ,  on  assure  à  lui  et  à  ses  amis  la  conser- 
vation de  leur  vie  et  de  leur  fortune. 

Les  sermens  ne  coûtaient  rien  à  Nicépliore;  il 
envoya  l'acte  d'amnistie,  signé  de  lui,  du  patriar- 
che,, de  tous  lespatrices;  il  y  ajouta,  en  signe 
d'amitié ,  le  don  d'une  petite  croix  qu'il  portait 
habituellement  à  son  cou. 

Bardane  se  fît  moine,  et  prit  le  nom  de  Sabbas. 
Dès  que  son  armée  fut  licenciée,  on  confisquâmes 
biens,  et  une  troupe  de  Lycaoniens,  étant  entrée 
dans  son  couvent,  lui  creva  les  yeux. 

_  L'hypocrite  Nicépliore  montra  une  grande  dou- 
leur de  cet  événement,  et  jura  devant  les  séna- 
teurs, en  versant  des  larmes,  que  les  auteurs  de 


Son 
icatiun. 


Charle- 
niagne. 
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cet  attentat  seraient  punis;  ils  furent  arrêtés,  et 
l'empereur  les  fît  évader. 
Je'iempho      Cliarlemague  envoya  des  ambassadeurs  à  la  cour 
phoTe^'eT^^  Constantinople  ;  Nicéphore,  incapable  de  dis- 
puter l'Italie  à  ce  héros,  le  reconnut  comme  em- 
pereur d'Occident  %  et  régla,  de  concert  avec  lui  ^ 
le  partage  de  l'empire  ;  par  ce  traité ,  Charles  joi- 
gnit à  l'Italie,  à  la  France,  à  l'Espagne  qu'il  pos- 
sédait déjà,  l'Islrie,  la  Liburnie,  la  Pannonie  ,  la 
Croatie  ou  Bosnie  et  presque  toute  la  Dalmaiie. 
L'empereur  d'Orient  ne  conserva ,  de  cette  der- 
nière contrée ,  que  les  îles  et  les  villes  maritimes  , 
telles  que  Zara  et  Spalatro.  La  république  de  Ve- 
nise resta  sous  la  souveraineté  de  l'empereur  grec. 
Charlemagne  et  Haroun  Alraschild,   héros  de 
roman  et   d'histoire ,  illustraient   alors    par  leur 
règne  glorieux ,  par  leurs  exploits ,  par  leur  piété, 
par  leur  justice  ,  l'un  l'Europe  et  l'autre  l'Asie. 

Le  lâche  Nicéphore ,  placé  et  pressé  entre  ces 
deux  grands  hommes,  se  montrait  toujours  prêt  à 
signer  avec  eux  la  paix  ,  quand  il  redoutait  leurs 
armes,  et  à  la  violer,  dès  qu'il  les  voyait  occupés 
loin  de  lui. 

Irrité  de  l'affection  que  les  Vénitiens  mar- 
quaient pour  les  Français ,  il  fit  attaquer  la  ville  de 
Commachio  :  ses  troupes  furent  battues  par  celles 
de  Charles,  et  Venise  paya  un  tribut  au  roi 
d'Itahe. 

♦  An  8o3. 


DU    BAS-EMPIRE.  ^ 

La  prësoniplion  est  inséparable  de  l'incapaclié  ;  ent?è'NÎcV 
l'empereur  osa  écrire  en  ces  termes  au  kalife  :  [^j^fg  ''  '" 
«  INicéphore ,  empereur  des  Romains  ,  à  Haroun  , 
»  roi  des  Arabes  :  Irène  vous  a  payé  un  tribut 
»  qu'elle  devait  exiger  de  vous  :  une  femme  pou- 
»  vait  avoir  cette  faiblesse  ;  restituez-moi  ce  que 
»  vous  avez  reçu,  ou  mon  épée  vous  y  con- 
))  traindra.   » 

Haroun  répondit  :  «  Je  vais  moi-même  vous 
»  porter  ma  réponse.   » 

L'effet  suivit  la  menace  :  le  kalife ,  au  milieu 
de  l'hiver ,  se  mit  en  marche  à  la  télé  d'une  armée; 
Nicéphore  ,  épouvanté ,  feignit  de  se  soumettre  et 
promit  de  payer  le  tribut,  dans  le  dessein  de  ga- 
gner du  temps  pour  réunir  ses  forces.  Dès  qu'elles 
furent  rassemblées  ,  il  entra  en  Syrie  à  la  tête  de 
cent  trente  mille  honmies,  et  livra  bataille  aux 
Arabes,  prèsdeCrase,  en  Phrygie. 

La   victoire  ,   assez  long-temps  disputée ,  de-  ,^^^t!l^,^' 
meura  au  kahfe  ;  les  Grecs  perdirent  quarante  phorê.'"' 
mille  soldats  ;  Nicéphore  reçut  trois  blessures  , 
fut    encore   battu  ,   perdit  Héraclée    ainsi    que 
plusieurs  autres  villes,  demanda  la  paix,  et  resta 
tributaire. 

De  retour  dans  sa  capitale ,  il  associa  au  trône  Association 

'  de    son   fils 

son  fils  Staurace  ,  régla  les  affaires  ecclésiastiques ,  staurace  au 
rompit  encore  la  paix  avec  Haroun  ,  fut  de  nou- 
veau vaincu,  et  vit  trente  mille  Sarrasins  s'avan- 
cer aux  portes  d'Ancyre. 


soiiiiiissJDn 
'I.;  Nico- 
)>lii>re  au 
k.-.lilc. 
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Nouvelle  Aussi  humble  après  la  défaite  qu'orgueilleux 
avant  le  combat ,  il  représenta  au  kalife  a  que  les 
))  princes  ne  devaient  pas  prodiguer  le  sang  de 
))  leurs  sujets ,  et  qu'ils  étaient  coupaljles ,  aux 
»  yeux  de  Dieu  ,  d'autant  d'homicides  qu'ils  fai- 
))  saient  périr  de  soldats  dans  une  guerre  injuste.  » 

Il  appuya  par  de  riches  présens  ses  hypocrites 
remontrances;  Haroun,  en  lui  accordant  la  paix, 
l'assujettit  à  un  tribut  annuel  de  trente  mille  pièces 
d'or;  et,  dans  le  dessein  de  lui  prouver  son  mé- 
pris ,  il  exigea  trois  pièces  pour  la  capitation  de 
l'empereur,  et  trois  pour  celle  de  son  fils. 

Dans  la  suite  Nicéphore  viola  encore  ses  enga- 

geniens ,  et  le  kalife  l'en  punit  en  ravageant  les 

,  '^'"^'     îles  de    Chypre  et   de    Rhodes.    Constantinople 

«lu  knlifc,  .^  l  l 

serait  probablement  enfin  tombée  sous  ses  coups, 
mais  le  héros  des  musulmans  périt  en  809  ,  et  ses 
fils,  qui  se  disputaient  la  couronne,  laissèrent  res- 
pirer l'empire. 

Haroun  ,  aussi  juste  qu'habile,  aussi  humain 
que  brave,  inspirait  également  à  ses  sujets  l'amour, 
à  ses  ennemis  la  crainte  ;  il  gagna  en  personne 
huit  grandes  batailles;  sa  piété  le  rendait  vénérable 
aux  yeux  des  musulmans  ;  il  fit  neuf  fois  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque ,  et  tous  les  ans  il  y  envoyait 
à  ses  frais  trois  cents  pèlerins  ;  il  fut  par  sa  bien- 
faisance l'objet  des  bénédictions  des  pauvres,  et 
par  son  amour  pour  les  lettres ,  le  sujet  des  chants 
des  poètes  ;  on  avait  gravé  sur  son   casque  ces 


DU    BAS-EMPIUE.  "7 

mois  :  le  Pèle} in  de  la  Mecque  ne  peut  manquer 
décourage.  11  régna  qiiaramc-se{)t  ans;  cl ,  mal- 
gré son  zèle  ardent  pour  Fislamisme,  sa  générosité 
protégea  toujours  les  chrétiens. 

L  empire  grec,  délivré  pour  quelque  temps  des  n.ion.- 
Arabes,  se  vit  bientôt  menacé  par  un  autre  en- g"", 
nemi  non  moins  redoutable  ;  Crum ,  roi  des  Bul- 
gares, se  montrait  à  la  fols  brave,  généreux,  ha- 
bile guerrier,  sage  législateur:  attaqué  par  les 
Abares,  il  conquit  en  peu  de  jours  leur  pays; 
étonné  de  leur  prompte  défaite ,  il  fit  venir  de- 
vant lui  les  principaux  chefs  de  la  nation,  et 
leur  demanda  ce  qui  les  avait  rendus  si  fliciles  à 
subjuguer. 

K  Prince,  répondirent-ils,  la  cause  de  notre 
»  prompte  chute  est  celle  qui  fait  périr  tour  à 
»  tour  les  plus  puissans  empires;  l'intrigue  et  la  dé- 
))  lation  on  t  ék)igné  du  pouvoir  les  hommes  habiles 
))  et  probes  ;  l'injustice  et  la  corruption  ont  pénétré 
»  dans  les  tribunaux;  les  charges,  les  dignités, 
))  les  faveurs  sont  devenues  vénales;  la  déijauche, 
»  le  vin,  les  voluptés  ont  affaibli  nos  corps  et 
»  abruti  nos  esprits  ;  enfin  nous  étions  vaiii- 
»  eus  par  nos  mœurs  ,  avant  de  l'être  par  vos 
»  armes.  )) 

Frappé  de  cette  réponse,  Crum  rassemble  son 
peuple  ,  publie  une  loi  contre  les  délateurs ,  or- 
donne à  ses  sujets  d'arracher  leurs  vignes ,  menace 
des  plus  sévères  châtimens  tout  juge  prévaricateur. 


8  HISTOIRE 

et  punit  l'oisiveté  par  des  peines  rigoureuses.  Ces 
lois  étaient  dures ,  mais  leur  austérité  donna  long- 
temps aux  Bulgares  une  vigueurs  funeste  à  leur 
ennemis. 
Défaite  Je      ]\icépliore  en  fit  le  premier  l'épreuve;  Crum 

rsicephure.  ^  i  i  ' 

le  vainquit  et  lui  enleva  sa  caisse  militaire  ,  dont 
la  perte  affligea  plus  ce  prince  avare  que  celle  de 
sa  gloire. 

L'empereur  ,  habitué  au  mensonge  ,  écrivit  au 
sénat  qu'il  avait  défait  les  Bulgares,  et  qu'il  aurait 
repris  Sardique,  si  le  courage  de  ses  soldats  indis- 
ciplinés eût  égalé  le  sien. 

L'armée,  informée  de  cette  imposture ,  se  ré- 
volta ;  Nicépliore  l'apaisa  par  des  prières  basses. 
Son  retour  par  dcs  promcsscs  trompeuses  :  revenu  à  Conslan- 

à   Çonstan-  '  ^  ^ 

linopie,  eti^ij^Qplg^  [\  {[^^  arrêter  les  chefs  et  les  envoya  au 

violences,    supplice. 

Par  ses  ordres,  une  foule  de  citoyens,  arrachés 
à  leurs  foyers,  dans  toutes  les  provinces,  se  virent 
forcés  de  vendre  leurs  biens,  de  transplanter  leurs 
familles  sur  les  frontières  de  l'Esclavonie,  et  de 
s'y  établir  pour  les  défendre.  L'oppression  devint 
telle  que  partout  on  désirait  la  domination  des 
barbares  et  des  Sarrasins. 

11  tourmenta  aussi  les  consciences,  et  se  brouilla 
avec  l'Eglise,  en  protégeant  hautement  l'hérésie 
des  atthingans,  dont  les  dogmes  étaient  mêlés  de 
judaïsme  et  de  manichéisme  :  on  croit  que  les  tri- 
bus vagabondes  de  ces  hommes  qu'on  nomme  au-^ 
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jourd'hui  bohémiens  tirent  leur  origine  des  at- 
thingans,  autrefois  e'tablis  dans  la  Pisidie. 

Le  ûls  de  l'empereur,  le  jeune  Slaurace,  portait 
sur  ses  traits  la  difl'ormité  de  l'ame  de  son  père  ; 
IXicéphore  donna  pour  femme,  à  ce  monstre, 
Tliéophano,  la  plus  belle  des  Athéniennes,  qu'il 
enleva  de  force  à  son  mari  *. 

Après  cet  acte  de  violence,  l'empereur,  suivi   N<"»veiie 

I  '  1  '  guerre  avec 

de  son  fils,  aussi  détesté  que  lui,  marcha  contre  ie'ii''Js='« 
les  Bulgares,  et  doubla  tous  les  impôts. 

L'un  de  ses  ministres.  Théodose  Sahba,  lui  re- 
présenta vainement  que  cette  mesure  porterait  au 
comble  le  mécontentement  du  peuple,  qui  déjà 
formait  publiquement  des  vœux  pour  sa  perte  : 
ce  tyran ,  insensé  et  farouche ,  lui  répondit  :  a  Ne 
»  crois  pas  qu'aucune  remontrance  puisse  chan- 
n  ger  mes  résolutions;  Dieu  a  endurci  mon  cœur 
»   comme  celui  de  Pharaon.  » 

Son  armée ,  sans  discipline  et  mal  organisée, 
était  cependant  si  nombreuse  qu'il  remporta 
d'abord  quelques  avantages;  le  sage  Crum  lui 
demandait  la  paix  ;  Nicéphore  refusa  de  l'écouter  : 
tous  ses  généraux  le  suppliaient  de  ne  pas  s'enga- 
ger témérairement  dans  le  pays  montagneux  des 
Bulgares  ;  le  prince  opiniâtre  poursuit  sa  marche  : 
tt  Je  ne  sais  ,  leur  disait-il  ,  si  c'est  Dieu  ou  le 
»  diable  qui  m'entraîne  ;  mais  je  cède  à  un  pou- 
»  voir  auquel  je  ne  puis  résister.   )) 

*An8u. 
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Il  s'avance  rapidement ,  livre  aux  flammes  les 
villes  et  les  villages,  Lrûle  im  palais  de  Crmn,  re- 
jette de  nouveau  ses  propositions,  et  pénètre  enfm 
imprudemment  avec  son  armée  dans  un  vallon 
étroit  environné  de  toutes  parts  de  hautes  mon- 
tagnes. 

Crum  ,  profitant  de  cette  faute  ,  en  homme  de 
génie  ,  fait  [travailler  tous  ses  soldats  avec  tant 
de  célérité  qu'en  deux  fois  vingt-quatre  heures 
toutes  les  gorges ,  tous  les  passages  des  mon- 
tagnes sont  fermés  par  d'impénétrables  abbatis. 
Défaite  et      Lcs  Grccs ,  rcteuus  daus  cc  défilé  commc  dans 

in)itdeNi-  ... 

coi)horc.  une  prison ,  s  écrient  :  ((  Nous  ne  pouvons  sortir 
d'ici,  si  Dieu  ne  nous  envoie  des  ailes.  ))  Crum 
les  laissa  quelque  temps  s'affaiblir  par  la  disette , 
et  épuiser  leurs  forces  en  vains  gémissemens  ; 
enfin ,  au  milieu  d'une  nuit  sombre ,  les  Bulgares 
mettent  le  feu  aux  abattis,  et  fondent  de  tous  cotés 
sur  les  légions  ,  en  jetant  de  grands  cris;  presque 
toute  l'armée  fut  détruite  ;  ce  qui  échappa  au  f^^r 
fut  consumé  par  les  flammes.  Ce  champ  funeste 
ensevelit  l'élite  des  légions  ;  une  seule  consolation 
adoucit  pour  l'empire  cet  affreux  désastre,  Nicé- 
phore  y  périt. 

Crum  fit  planter  sa  tête  au  bout  d'une  pique  , 
et  la  livia  en  spectacle  aux  Bulgares.  La  joie  que 
-causa  la  mort  de  ce  tyran  fut  la  seule  quil  eût 
donnée  au  peuple  pendant  huit  années  de  règne*. 

*  An  8n. 
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Staarace  ,  son  fils ,  blessé  £;rièveinent ,  trouva 
cependant  le  moyen  de  se  sauver  suivi  de  (uk.^I-    M.chci 
ques  cavaliers,  et  d'entrer  dans  Andnnoi)le.  Les  est  d..  cm- 

1  "^  jicrciir. 

f^rands,  qui  le  méprisaient,  offrirent  la  couronne 
à  Michel  Rbangabé ,  grand-maître  du  palais  ,  et 
gendre  de  Nicépbore. 

Comme  ce  général  la  méritait ,  il  la  refusa  : 
l'armée  éclatait  en  murmures  ;  Etiemie  ,  qui  la 
commandait,  la  ramena  momentanément  à  1  obéis- 
sance; mais  bientôt  Staurace  augmenta  le  mépris 
des  soldats  pour  sa  personne ,  en  cherchant  lâche- 
ment à  leur  plaire  par  de  violentes  et  indécenics 
inveciives  contre  son  père. 

La  fille  de  Nicéphore,  Procopie,  qui  ternissait 
quelques  vertus  par  une  excessive  ambition  ,  per- 
sécutait son  mari  pour  qu'il  consentît  à  régner. 
Michel  résistait  à  ses  instances  et  à  ses  séductions; 
le  vice  ne  peut  jamais  croire  à  l'existence  de  la 
vertu  :  l'impératrice  Théophano,  digne  de  son 
époux  par  ses  vices  et  par  sa  méchanceté,  décida 
Staurace  à  faire  périr  Michel,  malgré  sa  fidélité. 

L'ordre  de  sa  mort  fut  donné  ;  mais  Etienne 
lui-même  l'en  prévint-  Michel ,  indigné  de  tant 
d'ingratitude  et  de  perfidie ,  convoque  la  nuit  le 
patriarche,  les  sénateurs,  les  officiers  de  l'armée; 
tous,  rassemblés  dans  l'Hyppodrome,  le  proclament 
empereur.  Staurace ,  abandonné  par  ses  courti- 
sans ,  par  sa  garde,  se  sauve  dans  un  couvent, 
prend  l'habit  monastique ,   et   tremble  pour  ses 


12  HISTOIRE 

jours.  Michel  et  Procopie  vinrent  l'y  trouver, 
dissipèrent  ses  craintes  et  lui  promirent  qu'il  n'é- 
prouverait aucun  mauvais  traitement  ;  Procopie , 
au  comble  de  ses  vœux ,  fut  couronnée  comme 
son  époux  ,  reçut  le  titre  d'Augusta ,  et  s'en 
montra  digne ,  en  comblant  de  bienfaits  son  en- 
nemie Tbéopliano,  à  laquelle  elle  permit  de  fonder 
et  de  régir  un  monastère. 


tnnnit/\nnA/yMi/%/%i%nt 
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CHAPITRE  SECOND. 

Règne  vertueux  de  Michel  Rhangabé. — Son  aveugle  confiance 
dans  Léon  l'Arménien  — Guerre  avec  les  Bulgares.  —  Bataille 
entre  Michel  et  Crum  ,  roi  des  Bulgares. — Fuite  perfide  de 
Léon.  —  Défaite  de  Michel.  — Election  de  Léon. — Abdication 
de  Michel.  —  Couronnement  de  Léon. 


MICHEL  RHANGABE  (An  8ii.) 

JLoRSQUE  Micliel  entra  dans  le  palais  des  empe-     Régne 
reurs ,  on  y  vit  succéder  la  bienfaisance  a  1  avarice,  flc  ^^Mxei 

Rhangabé. 

la  douceur  à  la  cruauté,  la  sécurité  aux  alarmes , 
la  juslice  à  la  tyrannie.  Mais  ses  sujets  n'étaient 
pas  dignes  d'un  tel  prince ,  et  ses  vertus  se  trou- 
vaient déplacées  dans  son  siècle. 

Il  avait  surtout  une  disposition  à  la  confiance  , 
qui  le  perdit.  Sa  générosité  ne  savait  ni  soup- 
çonner  ni  prévoir  la  trahison.    Il  rappela  d'exil    Son 
Léon  l'Arménien  ,  général  habile  ,  brave  ,  mais  confiance 
artificieux,  dont  il  estimait  les  lalens  et  l'inlrépi- ^'^''^•'"•*"- 
dite  ;  il  le  fit  patrice,  chef  de  l'armée  d'Orient , 
se  livra  imprudemment  à  cet  homme  rusé ,  et  lui 
donna  ainsi  des  armes  dont  l'ingrat  ne  tarda  pas 
à  se  servir  contre  lui. 

Léon  aspirait  au  trône  ;  par  ses  ordres  ,  un 
moine  iconoclaste  disposait  à  une  révolution  1  es- 
prit des  Grecs,  toujours  superstitieux  :  une  femme 
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qui  so  disait  possédée ,  était  gagnée  et  a|)osté(.'  par 
le  moine  ;  elle  se  plaçait  fréquemment  sur  le  pas- 
sage de  l'empereur ,  et  lui  disait  à  haute  voix  : 
Prince ,  écoute  les  arrêts  du  ciel  y  descends  du 
trônCf  et  laisse  ta  place  à  un  autre. 

Quelques  serviteurs  fidèles  voulaient  que  Mi- 
chel fît  rechercher  les  auteurs  de  cette  intrigue  ', 
Léon  l'en  détourna. 

L'empereur  se  déclara  avec  fermeté  ,  mais  sans 
intolérance  ,  protecteur  de  l'orthodoxie  ;  sa  sa- 
gesse rétablit  la  paix  dans  l'Eglise. 
Gncire         H  conclut  UH  traité  avec  Charlemagne ,  et ,  dé- 

avcclesUuI-  y.        ,  ^\      ^^> 

gans.  livre  par  la  d  une  guerre  qui  occupait  sans  avan- 
tage une  partie  de  ses  forces,  il  marcha  contre  les 
Bulgares. 

Malheureusement  l'ambitieuse  Procopie  ,  sa 
femme ,  olidnt  la  permission  de  le  suivre  ;  son 
arrivée  dans  le  camp  indigna  les  soldats ,  ils  écla- 
tèrent en  murmures  :  «  Nous  ne  souffrirons  jamais, 
HoB  ))  disaient- il$ ,  qu'une  femme  nous  range  en  ba-, 
))  taille,  et  que  nos  aigles  s'abaissent  aux  pieds  de 
'  '  »  cette  nouvelle  Séiniramis.  »  L'empereur  ne 
céda  point\ù  leurs  clameurs,  mais  sa  fermeté  aug- 
menta le  nombre  de  ses  ennemis;  les  iconoclastes 
fomentaient  en  secret  le  mécontentement  ;  cet 
esprit  d'insubordination  rendit  toute  grande  opé- 
ration impossible.     ^       ,,f5,,|  j.,,  j.-j;..:  ., 

Dans  le  même  temps ,  Léon ,  en  Asie ,  secondé 
pm*.  la  ibrliVine,,  voyait  croîtrç,  chaque  jour  sa  rc- 
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nommée  el  l'affection  queliii  portaient  les  troupes; 
i]  gagna  mie  bataille  sur  les  Sarrasins ,  leur  tua 
deux  mille  hommes ,  et  revint  dans  la  capitale , 
chargé  de  gloire  et  de  butin. 

L'empereur,  malgré  les  obstacles  que  lui  oppo- 
saient les  factieux,  inspira  assez  de  crainte  àCrum, 
pour  réduire  ce  prince  à  lui  demander  la  paix  :  les 
conditions  étaient  honorables  pour  Fempire  ;  le 
roi  des  Bulgares  exigeait  seulement  qu^on  lui  ren- 
dît un  grand  nombre  de  transfuges.  L'empereur 
croyait  utile  d'acheter  à  ce  prix  une  paix  avanta- 
geuse ,  mais ,  dans  le  sénat  et  dans  son  conseil,  les 
prêtres  s'y  opposèrent,  sous  prétexte  que  ces  trans- 
fuges, devenus  chrétiens,  ne  pouvaient  être  livrés 
aux  vengeances  du  paganisme. 

Le  sénat  tout  entier  adopta  cet  avis;  Crum  irrité 
s'empara  de  la  ville  de  Mésembrie.  L'empereur 
réunit  toutes  les  forces  de  l'empire  ,  et  marcha 
contre  lui. 

L'armée  entière  était  remplie  d'ardeur ,  à  l'ex- 
ception des  Cappadociens  et  des  Arméniens ,  que 
Léon  commandait.  Leur  maintien  triste  et  leur 
silence  ressemblaient  à  ce  calme  effrayant  qui  an- 
nonce et  précède  les  tempêtes. 

L'orgueilleuse  Procopie  reparaît  de  nouveau 
dans  le  camp  :  elle  harangue  l'armée ,  et  l'irrite 
encore  par  cette  audace. 

Bientôt  Crum  approche  et  offre  le  combat  ; 
Michel  voulait  l'éviter,  parce  qu'il  savait  l'ennemi 
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dénué    de   vivres  ;  l'artificieux   Léon   taxe  celte 
habile  prudence  de  timidité. 
Batnîiieen-      Excité  par  lui ,  Aplacès  ,    chef  renommé  des 

trc     Michel  1T»r'l*  1  •  i-i 

eicnira.roi  troupcs  dc  Macecloiiic ,  leur  communique  sa  bouil- 

cles    Bulga-  v  '  •  '  a      f 

res.  lante  ardeur  ,  et  1  armée  entière  ,  entraînée  par 

leur  exemple,  demande  à  grands  cris  la  bataille*. 

L'empereur  ne  peut  plus  leur  résister  ,  il  donne 

le  signal. 

Fuite  L'intrépide  Aplacès ,  justifiant  son  audace  par 

Léon.  ses  exploits  ,  enfonce  les  Bulgares  :  vainement 
Crum  cherche  à  rallier  ses  soldats  ;  la  frayeur  les 
emporte  ,  ils  fuient  ;  la  victoire  paraît  certaine  , 
lorsque  tout  à  coup  Léon  avec  son  corps  d'armée 
prend  aussi  la  fuite. 
Défaite        Cette  lâcheté  apparente  rend  l'espoir  aux  Bul- 

de    Michel.  , 

gares ,  décourage  les  Grecs  ;  la  fortune  change  ; 
les  vaincus  se  raniment  et  rétablissent  le  combat; 
les  impériaux  plient ,  se  retirent ,  se  débandent  et 
sont  mis  enfin  en  pleine  déroute. 

La  bataille  avait  eu  lieu  près  d'Andrinople , 
Michel  s'y  réfugie  avec  les  débris  de  son  armée  ; 
là ,  il  accable  de  reproches  les  soldats ,  et  les  laisse 
sous  les  ordres  de  Léon ,  dont  il  ignorait  encore 
la  perfidie. 

Un  officier  osa  vainement  démasquer  l'auteur 
de  ce  désastre.  L'empereur  justifia  lui-même  Léon, 
le  combla  d'éloges  ,  n'attribua  son  malheur  qu'à 
la  lâcheté  des  troupes  ,  et  partit  pour  G^nstanti- 

*  An  8i3. 
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Hoplo  ,  sans  soiipronner  le  coup  qu'on  allait  lui 
porter. 

A  peine  il  a  quille  la  ville ,  les  légions  ameutées  Eiccion 
et  furieuses  proclament  Léon  empereur  :  le  perfide 
s'oppose  quelque  temps  à  leurs  vœux  ;  mais ,  après 
une  feinte  et  courte  résistance,  il  se  laisse  vaincre 
et  g'avance  à  leur  letç  sous  les  mui-s  de  Constan- 
linople. 

Les  grands ,  le  séual  et  le  peuple  voulaient  AWicaiioa 
défeiKlre  Michel ,  la  justice  l'appuyait ,  l'amour 
renvii'onnait  ',  Procopie  ,  prosternée  à  ses  pieds , 
le  conjurait  de  défendre  son  trône  et  sa  gloire. 
Mais  INIicliel ,  fatigué  du  poids  du  sceptre ,  las  de 
la  corruption  du  siècle ,  dégoûté  de  l'ingratitude 
des  hommes  ,  se  montre  insensible  à  leurs  prières. 
<(  Je  ne  veux  pas,  dit-il,  qu'on  verse  une  seule 
»  goutte  du  sang  de  mes  sujets  pour  me  con- 
»  server  un  rang  que  je  dédaigne  et  auquel  je  suis 
»  parvenu  malgré  moi.  >j 

A  ces  mots,  il  dépose  son  diadème,  son  man- 
teau de  pourpre ,  sa  chaussure  d'écarlate  ,  et  les 
envoie  à  Léon,  en  lui  déclarant  qu'il  peut  ve- 
nir dans  le  palais  et  se  placer  sur  le  trône  sans 
obstacle. 

Le  lendemain  Léon  entra  dans  la  ville  et  se  fit    couron- 

,      f,    .  Cl'  A  '!•  1  nement  de 

couronner  a  ISamte-^ophle.  Au  milieu  de  cette  Léon. 
cérémonie ,  on  remarqua  qu'au  moment  où ,  pour 
se  revêtir  des  ornemens  impériaux ,  il  quittait  son 
habit  militaire,  qui  était  une  casaque  rouge,  il  la 
TOiViF  9.  2 
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remit  dans  les  mains  de  Michel-le-Bègue ,  qui  dans 
la  suite  devint  empereur. 

Une  funeste   coutume  semblait  condamner  les 

i- 

princes  détrônés  à  une  mort  violente.  Cependant 
la  vertu  respectée  de  Michel  Rhaugabé  mit  un 
freina  l'audace  criminelle  de  Léon,  et  n'osant  ni 
trancher  ses  jours,  ni  le  priver  de  la  vue,  ni  le 
faire  mutiler,  il  le  relégua  dans  un  monastère  de 
la  Proponlide,  et  lui  assigna  une  pension  qui  fut 
mal  payée  :  Michel,  sous  le  nom  d'Athanase, 
expia  trente- deux  ans  dans  ce  cloître  son  aveugle 
et  confiante  crédulité. 

Léon  fit  ses  trois  enfans  eunuques,  et  leur  per- 
mit de  vivre  près  de  leur  père.  L'orgueilleuse  Pro- 
copie fut  religieuse,  et  sous  le  voile  elle  pleura 
long-temps  le  diadème. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

RègRe  de  Lc'on  V.  —  Invasion  des  Bulgares.  —  Perfidie  de 
Léon.  —  Vengeance  et  mort  de  Cruin. — Bataille  entre  Léon 
et  Deucom  ,  roi  des  Bulgares.  —  Victoire  de  Léon.  —  Nou- 
velle apparition  des  Bulgares.  —  Nouvelle  victoire  de  Léon.  — 
Mort  de  Deucom.  —  Horrible  vengeance  de  Léon  en  Bulgarie. 

—  Léon  persécute  les  orthodoxes.  —  Son  sage  gouvernement. 

—  Ambition  de  Michcl-le-Bègue.  —  Son  arrestation ,  son  juge- 
ment et  sa  condamnation.  —  Suspension  de  son  supplice.  — 
Mort  de  Léon. — Elévation  de  Micliel  au  tiône. 


LÉON  V,  DIT  L'ARMÉNIEN.  (An8i5.  ) 
ljÉo>f  s'était  élevé  au  trône  par  la  trahison,  ses  ar-     i^à'>"= 

*■  'de  Lcoii 

tifices  le  firent  nommer ,  par  les  Grecs ,  le  camé- 
léon ^  mais  il  sut  toujours  se  montrer  généreux, 
quand  son  intérêt  l'exigeait  :  il  récompensa  magni- 
fiquement ceux  qui  l'avaient  servi  avec  zèle ,  donna 
le  commandement  de  sa  garde  à  Michel-le-Bègue , 
autrefois  écuyer  de  Bardane  avec  lui,  et  confia 
une  armée  au  général  Tliomas,  ancien  compagnon 
de  son  enfance. 

Manuel,  l'un  des  guerriers  les  plus  distingués 
de  l'empire  par  sou  courage  et  par  ses  vertus, 
s'était  constamment  opposé  à  ses  projets  :  resté 
fidèle  jusqu'au  dernier  moiuent  à  l'empereur  dé- 
trôné ,  il  devait  tout  craindre  de  son  successeur , 
et  tout  redouter  dans  une  cour  où  l'on  regardait 
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habituellement  comme  des  crimes  le  mérite,  le 

talent  et  la  probité. 

Léon  le  manda  près  de  lui  :  a  Vous  m'avez 
»  combattu,  lui  dit-il,  et  vous  aimiez  mieux  obéir 
»  à  Procopie  que  de  vous  soumettre  à  moi.  >)  — 
«  Prince,  répondit  Manuel,  Michel  régnait,  je 
))  l'ai  défendu  :  vous  régnez  aujourd'hui;  à  présent 
))  que  vous  êtes  sur  le  trône ,  regarderez-vous  la 
))  fidélité  comme  un  délit  ou  comme  un  devoir  ?  » 
—  ((  Vous  verrez,  reprit  Léon,  comme  je  sais  me 
))  venger  d'un  ennemi  tel  que  vous;  je  vous  donne 
»  le  commandement  en  chef  des  troupes  d' Ar- 
))  ménie.   )) 

L'empereur  se  vit  bientôt  au  moment  de  perdre 
Mon  des  le  trône  qu'il  venait  d'usurper;  le  roi  des  Bulga- 
res ,  parcourant  la  Thrace  sans  aucun  obstacle , 
la  livra  au  pillage ,  laissa  son  frère  assiéger  Andri- 
nople  ,  mit  en  déroute  un  faible  corps  de  troupes 
qu'on  lui  opposa,  et  parut  à  la  tête  d'une  armée 
nombreuse  sous  les  murs  de  Constantinople. 

La  consternation  régnait  dans  cette  ville;  on 
négocia  :  Crum  promit  d'accorder  la  paix,  pourvu 
qu'on  lui  payât  un  tribut  annuel,  qu'on  lui  en- 
voyât une  graïade  quantité  de  riches  étoffes,  et 
qu'on  lui  livrât  un  certain  nombre  de  j,e^^çs  filles 
grecques  ,  à  son  choix. 

â  -^s  courages  étaient  tellement  abattus,  que  ces 
conaiions  honteuses  auraient  été  acceptées  ;  mais 
le  roi  en  ajouta  une  autre  :  il  voulut,  pour  prou- 


Inva- 
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ver  qu'il  était  maîlre  d'entrer  dans  la  ville  et  de 
renverser  l'empire,  qu^on  lui  permît  d'enfoncer 
sa  lance  dans  la  porte  dorée  de  la  capitale. 

Léon  Indigné  rejeta  cette  dernière  proposition ,  ^^'ll'^'^ 
et  dans  le  dessein  de  se  défaire  par  une  perfidie 
d'un  ennemi  qu'il  n'espérait  plus  repousser  parla 
force,  il  demanda  au  roi  des  Bulgares  une  confé- 
rence sur  les  bords  du  golfe  :  Crum  l'accorda  ,  et 
l'on  convint  que  les  deux  monarques  se  rendraient 
à  cette  conféience,  n'étant  suivis  chacun  que  de 
six  personnes  désarmées. 

Le  fourbe  Léon  avait  fait  tacher  derrière  une 
masure  trois  archers  adroits ,  chargés  de  tuer  le 
prince  bulgare  au  moment  qui  leur  serait  indiqué. 
La  conférence  s'ouvre  :  Crum ,  descendu  de  che- 
val, s'assied  à  terre  sans  méfiance;  mais  bientôt , 
frappé  des  regards  farouches  de  l'empereur,  11 
aperçoit  un  signal  qui  l'inquiète  ,  s'élance  brusque- 
ment sur  son  coursier,  fuit  rapidement,  et  reçoit 
dans  sa  course  plusieurs  blessures  dont  aucune  ne 
fut  raorlelle. 

Un  historien  du  temps ,  Tliéophane ,  excuse  et 
loue  même  cette  trahison  ;  je  ne  sais  s'il  fut  digne 
de  l'honneur  que  lui  fit  l'Eglise  en  le  plaçant  parmi 
les  saints,  mais  sa  basse  adulation  dans  une  si  grave 
circonstance  mérite  qu'on  le  mette  au  nombre  des 
écrivains  qui  ont  déshonoré  l'histoire  par  leur 
servilité. 

Si  le  crime  était  atroce,  la  vengeance  fui  1er- 
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Vcnp-ance  rible.  Criuu  lIvra  aux  Ilammes  toute  la  Thrace^ 

H  ijiort    de  ^  •  ^      Tt  1 

i.rum.  toutes  les  rives  du  Bosphore ,  ruma  un  grand  nom- 
bre de  villes ,  s'empara  de  la  riche  Andrinople  , 
re'duisit  ses  habitans  en  esclavage ,  et  emmena  cin- 
quante mille  captifs  au-delà  du  Danube. 

Léon,  dans  sa  détresse,  implora  le  secours  de 
Charlemagne ,  qui  conclut  un  traité  avec  lui ,  et 
lui  envoya  pour  ambassadeur  Norbert,  évéque  de 
Rhége,  etRicoin,  comte  de  Poitiers. 

Cependant  Crum,  insatiable  de  vengeance  , 
ayant  rassemblé  une  immense  armée,  prit  Arca- 
diopolis,  dont  il  enleva  tous  les  habitans,  et  s'a- 
vança rapidement  vers  Constantinople ,  qu'il  était 
résolu  de  piller  et  de  détruire.  Mais  le  sort  ne  lui 
permit  pas  d'accomplir  ce  dessein;  un  vomisse- 
ment de  sang  termina  ses  jours,  et  délivra  l'empire 
de  ce  formidable  ennemi. 
„  .  ...         Deucom ,   son  successeur  ,    montra  la  même 

.  nire  Léon  ligû^g    mais  uou  Ic  mêmc  génie  :  Léon ,  à  la  télé 

ri  Util  «m,  '  O  7 

de  toutes  ses  forces ,  marcha  à  sa  rencontre  ^  ,  et 
lui  livra  bataille  près  de  Mésembrie.  Dans  le  pre- 
mier moment  rien  ne  résiste  à  la  fureur  des  Bul- 
gares; au  premier  choc  ils  enfoncent  les  Grecs, 
qui  fuient  de  toutes  parts  ;  mais  Léon ,  dont  la 
ruse  fit  toujours  la  force,  ayant  prévu  cet  échec , 
s'était  placé  avec  une^  réserve  sur  une  hauteur. 
Des  qu'il  voit  l'ennemi  en  désordre  par  l'ardeur 
de  sa  poursuite,  il  cric  aux  siens  :  «  Compagnons  , 

•  An  814. 
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î>  voici  le  moment  de  la  victoire ,  elle  est  à  vous 
»  si  vous  secondez  mon  courage.  »  Soudain  il 
charge  en  flanc  les  Bulgares ,  les  met  en  déroute , 
en  fait  un  carnage  affreux,  renverse  de  Sa  main 
Deucom ,  que  ses  ofîiciers  dérobent  avec  peine  à 
la  mort,  emmène  un  grand  nombre  de  captifs,  et, 
chargé  de  dépouilles,  revient  en  triomphe  dans 
sa  capitale. 

L'amiée  suivante,  les  Bulgares  reparaissent  plus    N.,uveiie 

-  appariliuii 

nombreux.  Léon ,  à  leur  approche ,  se  retranche ,  tUs  hui- 
feint  d'être  épouvanté ,  et  disparaît  avec  sa  garde. 
La  terreur  se  répand  dans  son  camp  ;  les  Bul- 
gares, se  croyant  certains  de  s'en  emparer  le  len- 
demain sans  combat,  se  livrent  à  la  débauche,  à 
la  joie,  s'enivrent  et  s'endorment  dans  une  funeste 
sécurité. 

Léon  était  caché  dans  un  bois  avec  un  corps   NourcUc 
d'élite.  Au  milieu  des  ténèbres ,  il  fond  sur  le  camp  lI'.'i'.' 
ennemi ,  y  pénètre  ;  les  Bulgares  passent  du  som^ 
meil  à  la  mort;  l'empereur  appelle  à  grands  cris 
son  armée  ,  qui  ne  trouve  plus  que  des  vaincus  à 
poursuivre  et  des  fuyards  à  égorger. 

Deucom  périt  dans  ce  massacre  ;  aucun  Bulgare  ^^  ,jj'^ 
n'échappe  au  carnage.  Après  cette  victoire,  Léon,  JJ^^! 
sans  laisser  à  l'ennemi  le   temps  de  se  relever,  '^^,„ 
entre  en  Bulgarie ,  passe  au  fd  de  l'épée  tous  les 
hommes  en  état  de  porter  les  armes,  et  réduit 
leurs  femmes  en  servitude. 

Rien  ne  peut  èlre  comparé  à  l'atrocité  de  cette 
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venqcànce  :  les  soldats  grecs,  fiiiienx  des  outrages 
qu'ils  avaient  reçus ,  n'écoutaient  ni  la  religion  ni 
riumianité ,  ne  respectaient  ni  le  sexe  ni  Tâge , 
arrachaient  les  enfans  du  sein  de  leurs  mères,  et 
les  écrasaient  sous  leurs  pieds. 

Lorsqu'on  fut  las  de  détruire ,  le  peu  de  Bul- 
gares qui  restaient  demandèrent  et  obtinrent  une 
trêve  de  trente  ans.  Pendant  soixante-quatorze 
années  la  terreur  la  leur  fit  maintenir;  leurs  des- 
cendans  tremblaient  encore  à  la  vue  de  la  coHine 
den-ière  laquelle  l'empereur  s'était  retiré ,  et  d'où 
il  s'était  élancé  pour  les  détruire.  Ils  la  nommèrent 
<:olline  de  Léon. 
Lcon  ,cr-  ^^  princc ,  enivré  de  sa  gloire,  s'imagina  que 
«rthifdoics  ï'icn  ne  pouvait  lui  résister.  Quelques  moines  fa- 
natiques lui  avaient  prédit  un  long  règne ,  s'il  dé- 
truisait l'idolâtrie  des  images;  persuadé  qu'il  pou- 
vait vaincre  l'Eglise  comme  il  avait  vaincu  les 
Bulgares,  il  persécuta  les  orthodoxes.  Le  patriar- 
che jXicéphore  prit  leur  défense  et  convoqua  un 
concile. 

Léon,  irrité  de  la  résistance  des  catholiques, 
chassa  les  évêques  de  cette  assemblée ,  exila  Nicé- 
phore,  et  fit  élire  à  sa  place  Théodote ,  soldat  fa- 
meux par  ses  débauches  ;  un  concile  d'iconoclastes 
Icgahsa  les  persécutions  ;  les  prêtres  catholiques 
comparèrent  la  tyrannie  de  Léon  à  celle  de  Dio- 
clétien. 

On  doit  cependant  convenir  que,  st^us  tout  autre 
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rapport,  ce  prince  gouvernait  rempire  avec  jus-      s.m 
tice  et  fermeté.  Il   abolit  la  vénalité  des  charges,  tcTiieniint- 
éloigna  l'intrigue  de  sa  cour,  lionora  le  mérite, 
releva  la  discipline,  répara  les  forteresses,  adou- 
cit les  impôts,  réforma  les  abus  et  fit  fleurir  les  lois. 

Un  sénateur  avait  enlevé  la  femme  d'un  ci- 
toyen, il  le  livra  aux  tribunaux,  et  déclara  inca- 
pable d'exercer  aucun  emploi  le  préfet  qui  av.tit 
laissé  le  crime  impuni.  On  peut,  avec  raison,  lui 
reprocher  la  continuation  de  l'atrocité  des  mutila- 
lions  et  des  supplices  auxquels  les  coupables  étaient 
condamnés  ;  mais  l'excès  de  la  corruption  du  siè- 
cle semblait  alors  forcer  la  justice  à  effrayer  ainsi 
ceux  qui  la  bravaient. 

Michel-le-Bègue  ,  élevé  aux  premières  dignités  de^Mk!'rT! 
de  l'empire  par  la  faveur  de  Léon,  travaillait  à  le  ^'  '"'"' 
renverser ,  intnguait  contre  lui ,   et  le  déchirait 
sans  ménagement.  L'empereur,  qui  l'avait  toujours 
aimé,  crut  qu'il  sulïirait  de  l'éloigner  de  sa  cour. 
Il  l'envoya  inspecter  les  troupes  de  l'Orient. 

Michel,  au  milieu  des  camps,  chercha  les 
moyens  de  soulever  l'armée,  et  ne  dissimula  plus 
son  dessein  de  s'emparer  du  trône.  Manuel,  aussi 
lîdèleàson  second  serment  qu'au  premier,  décou- 
vrit à  l'empereur  cette  conjuration.  Michel  fui  ta?;""  ^.To'î 
arrête  ,  juge  ,  convaincu  ,  et  condamne  a  être  et  sa  con- 

1      *!'•/»!  1  1"  damnation. 

brûle  vit  dans  le  palais. 

C'était  la  veille  de  Noël  ;  l'exécution  devait  avoir  S';"?" 
lieu  le  lendemain  j  l'impératrice  Théodosie  ,  plus  ''  "^'' 
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vertueuse  que  politique ,  plus  généreuse  que  pru- 
denle ,  accourt  et  se  jette  aux  pieds  de  son  époux  : 
a  Seigneur  ,  lui  dit-elle,  songez  que  demain  vous 
»  communiez  ;  l'ordre  d'une  mort  sanglante  peut- 
»  il  sortir  d'une  bouche  qui  va  recevoir  un  Dieu 
»  de  paix  !  Ne  profanez  pas  ce  saint  jour  par  un 
»  supplice  affreux;  soyez  clément  comme  la  Di- 
))  vinité  ;  ou ,  si  vous  ne  pouvez  faire  grâce ,  diffé- 
»  rez  le  châtiment,  et  que  les  cris  d'un  mou- 
»  rant  ne  se  mêlent  pas  aux  cantiques  religieux. 

»  Vous  le  voidez ,  madame ,  répondit  Léon , 
»  je  cède  à  vos  prières ,  mais  ce  délai  sera  peul- 
J)  être  funeste  à  vous  et  à  vos  enfans  :  vous 
»  voulez  sauver  mon  ame  et  vous  perdez  mon 
»  corps.   » 

L'empereur,  qui  craignait  les  partisans  nom- 
breux de  son  ennemi ,  est  agité  la  nuit  par  une 
vive  inquiétude;  il  se  lève  au  milieu  des  ténè- 
bres, et  pénètre  sans  bruit  dans  la  prison  du  pa- 
lais :  il  y  aperçoit  Michel  dégagé  de  ses  chaînes  , 
et  couché  dans  le  lit  de  son  gardien  ;  un  autre 
homme,  assis  sur  une  chaise,  semblait  endormi 
près  d'eux.  Léon  sort  avec  un  geste  menaçant. 

Dès  qu'il  est  éloigné  ,  Théoctiste  se  lève  , 
c'était  le  nom  de  cet  inconnu  ,  renfermé  avec 
Michel  son  ami ,  et  qui  avait  feint  de  dormir  ; 
il  réveille  le  concierge,  l'avertit  de  l'apparition 
de  l'empereur ,  et  le  menace  de  le  dénoncer 
lui-même,  s'il  ne  l'aide  à  sorlir  du  péril. 
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Le  geôlier  court  avertir  et  appeler  les  cou  ju- 
rés; suivant  la  coutume,  les  prêtres  delà  cha- 
pelle ,  qui  ne  logeaient  pas  dans  le  palais,  s'y  ren- 
daient tous  les  jours  à  quatre  heures  du  malin 
pour  y  chanter  les  matines.  L'usage  de  ce  siècle 
religieux  faisait  aux  empereurs  les  moins  dévots 
un  devoir  d'y  assister ,  et  Léon ,  qui  tirait  vanité 
de  sa  belle  voix  ,  n'y  manquait  jamais. 

Les  amis  de  Michel,  réunis  par  le  concierge ,  se 
déguisent  en  prêtres ,  placent  des  poignards  sous 
leur  surplis,  et  se  cachent  dans  la  chapelle.  Le  jour 
se  lève,  les  prières  commencent,  rempercur  arrive 
et  entonne  une  hyimie  ;  les  conjurés  s'élancent 
pour  l'attaquer,  se  trompent,  frappent  le  doyen 
du  clergé,  s'aperçoivent  de  leur  méprise,  et  pour- 
suivent Léon  qui  s'était  réfugié  au  pied  de  l'autel. 
Ce  prince  ,  vaillant  et  doué  d'une  grande  force , 
saisit  la  croix  :  avec  cette  arme  il  terrasse  plusieurs 
de  ses  ennemis,  et  combat  courageusement;  mais 
enfin,  accablé  par  le  nombre,  il  succombe,  et, 
voyant  le  cimeterre  d^un  officier  levé  sur  sa  tête, 
il  demande  grâce  au  nom  de  la  croix. 

«  Ce  n'est  pas  le  moment  des  grâces  ,  répond  ^^ "lcI. 
»  le  féroce  conjuré,  c'est  celui  des  vengeances.  » 
D'un  premier  coup  il  lui  abat  la  main  qui  tenait 
encore  la  croix;  du  second  il  lui  tranche  la  tête. 
On  accable  d'outrages  la  victime  sanglante  qu'on 
encensait  la  veille,  on  traîne  son  corps  au  cirque, 
et  on  le  livre  aux  insultes  de  la  populace. 
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Micliel  sort  du  cachot;  il  paraît  en  maître  dans 
le  palais  ;  sa  tête,  qui  allait  être  abattue,  est  cou- 
ronnée ;  son  bras ,  encore  chargé  de  fers ,  reçoit  le 
sceptre  ;  et  chacun  admire  en  silence  ce  jeu  de  la 
fortune,  celle  brusque  vicissitude  du  sort,  ce  cbïl- 
traste  frappant  de  chaînes  et  de  pourpre,  de  mi- 
sère et  de  prospérité,  juste  emblème  de  l'étrange 
condition  des  princes  et  des  peuples,  dans  ces 
temps  affreux. 

Toute  la  viQe  apprend  à  la  fois  avec  stupeur 
que  le  juge ,  le  souverain  est  mis  à  mort ,  et  que 
le  coupable  condamné  règne. 
r.icv^iion  Michel ,  assis  sur  le  trône  ,  entouré  d'assassins 
au  irùue.  qy^  coniposaieut  sa  garde  ,  fait  rompre  à  coups  de 
marteaux,  les  fers  qui  liaient  encore  ses  mains.  Dès 
qu'elles  sont  libres ,  il  reçoit  la  couronne  que  lui 
donne  le  patriarche  ;  il  ordonne  la  mutilation  des 
quatre  fils  de  Léon  ,  et  les  embarque  avec  l'impé- 
ratrice leur  mère  sur  un  bateau  ,  qui  portait  dans 
un  sac  le  corps  de  Léon  coupé  par  morceaux.  On 
exila  les  infortunés  dans  l'île  de  Proté.  Lorsque 
l'ancien  patriarche  Psicéphore  apprit  dans  sa  re- 
traite là  mort  de  Léon  ,  prononçant  d'avance 
l'arrêt  delà  postérité,  il  s'écria  :  a  L'Eglise  est  dé- 
))  livrée  d'un  grand  emiemi ,  mais  l'empire  perd 
»  un  grand  prince.  » 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Règne  honteux  (le  Michel  II.  —  Révolte  de  Tljomas.  — Il  fait  le 
siège  de  Constantinoplc.  —  Défaite  de  Thomas  par  Martagon  , 
roi  des  Bulgares. — ^^Levce  du  siège  de  Constantinoplc. — Fuite, 
mutilation  et  mort  de  Thomas.  —  Traité  entre  Miolicl  et 
Louis-le-Débonnaire.  — Conquête  de  laXrète  par  les  Arabes. — • 
Condaiitnation  et  fuite  d'Euphémius.  —  Son  clévatjpnau  trpnc 
par  le  kalife  ,  et  sa  mort. — Conquête  dp  la  Sicile  par  \cs 
Sarrasins. — Mort  de  Michel  ,  remplacé  par  son  fils. 
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MICHEL  H,  DIT  LE  BÈGUE.  (An  821.) 

ij  is  empereur  tel  que  Michel  semblait  destiné  à 
rabaisser  les  Grecs  au  rang  des  barbares,  et  à  les  honteux  do 
faire  tomber  de  la  civilisation  dans  l'état  sauvage. 
Ce  guerrier ,  né  dans  une  classe  obscure  parmi  les 
Atthingans,  peuplade  ignorante  et  grossière,  ne 
connaissait  que  les  camps,  les  chevaux  et  les  armes; 
il  méprisait  les  lettres  ,  bravait  la  religion  ;  aucime 
vertu  ne  compensait  ses  vices  j  iL  regardait  toute 
débauche  comme  permise  ,  traitait  audacieuse- 
ment  de  fable  la  résurrection  du  Christ,  voulait 
qu'on  observât  le  sabbat  des  Juifs,  plaçait  Judas 
au  nombre  des  saints  ,  et,  ne  croyant  l'autorité 
solide  qu'en  l'appuyant  sur  l'ignorance ,  défendait 
qu'on  apprît  à  lire  aux  enfans  du  peuple. 
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Rcvoiie       Tous  les  hommes   qui   conservaient  quelques 

Ile  'l'iiomas.  i  *  ■•■ 

idées  d'honneur  et  de  Hherté  gémissaient  de  se 
voir  asservis  par  cet  usurpateur.  Thomas,  l'an- 
cien ami  de  Léon,  commandait  l'armée  d'Orient  ; 
furieux  de  l'assassinat  de  son  bienfaiteur ,  et  brû- 
lant de  le  venger ,  il  lève  l'étendard  de  la  révolte  ; 
toute  la  jeunesse  belliqueuse  de  l'empire  accourt 
sous  ses  drapeaux. 

Ses  cheveux  blancs ,  sa  figure  vénérable ,  sa 
générosité,  sa  douceur  inspiraient  le  respect  et 
l'anjour;  habile  ,  courageux  ,  éloquent,  il  méritait 
alors  le  trône;  mais  il  cessa  de  s'en  montrer  digne 
dès  qu'il  voulut  s'en  emparer.  La  fortune  ,  en  le 
favorisant ,  le  corrompit. 

Les  Sarrasins  attaquaient  dans  ce  temps  l'Asie- 
Mineure.  Thomas  fit  une  invasion  en  Syrie ,  et 
les  effrava  par  cette  diversion  :  ils  négocièrent  ; 
mais ,  au  lieu  de  se  borner  à  leur  accorder  la  paix , 
égaré  par  son  ambition ,  il  s'unit  avec  eux  ,  et 
leur  promit  un  tribut ,  ainsi  que  la  cession  de 
plusieurs  villes,  à  condition  qu'ils  l'aideraient  à 
détrôner  Michel. 

Les  Sarrasins  acceptèrent  ses  propositions ,  le 
reçurent  dans  Anlioche,  le  firent  couronner  par 
Job,  patriarche  de  cette  ville,  et  grossirent  son 
armée  d'une  nuée  de  barbares  et  de  musul- 
mans. 

Celui  qui ,  sacrifiant  ses  devoirs  à  son  intérêt , 
livre  son  pays  à   l'étranger  ,   conserve  peu  de 
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vertu  :  cette  première  et  capitale  faute  changea 
et  dégrada  le  caractère  de  Thomas  ;  il  devint  dé- 
hauché  ,  cruel,  avare,  et  livra  au  pillage  toutes 
les  villes  qui  refusaient  de  lui  ouvrir  leurs  portes. 
Par  ces  violences ,  et  surtout  par  son  alliance 
avec  l'ennemi,  il  rendit  beaucoup  de  partisans  à 
Michel. 

Cependant  il  poursuit  sa  marche  et  ses  projets,  n  ^^^^  i" 
remporte  quelques  avantages,  s'approche  de  la  couîtanti- 
capitale  et  l'assiège. 

Les  habitans  de  Constantinople ,  à  la  vue  du 
croissant  qui  briUait  à  côté  des  aigles  ,  prennent 
tous  les  armes ,  et  se  défendent  avec  intrépidité. 
Thomas  donne  inutilement  plusieurs  assauts;  on 
repousse  avec  fureur  l'allié  des  étrangers  ;  ses  vais- 
seaux sont  battus  par  la  flotte  impériale  :  malgré 
ces  revers,  il  continuait  opiniâtrement  le  siège, 
lorsque  Mariagon  ,  roi  des  Bulgares  ,  parut  à  la 
tête  d'une  armée  pour  défendre  la  ville. 

L'empereur  refusa  vainement  ce  secours  ètran-    ruc^Ue 
ger,  cet  appui  dangereux.  Mariagon,  dont  lebatl.ar  Ma'r'a- 
rèel  était  de  s'enrichir  par  le  pillage  ,  livra  ba-  Cuigares.» 
taille  à  Thomas  ,  le  défît ,  et  retourna  dans  son 
pays  avec  un  grand  nombre  de  prisonniers  et  de 
riches  dépouilles. 

Thomas  ,  vaincu ,  leva  le  siège  ;  poursuivi  et     i>v6p 

"AT'11'1  !••  1  1*^"  siège  tic 

attemt  par  Michel ,  il  voulut  imiter  les  ruses  de  Cuii.t.„u- 
Licon ,  son  ancien  maître,  parut  craindre  son  en- 
nemi ,  et  ordonna  à  son  armée  de  se  retirer  dans 


Filife, 
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1111  apparent  désordre ,  dont  il  espérait  profiler. 
Mais  ses  troupes  étaient  frappées  de  crainte,  elles 
rabandonjièrent ,  et  leur  fuite ,  au  lieu   d'être 
simulée,  ne  fut  que  trop  réelle. 
nn'ii'i'âtL'n       Thomas  se  réfugia  dans  Andrinople  ;  il  s'y  dé- 

•  I   mort  Je™,..  .  •  /->iii-  r        '     , 

iiioinas.  tendit  Cinq  mois;  mais  enimles  habilans,  épuises 
par  la  disette  et  par  les  fatigues  du  siège,  le  livrè- 
rent à  Michel.  L'empereur  le  foula  sous  ses  pieds , 
et  ne  lui  accorda  la  mort  qu'après  l'avoir  fait  pro- 
mener sur  un  âne  et  mutiler. 

Les  vengeances  du  vainqueur  furent  affreuses , 
il  n'épargna  aucun  des  partisans  de  son  rival. 

Les  empereurs  grecs  ,  loin  de  chercher  à  corah- 
baltre  les  empereurs  d'Occident,  leur  montraient 


jj.^i^^jalora beaucoup  de  déférence  et  de  respect.  Michel 


Traité  en- 
tri-  Miclie 
el  Liiuis-le- 


Débonnaire  î^forma  Louis-lç-Débonnaire  des  victoires  qu'il 
venait  de  remporter,  lui  demanda  le  renouvel- 
lement de  l'alliance  entre  les  deux  empires  , 
et  défendit  vivement  près  de  lui  la  cause  des 
iconoclastes. 

Louis  garda  le  silence  sur  l'apologie  des  héré- 
tiques ,  mais  il  signa  le  traité  qu'on  lui  proposait. 

conqnùt*       ç\^  ^^^  gQ^g  ]g  pègne  dc  Michel  que  les  Arabes 

cK-  la  Crète  o  i 

Lbes"  ^~  s'établirent  en  Crète  ;  après  avoir  battu  deux  ar- 
mées impériales ,  ils  achevèrent  la  conquête  de 
cette  île ,  et  y  bâtirent  la  ville  de  Candie. 

L'empire  gémissait  moins  encore  de  la  perte 
d'une  riche  province,  que  du  joug  honteux  qu'un 
lyr^i  faisait  peser  sur  lui.  Rien  ne  paraissait  assez 
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sacré  à  ce  prince  pour  arrêter  ses  passions.  Après 
la  mort  de  Thécla  sa  femme,  devenu  follement 
épris  d'Euplirosine ,  fille  de  Constantin  Porphy- 
rogenète ,  qui  était  religieuse ,  il  contraignit  le 
sénat  à  le  presser  de  conclure  ce  mariage  sacrilège, 
et  força  le  patriarche  à  le  bénir. 

Euphémius  ,  irouvorneur  de  Sicile,  voulut  imi-   ConJam- 

*■  "  /  nation     cl 

ter  cet  exemple,  et  enleva  une  religieuse.  L'em- ^'!'''" '''^•"■ 
pereur  ,   qui  regardait  sans  doute  un  tel  crime 
comme  un  privilège  impérial ,  condamna  Euphé- 
mius à  la  mutilation  ;  mais  il  échappa  au  supplice 
et  se  sauva  chez  les  Sarrasins. 

Le  kalife  ,  avec  dix  mille  hommes ,  ramena  Eu-      Son 
phémius  en  Sicile ,  battit  les  Grecs,  et  le  proclama  trône  p.i"  ic 

n«        •  1  ■.  kalife,  el sa 

j  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  cou-  mort, 

pable  fortune  :  le  jour  même  où  il  recevait  la  cou- 
ronne ,  deux  officiers  s'approchent  de  lui ,  et ,  tandis 
que  l'un  saisit  sa  main  avec  respect ,  l'autre  lui 
abat  la  tête  '*'. 

Après  une  courte  guerre ,  les  Sarrasins,  qui  re-  conquête 
cevaient  toujours  des  renforts ,  prirent  Syracuse ,  par  L  sa.! 
et  conquirent  la  Sicile ,  qu'ils  gardèrent  deux  siè- 
cles ^^.  Maîtres  de  celle  île ,  ils  ravageaient  la 
Calabre ,  couraient  jusqu'aux  portes  de  Rome , 
et  profitaient  de  la  division  qui  régnait  entre  les 
princes  chrétiens ,  pour  faire  des  conquêtes  en 
Italie.  Le   pape   Grégoire  IV ,  continuellement 

*  An  827. 
*'  An  828. 
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menacé  par  eux ,  mit  un  frein  à  leurs  incursions 
en  fortifiant  la  ville  d'Ostie. 

Lorsqu'on  apprit  à  Constantinople  la  perte  de 

la  Sicile  ,  Michel ,  qui  ne  faisait  pas  plus  de  cas 

de  la  gloire  que  de  la  vertu  et  de  la  religion ,  dit 

à  Irénëe  ,  un  de  ses  principaux  ministres  ;  ((  Je 

))  vous  félicite  de  n'avoir  plus  le  soin  d'adminis- 

»  irer  une  île  si  éloignée  ;  vous  voilà  délivré  d'un 

y)  grand  fardeau.  »  —  «  Seigneur,  répondit  Iré- 

»  née ,  il  ne  vous  faut  que  deux  ou  trois  soula- 

»  gemens  pareils  pour  être  vous-même  débarrassé 

»  de  tout  l'empire.  » 

^Pj.t  Michel  mourut  en  82g,  d'une  colique  néphréti- 

rem^àcé^^'  ^^^^  >  ^  ^^^^^  Opprimé  Ics  Grccs  neuf  ans;  l'empire 

par  son  fils.  pgj,jj|.  ^^^3  ^.q  i  èguc  la  Crète ,  la  Sicile  et  la  Dal- 

matie.  Théophile  son  fils  lui  succéda. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Règne  sévère  de  Théophile  ,  fils  de  Michel  II. — Son  mariage  avec 
Théodora. — Sa  sévérité  contre  les  concussions. — Son  surnom 
<!i  infortuné.  —  Origine  de  Théophobc. — Son  commandement 
chez  les  Perses.  —  Succès  du  philosophe  Léon.  —  Célébrité 
d'Alexis  Musèle. — Sa  disgrâce  ,  ses  souffrances  ,  sa  réhabilita- 
tion et  sa  retraite.  —  Magnificence  de  la  cour  de  Théophile.  — 
Invasion  des  Sarrasins — Echec  de  Théophile. — Sa  victoire  sur 
les  Arabes.  —  Nouvelle  apparition  des  Sarrasins.  —  Bravoure 
et  danger  de  Théophile. — Hardiesse  de  Manuel. — Ingratitude 
de  Théophile  envers  Manuel. — Fuite  de  Manuel  chczlekalife. — 
Ses  exploits. — Remords  do  Théophile. — Rappel  de  Manuel. — 
Sa  magnanimité.  —  Révolte  des  Perses.  —  Guerre  entre  Théo- 
phile et  le  kalife.  —  Délaite  de  Théophile.  —  Mort  de  Théo- 
phobe. — Mort  de  l'empereur. 


THEOPHILE.  (An  829.) 

LiHAQUE  page  de  l'histoire  prouve  Fabsurdilé  de 
ce  paradoxe  thev  aux  courtisans ,  que  l'ordre  in- 
compatible avec  la  liberté  ne  peut  exister  que  sous 
le  pouvoir  absolu.  Le  règne  des  lois  peut  seul 
offrir  quelque  chose  de  fixe  dans  le  sort  des 
lionunes  ;  sous  le  despotisme  rien  n'est  stable  ; 
tout  y  change  perpétuellement ,  suivant  les  dif- 
férens  caractères  des  despotes  ;  la  destinée  des 
hommes  y  dépend  de  la  volonté  mobile  des  prin- 
ces ,  de  leurs  vices  ,  de  leurs  passions  ,  et  même 
de  leurs  caprices. 


5G  HISTOIRE 

Règne         Lorscfue  Théophile  monta  sur  le  trône ,  tout 

sévère    de  ^  *■ 

J'"^°p'»|?'  dans  l'empire  prit  une  nouvelle  face.  Ce  prince, 

ci.ei  II       frappé  du  mépris  qu'inspiraient  aux  peuples  les 

défauts  de  son   père,  poussa  jusqu'à  l'excès  les 

qualités  contraires  à  ces  défauts.  Sa  justice  fut  de 

la  dureté  ,  son  courage  de  la  témérité. 

Michel  avait  dû  le  trône  à  l'assassinat  de  Léon  : 
les  meurtriers  s'attendaient  à  des  faveurs  ;  Théo- 
phile les  envoya  au  supplice. 

Honteux  du  mariage  sacrilège  contracté  par  son 
père,  il  contraignit  Euplirosine  à  rentrer  dans  son 
monastère.  Le  sénat ,  toujours  servile  ,  approuva 
le  châtiment  de  cette  impératrice,  comme  il  avait 
applaudi  à  son  élévation. 
Son  ma-  Quclqucs  Iiistoricns  racontent  que  l'empereur  , 
TiiooJora.  voulaut  sc  marier ,  rassembla  dans  son  palais  un 
grand  nombre  de  filles  grecques  ;  choisit  la  plus 
belle  ,  nommée  Théodora ,  et  déclara  sa  préfé- 
rence pour  elle ,  en  lui  donnant  une  pomme  d'or. 
D'autres  croient  ce  récit  fabuleux ,  mais  ce  qui  est 
certain ,  c'est  que  cet  usage ,  autrefois  pratiqué 
dans  quelques  cours  d'Asie,  fut  suivi  dans  des 
temps  plus  modernes  par  plusieurs  souverains  de 
la  Russie. 
s,i  sèv  ôrUé  Théophile ,  actif  et  sévère ,  se  rendait  accessible 
aux  plaintes  de  tous  ses  sujets  :  il  visitait  fréquem- 
ment les  marchés  et  les  lieux  pubUcs  ,  et  mainte- 
nait la  justice  avec  fermeté. 

Un  officier ,  labordant  un  jour  hardiment , 


conlrr   les 
Concussions 
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réclama  comme  sa  propriélé  le  superbe  cheval 
que  l'empereur  montait.  Une  informalion  exactf; 
prouva  que  le  gouverneur  de  l'Hellesponl ,  (\\h 
s'en  était  emparé,  n'en  avait  fait  présent  au  prince 
que  dans  l'espoir  de  couvrir  ses  concussions.  Le 
cheval  fut  rendu  à  son  maître  ,  et  le  gouverneur 
reçut  le  châtiment  qu'il  méritait. 

L'empereur  contraignit  des  généraux  puissans  à 
restituer  des  terres  usurpées  sur  quelques  couvens. 
Pétronas  ,  capitaine  de  sa  garde  ,  avait  insulté , 
maltraité  une  pauvre  femme  :  Théophile  lé  fit  bat- 
tre de  verges;  et  ce  qui  prouve  l'avilissement  où  \cs 
grands  étaient  alors  tombés ,  c'est  qu^après  ce  su[)- 
plice  Pétronas  n'en  conserva  pas  moins  sa  charge. 

Dans  l'espoir  d'obtenir  quelques  faveurs,  quel- 
ques emplois ,  ou  des  exemptions  d'impôts  ,  un 
homme,  habitué  à  la  corruption  de  la  cour,  voulut 
acheter  la  protection  de  l'impératrice ,  et  lui  en- 
voya un  vaisseau  chargé  de  riches  marchandises 
phéniciennes  ;  l'empereur  se  les  fît  apporter,  les. 
vendit  lui-même ,  en  disant  :  «  Vous  voyez  que 
»  ma  femme  veut  faire  de  l'empereur  un  mar- 
»  chand.  »  Sa  rigueur  inspira  tant  de  crainte  que 
l'ordre  se  rétablit  partout,  et  que  bientôt  on  n'eut 
plus  de  plaintes  à  lui  porter. 

Le  recrutement  se  fit  sans  obstacle ,  l'armée  se 
soumit  à  la  discipline  sans  murmurer.  Ses  nom-   Son  iur- 

^  _  nom  iVIn— 

breuses  troupes  et  son  courage  le  rendirent  sou- /"''«««• 
vent  victorieux  ;  cependant  quelquefois  sa  témérité 
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et  l'inconstance  de  la  forlune  lui  firent  éprouver 
assez  de  revers  pour  qu'on  lui  donnât,  pendant.pn 
certain  temps,  le  surnom  â! Infortuné. 

Plusieurs  généraux  habiles  illustrèrent  son  rè- 
gne :  les  principaux  étaient  Manuel ,  célèbre  par 
son  courage,  et  plus  fameux  encore  par  son  incor- 

Ori^ïnc  Gc  ruptible  fidélité.  Théopbobe  ,  issu  des  rois  de 
Perse ,  fut  également  célèbre  par  ses  grandes  ac- 
tions et  par  ses  malheurs  :  le  père  de  ce  vaillant 
guerrier ,  s'étant  dérobé  au  fer  des  Sarrasins , 
vécut  long-temps  pauvre  et  inconnu  à  Consianti- 
nople ,  où  il  avait  épousé  une  maîtresse  d'auberge  ; 
il  y  mourut;  son  fils  Théophobe  fut  découvert  et 
reconnu  par  des  nobles  persans  qui  étaient  venus 
chercher  à  la  cour  d'Orient  un  asile  contre  la 
haine  des  Arabes.  L'empereur  Léon,  informé  par 
eux  de  l'existence  du  jeune  prince  de  Perse ,  lui 
donna  dans  son  palais  une  éducation  convenable 
à  son  rang.  Il  partagea  les  études  et  les  jeux  de 
son  fils  Théophile;  celui-ci ,  monté  sur  le  trône , 
décora  du  titre  de  patrice  le  compagnon  de  son 
enfance,  et  lui  donna  sa  sœur  Hélène  en  mariage. 

5:011  rom-      Quelque  temps  après,  trente  mille  Persans  se 

mniidrinerît 

.i„z  1.S     révoltèrent  contre  les  Sarrasins;  leur  chef,  nommé 

j'ciscs. 

Baùec  ,  périt  dans  un  combat  ;  ils  appelèrent  à 
leur  tête  Théophobe  ,  qui  j  usiifia  leur  choix  par 
des  exploits  nombreux  ;  il  devint  bientôt  la  terreur 
des  Sarrasins ,  et  conçut  l'espoir  de  relever  le  trône 
d'Artaxercc. 
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Ce  prince  oftVait ,  dit-on ,  dans  toute  sa  per- 
sonne ,  un  modèle  accompli  de  talens ,  de  grâces 
et  de  vertus.  Théophile  l'envoya  au  secours  des 
Abages ,  contre  les  Sarrasins  :  la  victoire  couronna 
d'abord  ses  armes  ;  mais  l'empereur ,  par  faiblesse 
ou  par  jalousie ,  lui  ayant  donné  pour  collègue 
Bardas ,  frère  de  l'impératrice ,  ce  général  ambi- 
tieux ,  ignorant  et  envieux  ,  rompit  toutes  les 
mesures  de  Théophobe  ;  l'ennemi  en  profita  et 
les  Grecs  furent  'battus  *. 

Les  Arabes  perdirent  alors  le  kalife  Alma- 
moun,  célèbre  par  son  amour  pour  les  sciences 
et  pour  les  lettres  j  la  cour  de  Bagdad  paraissait 
dans  ce  temps  plus  éloignée  de  la  barbarie  que 
celle  de  Constantinople.  Léon,  habile  mathémati- 
cien et  astronome,  vivait  ignoré  dans  une  cabane 
à  peu  de  distance  de  la  capitale  de  l'Orient.  Le  s.iccès  du 
kalife  écrivit  au  philosophe  :  «  Le  mérite  est  obscur  l'^^^n. 
))  chez  vous  :  venez  nous  éclairer  ;  les  Arabes 
))  vous  respecteront  et  vous  rendront  plus  riche 
»  que  les  favoris  de  vos  princes.  » 

Léon  ne  crut  point  pouvoir  se  rendre  à  l'invi- 
tation d'un  ennemi ,  sans  y  élre  autorisé  ;  il  en 
informa  l'empereur  :  de  son  côté  le  kalife  offrit  à 
Théophile  la  paix  et  deux  mille  livres  cVor ,  s'il 
voulait  lui  céder  ce  savant  homme. 

L'empereur ,  jaloux  de  conserver  un  pliilosophe 

*  ^n  833. 
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dont  les  étrangers  lui  découvraient  la  renommée 
et  le  prix ,  refusa  les  propositions  du  kalill^,  cb^rrr. 
gea  Léon  de  l'éducation  de  la,  jeune  noblesse >e|/i 
lui  donna  rarclievêché  de  Thessalonique. 

Ce  même  Léon,  qu'on  surnomma. le  philosoT-;^» 
plie  j  ne  se  fît  remarquer  dans  ses  nouvelles  et 
importantes  fonctions  que  par  sa  passion  pour 
l'hérésie  des  iconoclastes  et  pour  l'astrologie.  Il 
fut  dans  la  suite  chassé  de  son  siège  ,  regrettant, 
sans  doute  ,  une  gloire  que  la  pauvreté  lui  avait 
donnée ,  et  que  la  fortune  lui  ôla.  On  peut  juger 
de  l'épaisseur  des  ténèbres  qui  s'étendaient  sur 
l'Orient  dans  ce  siècle,  puisqu'un  homme  aussi 
médiocre  que  Léon  y  était  admiré  comme  une 
lumière  éclatante. 

Les  talens  militaires  périssent  les  derniers  dans 

d  Alexis''  la  décadence  des  peuples.  Alexis  Musèle ,  envoyé 

par  l'empereur  à  la  tête  d'une  armée  en  Sicile  , 

gagna  plusieurs  batailles ,  prit  plusieurs  villes  ,  et 

se  fit  une  telle  renommée ,  que  Théophile  le  créa 

patrice ,  proconsul ,  le  nomma  maître  des  ofïices , 

lui  fît  épouser  une  de  ses  filles  nommée  Marie ,  et 

le  décora  du  titre  de  César. 

gr.fce^'ses       L'cmpcrcur  était  aussi  inconstant  qu'emporté 

s^réhabu'  dans  ses  affections  et  dans  ses  haines.  La  disgrâce 

s'a  retraite,  de  Musèlc  succéda  bicutot  à  sa  faveur  :  quelques 

Siciliens  le  calomnièrent  ;  Théophile ,  déguisant 

son  courroux  sous  des  protestations  d'amitié,  le 

manda  près  de  lui;  le  fit  battre  de  verges,  confisqua 
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SCS  biens,  et  le  jcladansun  cachot.  Î3ieiit6t après , 
reconnaissant  son  erreur,  il  le  tira  de  prison ,  lui 
restitua  ses  richesses  ,  et  voulut  lui  vendre  s^es 
dignités ji  maisAIexis,  dégoûté  d'une  fortune  dont 
il.ayait  éprouvé  si  rapidement  les  vicissitudes ,  se 
retira  à  Chrysopolis  où  il  fonda  un  monastère. 

^XjA  puissance  et  la  richesse  des  grands  s'accroît 
toujours  en  proportion  dç  l'abaisseinent  et  de  l'op-. 
pression  des  peuple^  ;.;plus les  nations  s'apauvris- 
sent,  plus  les  cours  deviennent  somptueuses  :  rien 
n'égalait  le  luxe  des  Grecs ,  depuis  que  la  vanité 
l'eniplaçait  chez  eux  l'indépendance  et  la  fierté. 

Un  ambassadeur  de  Théophile  étoima ,  par  sa  Magnin- 
raagnificence  fastueuse',  le. kalife  Mutazem  :  dînant  com  '.u  '^ 
un  jour  reliez  le  prince  arabe,  il  ordonna  à  l'un 
de  ses  esclaves  de  laisser,  comme  par  oubli,  dans 
le  palais  un  superbe  bassin  d'or  enrichi  de  pierre- 
ries. 11  était  facile  de  croire  que  ce  bassin  serait 
pris;  en  effet  il  disparut.  Le  kalife  voulait  décou- 
vrir le  voleur  ;  l'ambassadeur  traita  ce  larcin  de 
bagatelle.  Invité  de  nouveau  au  festin  royal,  il  y 
porta  un  bassin  plus  magnifique  que  le  premier  ;  le 
kalife  lui  offrit  de  riches  présens  ;  il  les  refusa  : 
u  Eh  bien ,  lui  dit  le  prince ,  je  vais  vous  faire  un 
»  don  que  certainement  vous  accepterez;  »  il  lui 
livra  cent  captifs  grecs  superbement  vêtus.  L'am- 
bassadeur les  reçut,  mais  à  condition  que  le  kalife 
recevrait  en  retour  cent  prisonniers  sarrasins ,  dont 
il  brisa  les  fers. 
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Rien  n^égàlalt  l'éclat  de  la  cour  de  Théophile  : 
il  fît  bâtir  à  Constaniinople  un  palais  semblable  à 
celui  des  kalifes  de  Bagdad ,  et  qui  le  surpassait  en 
magnificence  :  l'immense  quantité  de  colonnes  de 
marbre  incrusté  d'or,  de  vastes  bassins  revêtus  de 
lames  d'argent  et  remplis  de  fruits  qu'on  prodi- 
guait au  peuple ,  les  statues,  les  bronzes ,  les  voûtes 
dorées  ,  qui  décoraient  cet  édifice  ,  éblouissaient 
les  regards.  L'empereur  satisfaisait  la  vanité  des 
Grecs ,  et  leur  passion  pour  les  jeux  publics  ;  il 
n'épargnait  rien  pour  les  rendre  plus  nombreux 
et  plus  brillans.  Cette  nation,  frivole  et  corrompue, 
semblait  se  consoler  de  tant  de  provinces  et  de 
villes  perdues,  en  admirant  les  magnifiques  églises 
et  les  riches  palais  qui  s'élevaient  chaque  jour^ 
dans  ses  principales  cités. 

Si  Théophile  imita  le  luxe  des  anciens  rois  de 
Perse,  il  n'en  eut  ni  la  mollesse  ni  les  vices;  par 
un  contraste  remarquable  il  aima  toujours  les  fêtes 
et  jamais  les  voluptés.  Son  caractère  était  porté 
naturellement  à  la  générosité  et  même  à  la  douceur; 
cependant  les  iconoclastes  parvinrent  à  le  rendre 
cruel.  La  résistance  opiniâtre  des  catholiques  blessa 
son  orgueil  ;  il  grossit  le  catalogue  de  leurs  mar- 
tyrs ,  et  il  maltraita  même  l'impératrice  qui  favo- 
risait le  culte  des  images, 
învasîon  Appelé  daus  les  camps  par  une  invasion  for- 
9i.is.  midable  des  Sarrasins  *,  il  méprisa  l'avis  de  ses  g<''- 

*  An  836. 
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néraiix ,  qui  lui  conseillaient  d'attaquer  les  Arabes 
pendant  la  nuit,  afin  de  leur  cacher  le  petit  nombre 
de  ses  troupes.  En  vain  il  se  signala  par  des  pro-  cci.cc  de 
diges  d'audace  et  de  valeur ,  il  fut  battu  et  en- 
louré  ;  sa   perte   semblait   inévitable ,   lorsqu'au 
milieu  de  la  nuit,  par  Tordre  de  Théophobe,  le 
camp  retentit  de  cris  de  joie ,  d'acclamations  et 
d'un  grand  bruit  de  trompettes;  les  Sarrasins,  sur- 
pris ,  é[H)uvantés ,  croient  qu'il  est  arrivé  un  renfort 
aux  Grecs,  ils  se  retirent;  et  l'empereur ,  ralliant 
ses  troupes,  revint  librement  dans  la  capitale. 

La  campagne  suivante  fut  plus  heureuse  pour  ^.^J^^^  ^„^ 
Théopliile  :  il  livra  bataille,  en  Cappadoce  ,  aux'"  ''"''"• 
Arabes,  remporta  la  victoire,  et,  suivi  de  vingt- 
cinq  mille  prisonniers,  rentra  en  triomphe  dans 
Constanlinople. 

L'année  d'après  "^ ,  les  Sarrasins  reparurent  plus  ^^JJ^^t-Jn 

■1  1  1  A  *  1'  lies     Suiia— 

nombreux  dans  la  même  provmce  :  1  empereur  ^j^j 

les  combattit  encore;  mais,  toujours  entraîné  par  et.Liiger.ie 

son  ardeur  unpctueuse,  il  s  élança  presque  seul 

au  milieu  des  ennemis.  Manuel,  qui  le  voit  en 

péril,  se  fait  jour  avec  quelques  braves,  et  s'ap- 

prochant  de  lui  :  ((  Prince,  lui  dit-il,  ce  sabre  va 

))  vous  ouvrir  un  large  passage  ;   ne  laissons  pas 

»  aux  infidèles  l'honneur  de  compter  un  empe- 

»  reur  parmi  leurs  prisonniers.  »  —  ((  Il  serait 

»  plus    honteux ,   répond   Théophile ,   de   leur 
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»  donner  le  spectacle  d'un  empereur  fuyant  de- 


»  vant  eux.   )> 


Hardiesse 


(le  Ma 


'*•=  j^  ces  mots,  il  se  précipite  encore  sur  leurs 
rangs.  Manuel  le  rejoint,  et,  posant  hardiment  la 
pointe  de  son  sabre  sur  la  poitrine  du  prince  : 
((  Suivez-moi ,  s'écria-t-il  ;  ou ,  si  vous  cherchez  la 
)>  mort,  recevez-la  d'un  Grec  et  non  d'un  Sarra- 
))  sin.  »  Théophile  cède  à  cette  audace,  suit  son 
libérateur ,  et  retrouve  son  armée ,  à  la  léte  de  la- 
quelle il  intimida  tellement  les  Arabes,  qu'ils  re- 
fusèrent un  second  combat. 
lugruiiiutie      Quand  la  reconnaissance  n'est  pas  un  bonheur , 

(le     Théo-         ni-  1  -r    ?'  rrn     r         i    •! 

i.i.iio  envers  elle    dcvicnt   un   fardeau.   L  me^rat    Iheophile  , 

Manuel.  ^  ,  _  ^        .    ^  ^ 

écoutant  sa  jalousie  et  la  délation ,  crut  que  Ma- 
nuel, qui  lui  avait  sauvé  deux  fois  la  vie,  aspirait 
à  son  trône  :  il  résolut  de  lui  faire  crever  les  yeux. 
F.iie     Ce  général ,   averti  à  temps  par  des  amis  fidèles  , 

lie    Manuel  O  ->  ri  ^ 

\l(J'  ^^  *"""  prend  la  fuite,  enlève  les  chevaux  de  toutes  les 
postes,  leur  coupe  les  jarrets  ,  se  sauve  chez  le 
kalife  et  lui  offre  de  le  servir  pourvu  qu'on  ne  le 
force  pas  à  combattre  contre  sa  patrie. 

Ses  exploits  -^  cette  époque  le  Korassan  s'était  révolté  contre 
les  Arabes:  Manuel  ne  demande,  pour  réprimer 
celte  rébellion ,  d'autres  forces  qu'une  troupe  de 
prisonniers  grecs,  dont  il  garantit  l'obéissance.  A 
celte  condition  le  kalife  les  délivre,  les  arme  et 
les  lui  confie;  à  leur  tête  il  soumet  les  rebelles, 
subjugue  les  habitans  des  rives  de  l'Oxus,  et  exter- 
mine une  foule  de  lions  et  de  tigres  qui,  depuis 
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quelque  temps,  changeaient  une  contrée  voisine 
en  désert. 

La  gloire  de  ce  grand  homme  fit  naître  dans  RemorJs  .1, 
l'âme  de  l'empereur  les  regrets  et  les  remords  ;  il     ^°^  '  " 
l'invita  à  revenir  près  de  lui.  Manuel  ne  savait    n^ppe, 
résister  m  a  la  voix  de  son  prince  m  a  rameur  de 
son  pays  ;  mais  pour  ohéir  il  fallait  tromper  le  ka- 
iife  qui  ne  voulait  pas  le  perdre.  Dissimulant  pour    sa  nn- 
la  première  fois  ses  véritables  sentimens,  il  feint  ^"''""""'' 
d  être  irrité  contre  les  Grecs,  et  conseille  au  roi 
musulman   d'envoyer  en  Cappadoce,  avec  une 
armée ,  son  fils  Ouatheg ,  dont  il  demande  d'être 
lieutenant. 

On  suit  son  avis ,  il  part  ;  le  gouverneur  de 
Cappadoce ,  secrètement  informé  de  son  dessein , 
avait  fait  cacher  un  escadron  grec  dans  un  Lois. 
Lorsque  les  Arabes  sont  arrivés  et  campés  près  du 
lieu  désigné.  Manuel  sort  du  camp,  sous  prétexte 
d'une  partie  de  chasse  ;  le  fils  du  kalife  était  avec 
lui;  parvenu  à  la  lisière  du  bois,  il  appelle  les 
Grecs,  qui  s'avancent;  embrassant  alors  le  jeune 
prince  arabe  :  «  Rassurez-vous ,  lui  dit-il ,  et  re- 
))  tournez  près  de  votre  pèrcj  je  ne  veux  point 
»,  vous  trahir,  je  ne  vous  quitte  que  pour  obéir  à 
»   mon  souverain.  » 

Le  kalife  voulut  se  venger  de  cette  désertion ,   ReVoiic 
mais  ses  efforts  n'eurent  aucun  succès.  Pendant '^"^"'''* 
cette  campagne    sans  résultat,    les   trente   mille 
Perses  qui  servaient  dans  l'armée  grecque,  mécon- 
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lens  de  voir  leur  solde  mal  payée,  se  révoltent  et 
veulent  proclamer  empereur  Tliéophobe  j  ce  jeune 
prince,  aussi  fidèle  que  vaillant,  informe  Théo- 
phile de  ce  complot  :  sa  conduite  généreuse  ne 
fut  payée  que  par  une  recomiaissance  apparente 
et  par  une  liaine  secrète. 
^'""'*!         Cependant,  toutes  les  forces  de  l'empire  s'étant 

entre  Théo-  *•  *■ 

laiife  *"*  ^^  réunies,  l'empereur  envahit  la  Syrie,  défit  les  Sar- 
rasms,  porta  ses  armes  jusqu'à  l'Euphrate,  prit 
un  grand  nombre  de  villes ,  et ,  malgré  les  suppli- 
cations du  kalife,  livra  au  pillage  Sozo-Pétra, 
dans  laquelle  le  prince  arabe  était  né. 

Le  kalife  furieux  appelle  aux  armes  tous  les 
musulmans ,  même  ceux  d'Afrique ,  assiège  Amo- 
rium,  patrie  de  Théophile,  la  réduit  en  cendres, 
et  livre  une  grande  bataille  aux  Grecs ,  près  d'Azi- 
D.faiie  de  mèue  cuPhrygie.  L'empereur  disputa  vaillamment 
et  long-temps  la  victoire;  mais  enfin  il  fut  battu  et 
forcé  de  se  retirer  dans  son  camp.  Les  Perses,  de 
nouveau  révoltés ,  voulaient  le  livrer  aux  Sarra- 
sins. Manuel  découvrit  la  conspiration  et  fut  en- 
core son  sauveur. 

La  guerre  était  poursuivie  avec  fureur  par  les 
chrétiens  et  par  les  musulmans.  La  mort  du  kalife 
Mutazem  donna  aux  Grecs  un  court  repos.  Oua- 
iheg  monta  sur  le  trône  de  Bagdad  '*'.  L'empereur 
jouit  peu  de  temps  de  cette  trêve  ;  l'alTaiblisse- 
mcnt  de  ses  forces  lui  annonçait  une  mort  j"><;o- 

•  An  84i 


DU    BAS-E>lPIRt.  47 

chaîne.    Comme  il  craignait   que   l'ambilioii  du    Mort.i.- 

5        l        A      1  >  r-i  Tliéopliobc. 

prince  persan  n  enlevât  le  sceptre  a  son  tils ,  avant 
d'expirer ,  il  ordonna  la  mort  de  Tliéophobe  et  se 
fît  apporter  sa  tête.  Peu  de  momens  après  il  mou-  Mort  <ie 
rut,  agité,  dit-on,  par  les  tourmens  qui  suivent 
les  jouissances  trompeuses  d'une  vengeance  crimi- 
nelle. Théophile  avait  régné  douze  ans.  Grand 
dans  ses  défauts  comme  dans  ses  qualités ,  il 
rendit  quelque  éclat  au  sceptre  et  quelque  solidité 
au  trône. 


l  <"mpcreur. 


.  y^^w^v^^.vw^n^Kv 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

Ilcgencc  de  l'impératri  c  Théodora.  —  Méprise  du  peuple  en  la- 
veur de  Manuel.  —  Magnanimité  de  ce  général. —  Décret  pour 
la  liberté  des  cultes.  —  Astuce  du  patriarche  Jean.  —  Sa  dépo- 
sition et  son  départ.  —  Echec  et  victoires  des  Sarrasins.  — 
Histoire  de  Basile.  — Succès  en  Egypte.  —  Traité  avecles  Bul- 
gares. —  Conversion  de  ce  peuple.  —  Règne  tyrannique  de  Mi- 
chel III.  —  Son  départ  pour  l'armée  et  ses  échecs.  —  Victoire 
sur  les  Sarrasins.  —  Mort  du  kalife  Omar.  —  Apparition  et 
invasion  des  Russes.  —  Intrigues  de  Basile.  —  Son  association  à 
l'empire.  — Mort  de  l'empereur. 


MICHEL  m,  DIT  L'IVROGNE.  (An  842.  ) 
Ré/ver  c  -L'A  mort  de  Théophile  ne  laissait  d'autre  chef  à 

tlerjmntra-  15  •  j  ^  -r  5  t»  t"    t      i     '      • 

triceTino-1  empire  qu  un  entant.  L  empereur  Michel  était 
âge  de  trois  ans  ;  mais  la  sage  prévoyance  du  prince 
mourant  avait  confié  le  gouvernement  et  la  tutellô 
de  son  fils  à  l'impératrice  Théodora ,  en  lui  asso- 
ciant son  frère  Bardas ,  le  patrice  Théoctiste  et 
]Manuel,  dont  le  noble  caractère  ne  se  démentait 
dans  aucun  temps  ni  dans  aucune  position. 

Cet  honnne  intrépide  ,  habile  ,  vertueux  et 
fidèle ,  qui  défendait  ses  princes  dans  le  malheur , 
et  qui  les  sauvait  dans  le  péril,  était  comme 
l'ombre  de  Tmi  des  héros  d'Athènes  ou  de  Sparte 
apparue  au  milieu  de  la  Grèce  corrompue  et 
asservie. 


\ 
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Dès  que  Theo|iiiLle  eut  iernié  les  yeux.  Manuel    M.'prîje 

1  1         1  1  '  !?•••.    «lu  peuple 

convoqua  le   peuple  dans  le  cu'que  et  Inivita  a  eui^veur  Je 

prêter  le  serment  d'usage  :  chacun ,  jugeant  ce  héros 

digne  du  trône,  ci  ut  qu'il  y  montait,  et  que  c'était 

à  lui  qu'on  devait  prêter  ce  serment;  l'air  retentit 

de    cette  acclamation  unanime  :  J^ive  Manuel ^ 

gloire  et  longues  années  à  l'empereur  Manuel. 

c<  Arrêtez ,  s''écria  le  brave  et  modeste  f^uerrier  ;    M^gnani- 

^        ^  milé  de    ca 

»  vous  avez  un  empereur ,  votre  devoir ,  ainsi  que  gé"érai. 
»  le  mien ,  est  de  lui  obéir  ;  mon  ambition  se  borne 
»  à  défendre  son  enfance,  le  seul  honneur  où 
»  j'aspire  est  celui  de  verser  mon  sang  pour  lui 
))  conserver  le  sceptre  que  le  vœu  de  son  père, 
»  l'autorité  du  Sénat  et  vos  suffrages  lui  ont  trans- 
))  mis.  Vivent  Michel  et  Théodora.  » 

Ces  derniers  mots  furent  faiblement  répétés  ; 
mais  enfin  le  peuple,  cédant  à  ses  instances,  prêta 
le  serment,  et  se  retira  rempli  de  respect  et  d'ad- 
miration pour  cet  homme  généreux ,  qui  refusait 
un  pouvoir  que  tant  d'autres ,  dans  ces  jours  de 
désordres,  usurpaient  par  des  complots  et  ache- 
taient par  des  crimes. 

L'empereur  Théophile,  passionné  jusqu'à  son     Décret 

j  .  .  ,  ,        .  ,  ■    .     pour  la  lî 

dernier  soupir  pour  la  cause  des  iconoclastes,  avait  ut-rté  des 

cultes» 

fait  jurer  à  Théodora  de  proscrire  le  culte  des 
images  ;  cette  princesse,  loin  d'être  retenue  par^ 
celte  promesse  contraire  à  ses  sentimens,  et  sans 
être  .arrêtée  par  l'opposition  de  la  majorité  du 
Sénat  et  de  la  cour ,  éloigna  d'abord  de  son  palais 
TOME  g.  4 
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le  patriarche  Jean.  La  violence  Je  ce  prêtre  avait 
causé  la  persécution  dont  gémissait  l'empire  :  dé- 
livrée de  cet  obstacle ,  elle  fît  discuter  en  sa  pré- 
sence par  les  deux  partis  cette  question  religieuse, 
si  puérile  aujourd'hui  à  nos  yeux,  mais  qui  alors 
divisait  les  églises ,  les  cités ,  les  camps ,  les  famil- 
les, et  ensanglantait  la  terre. 

Les  iconolasies  furent  vaincus  dans  celte  con- 
férence; un  décret  rétablit  le  culte  catholique  et 
la  liberté  d'honorer  les  images.  L'impératrice  or- 
donna au  patriarche  de  faire  exécuter  ce  décret^ 
en  le  menaçant  de  l'exil,  s'il  persistait  dans  son 
erreur. 
Astuce  du      Le  pontife   opiniâtre    était  fourbe  autant   que 

patriarche       „.  -ii  il  /is' 

Jean.  fanatiquc  ;  il  demande  du  temps  pour  méditer  sa 
réponse ,  s'ouvre  lùi-méme  une  veine ,  appelle  du 
secours,  et  s'écrie  que  Théodora  liii  a  envoyé  dès  ^ 
assassins.  Le  peuple ,  toujours  crédule  et  turbu- 
lent, se  soulève;  on  accourt  près  de  lui,  on  veut 
voir  sa  blessure,  elle  le  trahit.;  rimpostui;"e  est, 
découverte ,  ses  propres  domestiques  saisissent., 
montrent  la  lancette  dont  il  vient  de  se  servir  ; 
l'indignation  succède  à  la  pitié ,  le  patriarche  sort 
de  la  capitale  accablé  par  la  malédiction  pvJ^lique. 
Sî       Son  départ  fut  le  signal  de  la  liberté;   le    sang 

déposition  .  ,  ■.  ,       .  •     '  ..         1 

et  son  dé-  cessa  de  couler ,  les  victnnes  respirèrent ,    ies  ca- 
chots s'ouvrirent,  les  bannis  rentrèrent  dans  leurs 
foyers.  Méthodius ,  long-temps  persécuté  par  lui^.. 
fut  choisi  pour  le  remplacer. 
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Un.  concile  convoqué  rctablll  solennellement 
le  culte  des  images  ;  il  mit  Cm  à  l'hérésie  des  ico- 
noclastes, qui,  pendant  cent  vingt  années  avait  été 
la  cause  de  tant  de  querelles,  de  combats,  de  per- 
sécutions et  de  supplices. 

Peu  de  victoires  sur  l'esprit  de  parti  tournent , 
comme  elles  le  devraient ,  au  profit  de  la  raison  , 
et  souvent  parmi  nous  la  chute  d'une  erreur  n'est 
que  le  triomphe  d'une  autre.  Les  orthodoxes, 
cessant  d'être  persécutés,  devinrent  à  leur  tour 
intolérans;  ils  refusaient  même  de  prier  pour  l'em- 
pereur défunt,  et  l'impératrice  ne  parvint  à  les  flé- 
chir pour  la  mémoire  de  son  époux  qu'avec  le  se- 
cours d'une  fraude  pieuse.  Méthodius  déclara 
que  ce  prince  expirant  lui  avait  fait  connaître,  par 
des  soupirs  et  par  des  larmes  ,  son  repentir  et  sa 
conversion. 

Les  Sarrasins  crurent  pouvoir  profiter  de  la  Echec 
faiblesse  du  gouvernement  d'une  fenime  pour  Jts  saàa 
achever  la  ruine  de  l'empire.  Quatre  cents  vais- 
seaux ,  envoyés  par  eux  contre  la  capitale,  furent 
détruits  par  une  tempête  sur  la  cote  de  Lycie. 
Sept  navires  seuls  échappèrent  à  ce  désastre. 

Les  armes  grecques  auraient  probablement  été 
toujours  heureuses,  si  Manuel  eut  commandé  les 
troupes  ;  mais  dans  les  cours  le  mérite  est  ra- 
rement en  faveur,  lors  même  qu'il  est  en  place. 
Tliéodora  lui  préféra  Théoctiste ,  le  croyant  plus 
dévoué  parce  qu'il  était  plus  souple  et   plus  com- 
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plaisant.  ïliéoclisle,  plus  habile  couilisan  que 
i^uerrier,  se  fît  battre  par  les  Abages.  L'année 
d'après'*',  ëlanl  descendu  en  Crète  avec  une  armée  , 
il  se  laissa  tromper  par  la  fausse  nouvelle  d'une 
révolution  survenue  dans  Consiantinople  ;  il  aban- 
donna ses  troupes  ;  les  Sarrasins ,  auteurs  adroits 
de  ce  faux  bruit,  profitèrent  du  désordre  produit 
par  l'absence  du  général,  et  détruisirent  presque 
entièrement  l'armée  grecque. 

Théodora  confia  encore  ime  autre  armée  à 
Théoclisle  '*'*.  11  livra  bataille  près  du  mont 
'J'aurus,  fut  défait,  perdit  quarante  mille  hommes, 
rejeta  la  honte  de  ce  revers  sur  son  collègue  Bar- 
das, et  conserva  cependant  à  tel  point  la  faveur 
de  l'impératrice,  que,  pour  le  garantir  de  la  haine 
publique,  elle  lui  donna  une  garde. 

On  convint  avec  les  Sarrasins  d'une  trêve 
et  d'un  échange  de  prisonniers  :  dans  ce  même 
temps  '^^''^  les  Esclavons  s'emparèrent  de  la  Grèce. 
Le  premier  écuyer  de  Théodora,  qui  portait  le 
même  nom  que  Théoc liste,  se  montra  plus  habile, 
et  chassa  les  barbares  de  cette  contrée. 

Le  patriarche  Méthodius  étant  mort  ,  Nicétas, 
l'un  des  fils  de  l'empereur  Michel  Rhangabé,  fut 
élu  patriarche  et  prit  le  nom  d'Ignace.  Tandis  que 
l'empire  perdait  peu  à  peu  ses  provinces ,  l'Eglise 

*  An  844. 
*»  An  845. 
*"  An  84t). 


de   liaiilc. 


DU   Bvs-t.winKi:.  55 

étendait  ses  conquêtes;  à  celle  époque  ,  les  Ko- 
sars,  qui  habitaient  la  Tauride,  furent  convertis  au 
christianisme  par  Cyrille.  Cet  apôtre  zélé  instrui- 
sait aussi  les  Esclavons  ,  et  fut,  dit-on,  rinvenleur 
de  leur  alphabet. 

La  fortune  ,  qui  voulait  relarder  la  chute  de?  „;  ,„j,^ 
l'empire  d'Orient,  commençait  alors  à  favoriser  ^^^ 
m\  homme  de  génie ,  né  dans  l'obscurité,  et  qui 
devait  passer  de  la  servitude  au  trône.  Basile,  que 
la  flatterie  s'efforça,  depuis  ,  de  faire  descendre^ 
par  son  père,  des  Arsacides,  et  par  sa  mère,  de 
Constantin-le-Grand,  avait  reçu  le  jour  dans  une 
bourgade  près  d'Andrinople,  au  sein  d'une  la- 
mdle  de  pauvres  artisans.  On  le  compta  dans  son 
enfance  au  nombre  des  captifs  que  Crum  enmiena 
en  Bulgarie.  Ces  esclaves  chrétiens,  persécutés 
parles  successeurs  de  Crum,  brisèrent  leurs  chaî- 
nes, s'échappèrent,  battirent  les  Bulgares  qui  les 
poursuivaient,  et  défirent  encore  une  autre  |)eu- 
plade  de  barbares  nommée  autrefois  Onogours 
et  aujourd'hui  Hongrois.  Ces  triomphes,  dus  au 
courage  que  domie  le  désespoir ,  les  ramenèrent 
dans  leur  patrie. 

Basile  était  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans  ;  on  ad- 
mirait en  lui  une  vaillance  intrépide ,  une  haute 
taille,  une  grande  beauté ,  une  force  prodigieuse; 
obligé  de  travailler  pour  vivre ,  il  se  rangea  au 
nombre  des  domestiques  du  gouverneur  de  Macé- 
doine; mais,  connue  ses  gages  n'étaient  pas  suffi- 
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sans  pour  nourrir  lui,  sa  mère  et  toute  sa  famille, 
il  résolut  de  chercher  fortune  dans  la  capitale; 
l'homme  qui  devait  bientôt  y  régner ,  s'y  rendit  à 
pied,  y  entra  le  soir,  sans  argent,  sans  protecteur, 
sans  asile ,  et  se  coucha  sur  les  marches  d'une 
église. 

Le  gardien  du  monastère  l'aperçut ,  lui  donna 
l'hospitalité  et  le  recommanda  à  un  parent  de 
l'empereur  qui  le  prit  pour  son  écuyer.  Basile  sui- 
vit son  nouveau  maître  dans  le  Péloponèse ,  où  il  se 
distingua  par  sa  bravoure.  Tombé  malade  à  Patras, 
il  inspira  de  l'intérêt  à  une  veuve  nommée  Danié- 
lis.  Cette  femme,  éprise  de  ses  grandes  qualités , 
le  combla  de  présens  et  lui  donna  des  terres  en 
Macédoine,  sous  la  seule  condition  qu'il  adopte- 
rait un  fils  dont  elle  lui  confia  l'enfance. 

Basile,  revenu  à  Constantinople  près  de  son 
maître,  assistait  un  jour  à  un  festin  où  se  trouvait 
l'ambassadeur  du  roi  des  Bulgares.  Cet  envoyé  se 
vantait  d'avoir  dans  sa  niaison  un  domestique  si 
vigoureux  qu'aucun  homme  sur  la  terre  n'avait 
pu  le  renverser.  Basile,  invité  par  son  maître  à 
lutter  contre  le  Bulgare,  le  terrasse  ;  le  bruit  de  ce 
triomphe  se  répand  dans  la  ville ,  flatte  la  vanité 
grecque ,  excite  l'enthousiasme  du  peuple  :  par- 
tout on  ne  parle  que  de  l'audace  et  de  la  force  du 
jeune  et  beau  Macédonien. 

Dans  ce  même  temps  l'empereur  venait  d'ache- 
ter un  cheval  superbe,  nmis  si  fougueux  qu'aucun 
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de  ses  ëcuyers  ne  pouvait  le  monter.  Basile  promit 
qu'il  le  dompterait ,  il  y  réussit ,  et  la  charge  de 
premier  écuyer  devint  le  prix  de  son  adresse.  11 
se  distingua  bientôt  à  la  cour  par  son  esprit,  dans 
les  camps  par  son  courage.  Des  guerres  continuelles 
lui  donnèrent  l'occasion  fréquente  de  justifier  par 
des  exploits  les  faveurs  de  la  fortune. 

La  régence  de   Tliéodora  fut  signalée  par  des 

'-'  o  1  Succès 

succès;  lasse  des  pillages  perpétuels  des  Sarrasins,  ''"  '%>p'«- 
elle  envoya  une  flotte  en  Egypte.  Les  Grecs  rava- 
gèrent cette  contrée,  prirent  Damiette,  et  rappor- 
tèrent en  Orient  un  riclie  butin. 

Bo"oris,  roi  des  Buli'ares,  crovait  vaincre  faci-  ^  .  . 

o  '  o  7  J  Traite  avec 

lement  un  empire  gouverné  par  une  femme  :  ii^sBuigarw 
déclara  la  guerre,  et  accompagna  cette  déclaration 
d'une  lettre  dédaigneuse  et  menaçante.  Theodora 
lui  répondit  :  a  J'irai  au-devant  de  vous;  j'espère 
»  la  victoire  ,  mais  si  je  suis  vaincue  ,  vous  rou- 
»  girez  encore  de  n'avoir  triomphé  que  d'une 
»  femme.  »  Sa  fermeté  surprit  le  barbare  et  lui 
plut,  il  négocia;  le  traité  fut  conclu:  l'impéra- 
trice lui  demanda  la  liberté  d'un  moine  nommé 
Théodore ,  que  sa  piété  rendait  alors  célèbre  ;  en 
échange ,  elle  brisa  les  chaînes  d'une  sœur  de  Bo- 
goris,  prise  trente-huit  ans  auparavant  par  Léon 
l'Arménien.  Cette  princesse  captive  était  devenue 
chrétienne,  elle  convertit  son  frère. 

Les  Bulgares  irrités  se  révoltent,  et  veulent  tuer  ^^^^^^^^^n 
leur  roi  pour  venger  leurs  dieux.   Ils  attaquent ''^"^*"''* 
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en  foule  le  palais  ;  Bogoris,  porlant  une  croix  sur 
sa  poitrine,  sort  avec  cinquante  honjmes  dévoués, 
Ibnd  sur  les  rebelles,  les  étonne,  les  épouviinte 
et  les  disperse.  Ce  fut  alors  que  l'impératrice ,  in- 
formée de  cet  événement  ,  envoya  Cyrille  aux 
Bulgares;  la  ferveur  du  pontife  acheva  les  conver- 
sions commencées  par  le  courage  du  roi. 

Un  prince  français ,  Louis ,  roi  de  Germanie  , 
jaloux  de  celte  conquête  religieuse,  chargea  aussi 
quelques  prêtres  de  porter  l'Evangile  chez  ces  bar- 
bares, et  depuis  ce  temps  les  églises  grecque  et 
latine  se  disputèrent  l'honneur  de  les  avoir  con- 
vertis. 
Kôgne  tjr-      Lc  jcunc  cmpcreur  Micliel,  en  grandissant,  an- 

rannique  de  .       ,  ,,  y     -,  y  i*i  *  11 

Michei  m.  nonçait  deja  le  règne  procnam  des  vices  et  de  Ja 
tyrannie.  Sa  mère  voulut  le  marier  avecEudocie, 
fille  d'un  patrice;  le  prince  n'accepta  sa  main  qu'à 
condition  qu'il  garderait  en  même  temps  pour 
maîtresse  Ingérine ,  fille  du  grand  trésorier  *. 

Théodora  dut  prévoir,  lorsqu'elle  cessait  de 
commander  comme  mère  ,  qu'elle  ne  pourrait  plus 
gouverner  comme  impératrice.  L'intrigue,  l'ambi- 
tion, la  flatterie  se  groupaient  autour  du  jeune 
empereur  ,  encourageaient  ses  vices  ,  caressaient 
son  amour-propre ,  irritaient  son  orgueil  ;  Bardas  et 
le  premier  chambellan Daniien  remplirent  le  palais 

*  An  854. 
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de  leurs  eunuques  et  des  complices  de  leurs  dc- 
baaclies. 

Théoctisle  ,  accusé  de  conspiration  ,  fut  poi- 
gnardé en  présence  de  l'empereur.  Micliel  pro- 
tégea les  meurtriers  ,  le  crbue  régna  ,  la  vertu 
disparut  de  la  cour.  Manuel  indigné  s'éloigna  , 
résolu  de  finir  pieusement  dans  la  retraite  une  vie 
héroïque. 

Théodora  descerd  du  trône  ,  mais,  avant  de 
quitter  le  sceptre  ,  elle  accable  Bardas  ,  son  i"i  ùrc, 
de  reproches  mérités ,  convoque  les  sénateurs  , 
rend  compte  de  son  administration,  et  dit  à  l'as- 
semblée :  ce  Je  quitte  le  gouvernement;  on  voii- 
»  dra  vous  tromper  par  de  faux  rapports  sur  l;i 
»  fortune  publique ,  pour  vous  éclairer  j'ai  fait  ve- 
»  nir  ici  les  receveurs  des  finances  :  ils  vous 
))  prouveront  que  je  laisse  dans  le  trésor  cent  qua- 
))  tre-vingt-dix  mille  livres  pesant  d'or,  et  trois 
)i  cent  mille  livres  en  argent.   )) 

Ces  richesses  ne  tardèrent  pas  à  être  dissipées. 
Michel  se  livra  sans  frein  aux  plus  folles  dépenses, 
aux  plus  honteuses  débauches,  bravant  les  lois, 
la  religion  et  la  nature  ;  il  blasphémait  la  Divinité, 
persécutait  les  églises ,  donnait ,  dans  l'ivresse ,  au 
gré  de  ses  fougueux  caprices,  l'ordre  de  décapiter, 
de  mutiler,  de  brûler  les  honmies  qui  murmu- 
raient ou  gémissaient  de  ses  désordres.  Il  chassa 
le  patriarche  Ignace ,  et  voulut  lui  crever  les  yeux. 
Le  pa[)c  prit  cette  victime  sous  sn  proteclion.  L'ai- 
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chevêque  de  Thessalonique  osa  faire  des  remon- 
trances, le  tyran  insensé  lui  fit  casser  les  dents.  Le 
pape  Nicolas  ,  justement  irrité ,  adressa  une  lettre 
menaçante  à  l'empereur  ;  maisj  aussi  peu  mesuré 
dans  son  style  que  le  prince  l'était  dans  sa  con- 
duite, il  lui  donnait  le  nom  de  Goliath,  et  se  com- 
parait lui-même  à  David. 

Enfin  ,  pour  marcher  complètement  sur   les 

traces  des  tyrans  les  plus  odieux,  l'empereur, 

ajoutant  l'ingratitude  à  ses  autres  vices,  insulta  sa 

mère  et  la  fit  enfermer. 

Son  départ      Cependant  les  généraux ,  formés  sous  les  règnes 

r.ro  cl  ses  précédcns ,  maintenaient  encore  la  doire  des  armes 

échecs.  ■•  '  .  ~ 

grecques,  Léon,  à  la  tête  d'ime  armée  impériale  , 
venait  de  battre  en  Asie  les  Sarrasins  ;  Michel  , 
jaloux  d'une  gloire  qu'il  ne  peut  atteindre ,  quitte 
son  palais,  accompagné  de  Bardas,  paraît  dans  les 
camps,  prend  le  commandement  des  troupes, 
assiège  Samosate,  et  livre  bataille  aux  Arabes, 
qui  le  défont  complètement.  Le  reste  de  cette 
campagne  ne  fut  qu'une  suite  de  revers.  Michel, 
poursuivi,  pressé  de  toutes  parts,  perdit  sa  tente 
et  ses  équipages.  Dans  sa  détresse ,  il  se  souvint  de 
Manuel ,  qui  vivait  encore,  et  le  conjura  de  venir 
à  son  secours. 

Cet  illustre  vieillard  oublie  son  âge ,  ses  affronts, 
les  vices  de  la  cour ,  l'ingratitude  du  prince  ;  il 
quitte  sa  retraite ,  reparaît  dans  les  camps ,  et  rend 
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le  courage  aux  soldats,  en  leur  montrant  son  glaive 
victorieux  et  son  front  paré  de  nobles  cicatrices. 

On  reprend  l'offensive  ;  mais  ,  dès  que  l'espoir 
rentre  dans  l'esprit  léger  de  l'empereur,  la  pré- 
somption y  reparaît  également.  Au  mépris  des 
sages  avis  de  Manuel,  il  charge  imprudemment 
les  ennemis  qui  le  trompent  par  une  fuite  simulée. 
Bientôt  il  se  voit  attaqué  de  toutes  parts ,  enve- 
loppé et  au  moment  de  perdre  la  vie  ou  la  liberté. 
Alors  Manuel  retrouve  sa  jeunesse  :  habitué  à 
vaincre  et  à  fixer  la  fortune  ,  il  s'élance  sur  les 
Sarrasins  à  la  tête  de  cinq  cents  hommes  d'élite;  il    vicicirc 

■*•  sur  les  Sar 

enfonce  les  Arabes,  dégage  l'empereur  et  protège  "«'"s. 
sa  retraite. 

Cette  bataille  avait  détruit  une  partie  de  Farmée 
grecque;  Omar,  profitant  de  sa  faiblesse,  dévasta 
et  changea  presque  en  désert  la  Cappadoce  ,  le 
Pont  et  la  Cilicie.  Souvent  le  remède  des  maux  se 
trouve  dans  leur  excès.  Le  désespoir  ranima  enfm 
le  courage  des  chrétiens  ;  les  armes  étaient  la 
seule  richesse  qui  leur  restât. 

Ils  se  réunirent  eu  foule;  commandés  par  Pétro- 
nas,  frère.de  ÏSardas,  ils  marchèrent  contre  les  Sar- 
rasins *,  leur  livrèrent  bataille  près  de  Damas,  et 
remportèrent  une  victoire  complète.  Oni9r  périt    .-.lortdu 

"  ,       .      kalifeOiiia 

dans  ce  combat.  Pélronas  porta  la  tête  de  cet  emir 
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à  Constanlinople,  et  reçut  dans  le  cirque  les  lion- 
ne urs  du  triomphe  *. 
-Apparition  ^^  ^^^  ^^^^  ^^  teuips  c|ue  l'Orient  entendit 
Zs"iu1sscs.  parler  pour  la  première  fois  d'un  nouvel  ennemi , 
d'un  peuple  destiné  à  partager  dans  la  suite  avec 
les  Français ,  les  Allemands  et  les  Anglais ,  l'empire 
du  monde. 

Les  Russes ,  descendus  des  bords  glacés  de  la 
mer  Baltique ,  après  avoir  conquis  les  vastes  con- 
trées situées  entre  le  Volga ,  le  Boryslhène  et  la 
mer  du  Nord,  parurent  tout  à  coup  sur  les  côtes 
de  la  mer  Noire,  et,  la  traversant  avec  témérité 
sur  des  barques  légères,  ils  entrèrent  dans  le  Bos- 
phore; leurs  noms  inconnus,  leurs  costumes  sau- 
vages, leur  vaillance  féroce  répandirent  la  terreur 
dans  la  Thrace  ;  ils  la  parcoururent  comme  un 
torrent ,  ravagèrent  les  environs  de  la  capitale ,  se 
rembarquèrent  chargés  de  biuin,  et  emmenèrent, 
au  nombre  de  leurs  captifs,  un  évèque  grec,  qui 
porta  en  Russie  les  lumières  du  christianisme  et 
les  germes  de  la  civilisation. 

Cette   soudaine  et  menaçante  invasion,   aussi 

rapide  qu'effrayante  ,  eut  l'efïèt  terrible  et  le  peu 

de  durée  d'une  tempête. 

ini.;g„e,      La  cour  d'Orient  fut  bientôt  tourmentée  par 

d autres  orages.  L'ambitieux  Basile,  dont  la  fa- 

*    An  SGj. 
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vcur  croissait  journellement,  suivait,  pour  arriver 
au  pouvoir  suprême ,  le  chemin  tortueux  de  l'in- 
trigue :  il  rampait  pour  s'élever,  et  commençait 
avec  honte  une  longue  carrière  qu'il  remplit  et 
termina  avec  gloire. 

Indifférent  sur  les  moyens  de  parvenir  à  son 
but,  il  répudia  sa  femme  Marie,  et  prit  pour 
épouse  la  maîtresse  de  l'empereur,  Ingérine,  dont 
Michel  était  dégoûté.  Par  un  scandaleux  échange, 
il  livra  à  ce  prince,  pour  concubine,  sa  sœur  ïhé- 
cla;  ces  liens  criminels  accrurent  et  affermirent 
son  crédit. 

Bardas  en  devint  jaloux  et  résolut  sa  perte  :  l'a- 
droit Basile  le  prévient  ;  il  persuade  à  l'empereur 
que  Bardas  veut  le  détrôner;  Michel,  méHanl  et 
cruel  par  faiblesse,  se  détermine  à  faire  périr  son 
oncle ,  et  l'invite  à  se  rendre  dans  son  camp ,  en 
Asie.  On  avertit  Bardas  du  piège  qui  lui  était 
dressé  ;  mais  cet  homme  orgueilleux ,  méprisant 
un  prince  inepte  et  débauché,  compte  qu'il  l'in- 
timidera par  le  nombre  de  ses  amis  et  par  le  crédit 
qu'il  a  sur  l'armée.  Suivi  d'une  garde  dévouée,  il 
paraît  audacieusement  dans  la  lente  de  l'empe- 
reur ,  tous  les  courtisans  tremblent  ;  Michel , 
effrayé,  dit  à  Basile  :  a  ]Me  laisseras-tu  périr  vic- 
»  time  de  ce  traître  ?  »  Basile  s'écrie  :  «  Sauvons 
y)  l'empereur  !  »  En  même  temps  il  tire  son  glaive 
et  l'enfonce  dans  le  sein  de  Bardas. 

Un  parti  nombreux  voulut  le  venger.  A  la  tête 
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des  mécônlens,  le  patriarche  Pliotius,  bravant  à 
la  fois  le  pape  et  l'em})ereur,  excommuniait  le  pre- 
mier comme  hérétique ,  et  voulait  renverser  le  se- 
cond du  trône.  La  fermeté  de  Basile  réprima  ](is 
Son      factieux,    Michel  l'associa  à  l'empire.    Arrivé   à 

assijcidtion  ... 

à  l'empire,  cctle  élévation  qu'il  avait  adhétée  par  des  crimes  , 
Basile  ,  quittant  le  masque  du  vice ,  revint  aux 
vertus ,  dont  l'ambition  seule  l'avait  éloigné.  IMais, 
dès  qu'il  mérita  l'estime  publique,  il  perdit  la 
faveur  de  Michel. 

Ce  prince  inconstant  poussa  les  caprices  <lé  son 
despotisme  jusqu'au  délire.  Livrant  sa  confiance 
à  un  méprisable  matelot,  complice  de  ses  hon- 
teuses débauches,  il  le  nomma  empereur,  et, 
malgré  les  remontrances  de  l'impératrice  qui  s'op- 
posait à  cet  excès  d'extravagance,  il  présenta  ce 
ridicule  Auguste  aii  Sénat. 

Les  sénateurs  consternés  gardèrent  le  silence; 
le  siècle  était  si  corrompu  que  ce  silence  parut 
alors  du  courage. 

L'empereur  avait  déjà  tenté  de  faire  assassiner 
Basile  à  la  chasse.  Celui-ci,  certain  que  sa  perle 
était  jurée,  résolut  la  mort  du  tyran. 
Monde  La  mère  de  l'empereur  avait  invité  chez  elle, 
rcitipercnr.  ^^^^  j^j-^  fgsiin ,  SOU  fils  avcc  Ingérine ,  le  nouvel 
Auguste  Basilicin  et  toute  la  cour.  Michel,  suivant 
sa  coutume, se  plonge  dans  l'ivresse.  On  se  relire. 
Le  prince  est  porté  sur  un  lit  dans  une  chambre 
éloignée".  Ail  milieu  de  la  nuit  Basile  y  pénétre , 
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suivi  de  quelques  conjurés,'  il  poignarde  Mi?:hel, 
court  s'emparer  du  palais  impérial ,  y  fait  venir  In- 
gérine,  ordonne  le  supplice  de  Basilicin,  renvoie 
l'impératrice  Eudocie  à  sa  famille ,  et  fait  enterrer 
sans  pompe  l'empereur  dans  l'église  de  Chry- 
sopolis. 

Michel  mourut  dans  sa  vingt-neuvième  année. 
Sous  son  nom,  tous  les  vices  avaient  régné  vinet- 
cinq  ans. 


Ht   ijasile. 


iCf^C 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 

Règne  de  Basile.  —  Son  sage  gouvernement.  —  Victoire  sur  li»? 
Arabes.  —  Soumission  des  Esclavons.  — »  Querelle  entre  les 
deux  Eglises.  —  Défaite  des  Sarrasins.  —  Guerre  avec  les  Pau- 
liciens  elles  Sarrasins,  —  Intrépidité  et  danger  de  Basile.  -^ 
Dévouement  du  soldat  Théophylacte.  —  Sa  récompense.  — 
Conquêtes  de  Basile. — 'ISouvelle  attaque  des  Sarrasins.  —  Leur 
défaite.  —  Retour  et  triomphe  de  Basile. —  Armement  de  Chiy- 
sochire,  chef  des  Pauliciens.  —  Sa  défaite  et  sa  mort.  —  Con- 
version de  Juifs.  —  Danger  de  Basile  par  la  morsure  d'un  ser- 
pent. —  Nouvelles  victoires  sur  les  Sarrasins.  —  Révolution 
religieuse  à  Constantinople.  —  Nouvelle  attaque  des  Sarra- 
.<;ins.  —  Défaite  d'Abdalla.  — •  Succès  des  Arabes  en  Sicile.  — 
Perfidie  du  lieutenant  Léon.  —  Sa  victoire  sur  les  Arabes.  — 
Son  retour  à  Constantinople  et  sa  punition.  —  Chagrins  do- 
mestiques de  Basile.  — Intrigue  d'un  prêtre  contre  Léon,  frère 
de  l'empereur.  —  Justification  de  Léon.  —  Chute  de  Basile  à  la 
chasse.  —  Son  délire  et  sa  mort. 


BASILE  LE  MACÉDONIEN.  (  An  867.  ) 

L/'empire  ,  ail  moment  de  périr  dans  une  longue 
agonie ,  se  voyait  de  temps  en  temps  relevé  par 
quelques  guerriers  d'un  grand  caractère.  Basile 
fut  fun  de  ces  hommes. 

Tiré ,  par  le  sort ,  de  la  misère  et  de  l'obscurité 
pour  monter  sur  le  premier  trône  de  l'Orient ,  il 
sut  faire  oublier,  par  de  grandes  qualités,  les  in- 
trigues qui  l'avaient  conduit  à  cette  élévation  et 
les  crimes  qui  l'avaient  couronné. 
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Exemple  rar<î  p^mii  los  JttiibittWîi  I  II  \<mH 
npWcment  d'une  graadeur  mal  acquise,  ^  la  for- 
tune, lom  de  le  corrompre,  l'épura.  Si  l'on  vit 
encore  quelques  lâches  dans  son  caractère ,  elles 
apparlin/ent  plus  à  son  siècle  qu'à  lui. 

Sous  son  règne,  l'empire  parut  reprendre  sa      son 
jeunesse  et  sa  vigueur.  Basile  fenna  pour  quelque  ^«'"leratnt. 
temps  ses  nombreuses    plaies.    Le  désordre  des 
Gaances  fut  la  première  blessure  qu'il  sonda  et 
qu'iJ  guérit. 

En  présence  du  sénat  le  uésor  fut  ouvert  ;  on 
n'y  trouva  que  trois  cents  livres  pesant  d'or.  Ïa^ 
registres  nwntrèrent  la  fortune  publique  éf misée 
par  des  profusions  extravagantes;  le  sénat  voulait 
feire  restituer  totalement  des  dons  si  scandaleux. 
L'empereur,  opposé  à  une  si  violente  réaciion , 
obligea  seulement  les  spoliateurs  de  la  richesse  du 
peuple  à  rendre  la  moitié  de  ce  qu'ils  avaient  reçu. 
Cette  restitution  fut  encore  immense.  Il  prit  en- 
suite une  mesure  plus  sage  et  plus  productive  pour 
enrichir  le  fisc  en  diminuant  les  impôts  ;  il  fit  une 
sévère  réforme  de  toutes  les  dépenses  inutiles. 

Le  sort  sembla  vouloir  aussi  seconder  ses  vues; 
on  découvrit  dans  la  terre,  en  plusieurs  endroits , 
de  nouveau?  trésors  que  la  tyrannie  et  la  terreur 
y  avaient  fait  enfouir  ;  comme  ils  n'avaient  plus  de 
maîtres  connus ,  la  caisse  publique  en  profita. 

La  justice  était  depuis  long-temps  vénale  facile 
cessa  de  l'éire  :  l'estime  générale  dicta  le  choix  des 
TO:>iE  9.  5 
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juges.  L'empereur  leur  assigna  ,  ainsi  qu'aux  avo- 
cats, des  traitemens  convenables,  afin  qu'ils  pus- 
sent défendre  gratuitement  le  faible  contre  le  puis- 
sant, le  pauvre  contre  le  riche. 

Il  plaça  même  des  fonds  destinés  à  faire  subsis- 
ter le  plaideur  indigent  jusqu'au  jugement  de  son 
procès.  Basile  ,  accessible  à  toutes  les  plaintes,  ne 
déployait  la  force  de  son  autorité  que  pour  garan- 
tir le  peuple  de  l'oppression  des  grands.  11  con- 
traignit les  receveurs  à  éclaircir  le  style  de  leurs 
ordonnances ,  dont  la  perfide  obscurité  tendait  un 
piège  aux  contribuables. 

Ce  prince  juste  et  vigilant  porta  la  lumière  dans 
le  chaos  des  lois ,  les  abrégea  ,  les  rélbrma ,  les 
accorda,  les  classa  dans  un  ordre  méthodique,  et 
les  fit  traduire  en  grec  ;  on  appela  ce  recueil  les 
Basiliques. 

Son  administration  active,  prévoyante  et  ferme 
fit  renaître  l'abondance  parla  sécurité,  et  la  circu- 
lation des  richesses  par  la  liberté.  Il  jouit  prompte- 
ment  du  fruit  de  ses  travaux.  Un  jour,  selon  sa 
coutume,  s'étant  rendu  dans  la  salle  d'audience, 
personne  ne  se  présenta  pour  lui  porter  de  plaintes. 
Une  si  rapide  destruction  des  abus  lui  parut  peu 
vraisemblable  :  il  soupçonna  quelques  hommes 
puissans  du  projet  d'écarter  de  lui  la  vérité ,  et 
envoya ,  pour  la  connaître ,  dans  les  provinces ,  des 
connnissaires  fidèles;  mais  leurs  informations  lui 
apprirent  que  partout  en  effet  la  crainte  de  sa  jus- 
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lice  avait  fait  cesser  tout  sujet  de.  plaintes.  Il  en 
rendit  à  Dieu  de  solennelles  actions  de  grâces; 
acte  pieux  et  rare,  le  plus  digne  sans  doute  d  ho- 
norer la  divinité  et  le  monarque  ! 

Le  palriarclie  Photius  fut  chassé  et  remplacé 
par  Ignace  qu'on  rappela.  Un  concile  général  con- 
damna les  iconoclastes,  cassa  les  décrets  du  con- 
cile de  Photius  ,  et  rétablit  ainsi  la  paix  dans 
l'Eglise,  que  gouvernait  alors  le  pape  Adrien  II. 

L'empereur,  ayant  ainsi  replacé  le  trône  sur 
des  bases  plus  solides ,  se  sentit  assez  ferme  pour 
s'élancer  au  dehors,  et  pour  repousser  les  ennemis 
nombreux  qui  menaçaient  l'emjnre. 

L'armée  n'ofl'rait  à  ses  regards  qu'une  milice 
nombreuse,  mais  avilie,  mal  payée,  mal  armée, 
sans  instruction  et  sans  courage.  Ses  largesses  rap- 
pelèrent sous  les  drapeaux  les  anciens  soldats  ;  il 
rétablit  la  discipline  ,  régla  la  solde ,  et  remit  en 
usage  les  exercices  antiques.  Depuis  quelque  temps  vidoircsiir 
les  manichéens  ,  en  grand  nombre,  étaient  parve- 
nus, sous  le  nom  de  Pauliciens ,  à  se  former  en 
nation  et  en  armée;  unis  aux  Arabes,  ils  exer- 
çaient en  Orient  d'affreux  ravages  ;  l'Occident 
était  en  proie  aux  fureurs  des  Sarrasins,  qtii  dé- 
vastaient les  côtes  d'Italie.  Ces  fiers  musulmans, 
profilantdela  révolte  des  Croates  et  des  Esclavons, 
firent  partir  du  port  de  Carthage  des  flottes  et 
des  troupes  qui  envahirent  la  Dalmatie  et  assié- 
gèrent même  Raguse.  Basile  arma  cent  vaisseaux. 
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le  palrice  Oryphas  les  commanda  ;   il  batlit  les 
Arabes,  délivra  Raguse ,  contraignit  les  musul- 
mans à  retourner  en  Afrique ,  et  inspira  tant  de 
crainte  aux  Esclavons  qu'ils  se  reconnurent  sujets 
Soumission  de  l'empire.  Cette  rapide  conquête  faisait  espérer 
vous.         aux  ambitieux   des  emplois,  des  gouvernemens , 
des  gains  illicites.  Basile  possédait  l'art  peu  connu 
de  conserver  par  la  justice  ce  qu'il  avait  acquis 
par  la  force.  Il  permit  à  ses  nouveaux  sujets  de 
choisir  eux-mêmes  leurs  préfets  et  leurs  magistrats, 
et  par  là  il  s'attacha  tellement  ces  peuples  belli- 
queux ,   que    ces    anciens   ennemis    de  l'empire 
devinrent  ses  plus  zélés  défenseurs. 
Querelles      ^c   roi  dcs  Bulgarcs ,  Bogoris  ,  nouvellement 

entre      1rs  .•  -\  r      \  '11/^ 

deux. giises converti,  envoya  des  eveques  au  concile  de  Con- 
stantinople.  Cette  soumission  à  l'église  grecque  le 
brouilla  avec  l'église  latine,  et  devint  un  long 
sujet  de  querelle  entre  l'Orient  et  l'Occident. 
Le  concile  avait  décidé  que  la  Bulgarie,  qui  fai- 
sait partie  de  l'empire  grec ,  en  dépendrait  aussi 
sous  le  rapport  de  la  religion;  le  pape  soutenait 
que  les  Bulgares  ,  comme  chrétiens ,  s'étaient 
rangés  sous  sa  juridiction  :  il  menaça  le  patriar- 
che d'excommunication.  Les  empereurs  français 
soutenaient  les  prétentions  de  Rome;  Basile,  em- 
ployant tour  à  tour  l'adresse  et  la  fermeté ,   pré- 

Dr  Faite  .les  vint  Ics  cffcts  de  cette  mésintelligence.  Les  petits 

Sarrasins.  .  ,,         -.,..,  ,    . 

princes  d  Italie ,  divises  entre  eux  ,  appelaient  stu- 
pidement dans  leurs  querelles  intestines  Tinter- 


DU    BAS-E>IP1UL.  69 

veniion  des  Sarrasins;  ceux-ci,  sorlanl  en  foule  de 
Sicile  et  d'Afrique,  s'emparèrent  d'une  partie  de 
la  Calabre,  de  Tarente  et  de  Bari.  Cézairc,  duc 
de  Naples ,  et  lieutenant  de  Basile  ,  les  combattit 
el  les  défit;  mais  cet  échec  ne  les  empêcha  pas  d'as- 
siéger Gaëte,  qu'ils  auraient  infailliblement  prise , 
si  une  tempête  n'eût  pas  détruit  leurs  vaisseaux  *. 
Louis,  empereur  d'Occident,  chassa  les  Arabes  de 
Bénévent,mais  il  ne  put  les  empêcher  d'envahir  la 
Toscane  et  de  piller  les  côtes  de  la  Méditerranée  ; 
ayant  tenté  vainement  le  siège  de  Bari,  il  fut  re- 
poussé par  les  Sarrasins ,  qui  ravagèrent  le  terri- 
toire de  Naples  et  le  duché  de  Bénévcnt.  Le  dan- 
ger commun  fait  oublier  toute  nvalité  :  l'empereur 
Louis ,  qui  craignait  de  perdre  l'Italie,  s'alha  avec 
Basile,  qui  lui  envoya  Oryphas ,  et  une  flotte 
pour  le  seconder.  Leurs  armées  combinées  prirent 
Bari;  les  Sarrasins  furent  chassés,  Constantlnople 
reçut  leurs  dépouilles  ;  mais  le  général  nuisulman 
et  la  garnison  prisonnière  restèrent  au  pouvoir  de 
l'empereur  d'Occident.  Cette  victoire,  alors  irès- 
fameuse,  devint  un  grand  objet  de  jalousie  et  de 
contestation  entre  les  deux  empereurs.  Ils  se  dis- 
putèrent l'honneur  de  ce  triomphe.  Basile  reprocha 
vivement  à  Louis  l'audace  avec  laquelle  il  s'arro- 
geait le  titre  d'empereur  romain,  qui  n'appartenait 
de  droit  qu'aux  successeurs  d'Auguste  et  de  Con- 

*  An  871. 
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btantin.  Louis  répondit  avec  jaslice  el  fierlo  que 
son  litre  était  d'autant  plus  légitime  qu'il  le  devait 
au  choix  libre  des  Romains;  il  invitait  l'empereur 
d'Onent  à  cesser  ces  vains  débals ,  à  chasser  1  en- 
nemi commun  de  la  mer  Adriatique,  se  chargeant 
lui  seul,  disait  il,  de  reprendre  sur  les  Sarrasins  la 
Calabre  et  la  Sicile.  Depuis  cq  moment  Basile,  re- 
doutant plus  dans  rOccident  l'ambition  des  Fran- 
çais que  celle  des  Arabes,  favorisa  secrètement  les 
efforts  des  princes  d'Italie  qui  voulaient  s'affran- 
chir du  joug  de  Louis.  L'empereur  se  dédommagea 
en  Orient,  par  de  grands  succès ,  du  peu  d'avan- 
tage qu'il  avait  retiré  de  son  expédition  d'Italie. 

Il  conclut  avec  les  Russes  un  traité  de  paix ,  et 

adoucit  les  mœurs  de  ces  belliqueux  enfans  du 

Guern  av«  Nord,  cu  propagcaut  l'Evangile  dans  leur  pays  : 

les     P;iii!i-     ,-,.  .  ..  .  ••A 

ciens  ri  les  il  ncgocia  aussi  avec  les  Pauhciens;  mais  l'opinia- 

Sarrasins.  •       ^ 

licié  Je  ces  sectaires  rendit  vaine  toute  démarche 
pacifique.  Ligués  avec  les  Sarrasins  ,  ils  portèrent 
leurs  ravages  jusqu'auxjiieds  des  murs  d'Ephèse  et 
de  Niçomédie.  Leurs  princes,  Casbéas  et  Chry- 
sochire,  se  montraient  à  la  fois  audacieux  et  ha- 
biles. Lorsque  Basile  leur  offrit  la  paix  pour  épar- 
i^uer  l'or  et  le  sang  de  ses  peuples,  ils  lui  répon- 
dirent insolemment  que  ,  s'il  ne  voulait  pas  se  con-. 
tenter  de  régner  sur  les  pays  situés  au-delà  du 
iniicpiaiié  Bosphore  ,  leurs  armes  sauraient  l'y  contraindre- 

et    (lanf^fP  ,  .       ,  .  , 

lie  Basile.  L  empereur,  irrité  de  cette  insulte  et  dune  nou- 
velle invasion  qu'ils  firent   dans  le  Pont ,  marcha 


DU    BAS-EMPIRE.  jl 

contre  eux.  Son  début  ne  fut  pas  heureux ,  11 
éprouva  plusieurs  échecs  ;  et  même  dans  l'un  de 
ces  combats ,  emporté  par  un  coura^^e  trop  ardent, 
s'é;t9i;it  élancé  dans  les  rangs  des  Arabes ,  il  se  vit 
entouré,  pressé,  accablé  et  au  moment  d'é ire  pris 
ou  tué.  Tout  à  coup  un  soldat  inconnu,  perçant  la,   vcvoue- 

*  .  nicnl.liisnl- 

foule  des  combatlans,   étonne  rennêml   par  des  ''•^'    ^■''*«»- 
prodiges  de  force  et  de  courage ,  l'écarté  et  sa.uve  à> 
l'empereur  la  vie  et  la  liberté.  Basile ,  comme  tous 
les  grands  hommes,  s'éclaira  par  ses  revers,  lutta 
contre  la  fortune,  la  dompta,  rallia  ses  forces,  vain- 
quit ses  ennemis,  les  chassa  de  leurs  conquêtes, 
et,;revint  dans  sa  capitale  avec  un  grand  nombre 
de  dépouiUes.et  de  prisonniers.  La  reconnaissance 
de  Basile  était  active  comme  son  courage  ;  il  fit 
chercher  partout  le  soldat  qui  avait  modestement 
disparu,   après  l'avoir  si  vaillamment  délivré;  à 
force  de  soins  on  le  découvrit  :  e*était  un  Armé- 
nien nommé  Théophyiacte;  l'empereur  lui  offrit 
d'éclatantes  récompenses,  a  Seigneur ,  lui  dit  ce 
»  modeste  héros,  je  suis  né  pauvre  ;  le  sort  ne  m'a 
»  pojint  destiné  aux  dignités  dont  vous   voulez 
»  m'honorer.  Je  n'ai  point  d'ambition  ,  et  je  pré- 
»  .  fère  à  toutes  les  fav£ui^  de  là  fortune  l'honneur 
».  de  vous  avoir  sauvé;  CBr  exposant  ma  vie  pour 
>)  sauver  la  vôtre,  je  n'ai  fait  que  tenir  mon  sër- 
»  ment  et  remplir    mon    devoir.    Si   cependant 
»  votre  générosité  veut  que  je  reçoive  un  prix  pour 
»  une  action  si  simple  ^  je  ne  vous  demande  que 


»  cpM)i(juc*  ar|î<fe<fi8  de  lene  />ouf  llÀre  stifeslsk-^ rtiff 
»  iahiille.   >/ 
^*  L*emr>éreur  kii  dotiiia  un  domaine  impëtiàl,  et 

nrcompense  a  i  ^ 

dahs  la  -suite ,  le  sort  j  éômmes'il  eût  vouki  réétrtïi- 
pefisêf  maigre  lui  soil  courage  désintéressé ,  élèVa 
au  trône  son  fils  Romain  Lécàpène  *. 
c  -nquêie*      Lcs  cxploits  dc  Basilc  étendaient  sa  renonimée 

uc  Basil*.  *  .  ^      . 

daîis  1  Orient.  Placeurs  princes  ,  plusieurs  villes 
secôuèi'eAt  le  joug  dû  kàîife,  et  se  soumirent  aux 
lois  de  l'empereur.  L'arïbée  suitânte  ** ,  Cliristb-- 
plie,  parent  dé  Basile,  à  la  tété  d'un  corps  d'atttiéé., 
prouva  qu'il  devait  sort  gradé  à  son  mérite  plus  cpi'à 
la  faveur.  Il  défit  \q^  miisulrtians ,  prît  d'assaut  So- 
sopélrà,  et  s'empara  deSamosàte.  Suivi  d'une  fou^c 
de  Grécà  délivrée  et  armés  par  lui ,  il  rejoignit 
l'esmjiérettr,  dont  l'armée  campait  Suf  lesbotds  de 
rEuphrate.  Basile,  décidé  à  porter  au-delà  de  ce 
fleuve  les  aigles  impériales,  qui  depuis  Ion  g- temps 
n  avaient  osé  en  approchei' ,  ne  ^  laissa  effrayer 
lii'  pat"  là  rapidité  de  là  rivière,  tii  par  le  nom- 
bre des  ennemis  qui  en  défendaient  le  passade. 
Semblable  à  Trajan,  à  Pfobus  ,  à  Julien  ,  il  en-^' 
courageait  les  soldats  par  son  exem^rle,  jx)t"lait 
comme  eux  de  lourds  fardeaux,  bravait  la  falig*ué 
de*  marches  et  là  chaleur  du  joui-.  Nul  n'osait  s6 
plaindre  dés  travaux  que  le  prince  partageait,  ni 
mesurer  les  périls  auxquels  il  s'êxpo&ûil  le  pfeitlier. 

•  Ab  87». 
"  Ali  8: a. 
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EnHanimani  toute  l'armée  ])ar  son  exemple  ei 
par  son  cOurage,  il  franchit  le  fleuve,  vain- 
qtiit  Ses  erinetnis,  emporta  Rhapsaqne  d'assaut,  se 
rendit  maître  de  plusieurs  places,  ravagea  de  vastes 
coniréeirj  tt  fit  renaître  jusqu'au  fond  de  la  Mé- 
sopotamie cet  antique  respect  pour  le  nom  romain, 
dont  ses  prédécesseurs  affectaient  ridiculement  de 
se  p&t€Tf  et  qu'il  se  montrait  seul  digne  de  porter. 
Au  bruit  des  ravages  de  ce  torrent,  les  Sàrra- 

•,.?•//•  l  n  'J  Nouvelle 

silis  irrites  reumssent  toutes  leurs  forces  près  de  ..ua,,,,.:  .tes 
3lâlatio ,  s'avancent  pour  l'attaquer ,  le  rencon- 
trent, lui  présentent  la  bataille,  et,  par  la  violence 
de  leiir^  cris ,  annoncent  la  fureur  du  combat. 
L'impétuosité  des  Arabes  étonne  les  Grecs  ,  ils 
pïiétfrt  t  BaSÎiè,  à  la  léte  de  quelques  escadrons  , 
les  Ivresse  vainement  de  reprendre  l'offeilsiVe  ; 
croyant  l'exemple  plus  impérieux  que  le  comman- 
dement, il  s'iélance,  le  sabre  à  la  main,  au  milieu 
des  musulmans  ;  les  braves  qui  le  suivent  succom- 
bent sous  la  foule  des  Sarrasins.  L'euipereiïr , 
assailli  de  toutes  parts,  après  des  prodiges  de  brâ- 
vorire,  va  périr  au  milieu  des  victimes  nombreuses 
immolées  par  soti  glaive  ;  mais,  à  là  VUe.de  son 
dâftlS^ér,  les  Grecs  ,  honteux  de  leur  crainte  ,  se 
précipitent  pouf  le  délivrer.  I^eur  terreur  disp.'i- 
raît,  leur  Courage  se  réveille,  toute  rarniée  'fond  ^Jj.''^'^^^ 
avec  ftitie  sur  les  Sarrasins,  les  enfonce,  les  dis- 
perse ,  les  poursuit  et  massacre  tous  ceux  qui  ne 
rendent  pas  Icilrs  armes.  Après  c^ue  victoire  coili- 
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R.t.inei  plète,  d'autant  plus  £i[loiieuse  qu'elle  avait  été  plu* 
li.iMie        tlispute'e,  l'empereur  revint  en  triomphe  dans  sa; 
capitale  ;  il  y  reçut ,  de  la  main  du  patriarche,, 
une  couronne  de  laurier.  *  mî/j 

.Arnumcr.t      Chrvsocliire  était  vaincu,  mais  non  subiùffué ': 
.i.iiv,  chef  ce  redoutable  chef  des  Pauliciens  joiirnait  àlar- 
cuiis.         deur   d'un  soldat  ropiniâtreté  d'un  Sjectaij^^,:!!. 
leva  de  nouvelles  troupes  ,  et  .reg^ri|it  jbienVç»î-' en. 
Cappadoce.   L'empereur   haïssait ,  méprisait  /cet 
ennemi,  et  le  regardait  comme  un  brigand  jd^inS 
l'excès  de  sa  colère  il  lui  échappa   uti  irait  .^ 
férocité  qu'on  aurait  cru  incompatible; ^vec  un  ^i; 
noble  caractère,  et  cp'on  ne  peut  exp]l^q^^i,v qu)©^, 
par  les  moeurs  et  par  la  superstition  de  ce  siècle,,; 
à  la  fuis  religieux  et  barbare.  Il  demanda  solennel:- 
ler^ient  à  Dieu,  à  saint  Michel  et  au  prophète  Elie,. 
la  faveur  de  prolonger  sa  vie  jusqu'au  moment  où) 
il  pourrait  voir  périr  Çhrysodine  ,,e|-' en  foncer  lui- . 
même  trois  flèches  danSj  sa  tête..  . 

Par  ses  ordres  Christophe,  chargé  de  comjjattre 
les  Pauliciens  ,  laissa  Chrysochire  consun^er;  ;fte;s. 
vivres,  épuiser  ses  forces   dans  une   gue:rre ^  de- 
chicane  qu'il  i^éduisit  e^,  affaires  d(^  p9SteS;,jg3fi|aiit^ 
habilement, tout  icpn^ibat  décisif.  Cette  ,sage... tem- 
porisation eut  uUj  plein  succès ,'  bijentôt  l'ennemi , 
dépourvu  de  subsistances  et  toujours  harcelé,  se. 
vit  forcé  à  la  retraite  ;  alors  le  général  grec  le. 
poursuivit,  attaqua  sans  cesse  son. arrière-garde , 
et,  après  avoir  envoyé  sur,  pes .  derrières  un  fort. 
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délacliemeni,  se  précipita  impéiueusement  au  mi-   s»  .1.  faite 

_  -j^        T     •  v\.ii\.  mort. 

lieu  de  la  nuit  sur  son  camp.  Les  Pauliciens ,  sur- 
pris et  battus  ,  cherchent  vainement  leur  salut  dans 
fuite ,  ils  trouvent  partout  l'ennemi  et  la  mort. 
Chiysochire  seul ,  monté  sur  un  coursier  rapide , 
se  fait  jour  et  croit  échapper  à  la  fureur  des  Grecs  ; 
3nais  une  profonde  ravine  l'arrête  -,  un  des  guer- 
riers cpii  le  poursuivaient!  l'altéijajt ,  le  renverse 
d'un  coup  de  lance ,  lui  coupe  la  tête  etJa  porte 
à  l'empereur,  qui,  voyant  son  vœu  exaucé,  se  hïite 
de  l'accomplir,  et  perce  cruellement  de  trois  coups 
de  flèche  la  tête  sanglante  d'mi  ennemi  dont  la 
mort  aurait  dû.  désarmer  sa  vengeance. 

Basile ,  entraîné  par  la  passion  de  son  temps ,  conversion 
aimait  à  convertir  comme  à  vaincre  ;  il  essaya  la 
force,  la  séduction,  l'appât  des  honrieurs  et  celui 
des  récompenses  pour  engager  les  Juifs  à  em- 
brasser le  christianisme;  plusieurs: reçurent  le  bap- 
tême ;  mais  l'autorité ,  qui  peut  tout  sur  les  actions , 
perd  sa  force  contre  la  pensée  ;  et  la  plupart  de 
ces  conversions  apparentes  ne  darèj'ent  pas  plus 
que  le  règne  de  l'empereur.  (        ■ 

Ce  prince ,  échappé  comme  par  miracle  aux  plus    Dantrei  «le 
redoutables  dangers  delà  guerre,  se  vit  dans  le ii""'^""' 

o  n    -  -<  d  un    sci— 

sein  de  la  paix  au  moment  de  périr  pat  le  plusP*"' 
étrange  accident  :  il  visitait  les  travaux  d'une  église 
bâtie  par  ses  ordres ,  et  y  faisait  transporter  un 
grand  nombre  de  colonnes  et  de  statues.  L'une  de 
ces  statues  représentait  un  évêque  dont  le  bâlou 
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pastoral  était  entouré  d'un  serpent  de  bronze  : 
l'empereur,  ayant  mis  par  hasard  son  doigt  dans 
la  gueule  de  ce  faux  serpent ,  fut  mordu  par  un 
serpent  véritable  qui  s'y  était  caché.  L'art  des 
médecins  lutta  quelques  jours  inutilement  contre 
le  venin  de  cette  blessure,  dont  la  guérison  fut 
aussi  lente  qae  difficile. 
Nouvelles  Lorsque  le  prince  fut  rétabli  *,  il  reprit  les 
S..I  les  Sar- armes ,  marcha  en  Lappadoce  contre  les  JSarra- 
sins,  avec  Constantin  son  fils,  les  défit  partout 
où  il  les  rencontra ,  mit  en  fuite  l'émir  A  pasdèle , 
jusque  là  l'effroi  de  l'Asie ,  pénétra  dans  les  gorges 
du  mont  Taurus ,  <&t  contraignit  un  autre  émir, 
nommé  Scémas,  de  se  rendre  à  lui.  Les  Sarrasins, 
amollis  par  la  fortune  ,  ne  montraient  déjà  plus 
la  même;  habileté  et  la  même  vigueur  que  leurs 
aïeux  :  ils  combattaient  sans  ordre,  comme  les 
Turcs  le  font  aujourd'hui.  Leur  armée  n''étak 
qu'une  milice  mal  organisée.  Méprisant  la  science, 
confiant  tout  au  destin ,  hardis  dans  les  succès , 
abattus  dans  les  revers ,  une  défaite  les  découra- 
geait parce  qu'ils  l'attribuaient  au  courroux  de 
Dieu.  De  tels  ennemis  n'opposaient  que  d'impuis- 
sans  efforts  à  un  prince  habile ,  qui  les  attaquait 
avec  tout  l'art  d'une  tactique  savante  et  toute  la 
force  de  l'antique  discipline.  La  difficulté  des  lieus 
rendit  leur  résistance  plus  longue  dans  la  Cilicie  ; 
niais  ces  obstacles  ne  purent  arrêter  ji'iufaligable 
*  An  875. 
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Basile  ,  il  gravit  les  rocs ,  surmania  les  torrens  , 
franchit  les  précipices;  on  eîit  dit  qu'il  donnait  des 
ailes  à  son  armée  ;  il  s'empara  de  toutes  les  forte- 
resses ,, ravagea  le  pays  ,  força  l'émir  qui  le  gou- 
vernait à  la  soumission ,  et  revint  à  Conslantinople 
chargé  de  riches  dépouilles  *. 

André-le-Scythe  json  lieutenant,  battit  aussi  les 
Sarrasins  en  Bythinie  ;  un  autre  corps  d'armée 
défit  les  Curdes ,  peuple  barbare  qui  avait  dévasté 
les  rives  de  TEuphrate.  Un  seul  revers,  suite  d'un 
mauvais  choix ,  interrompit  le  cours  de  ses  triom- 
phes. S'étant  laissé  séduire  par  la  jaclance  d'un 
courtisan  nommé  Stypiot ,  qui  s'était  vanté  de 
prendre  la  ville  de  Tarse,  il  lui  confia  des  troupes  : 
ce  général  malhabile  les  fit  battre  à  la  première 
rencontre  ,  et  leur  donna  lui-menae  le  honteux 
exemple  de  la  fuite.  L'Occixient  était  alors  plus 
déchiré  que  jamais  par  des  guerres  étrangères  et 
civiles.  Les  Grecs  de  Naples  et  de  Salerne  s'uni- 
rent aux  Sarrasins  pour  piller  le  territoire  de 
Rome.  On  vit  même  l'évéque  de  Naples  se  hguer 
avec  les  musulmans.  Le  pape,  forcé  à  regret  d'op- 
poser à  ses  périls  les  armes  des  Français  dont  il 
redoutait  l'ambition ,  courut  en  France  implorer 
la  protection  de  Louis-le-Bègue  contre  les  Arabes 
et  contre  les  Grecs. 

A    cette   époque    l'Eiilise    de   Conslantinople  R^^oi^-tio»» 

r       1  r>  1         religieuse  a 

éprouva   une   étrange   révolution  :  le   patriarche  ^oTe^"''" 

*  An  876.  . 


^8  HISTOIRE 

Ignace  venait  de  mourir  ;  Phodus,  hérétique  con- 
damné et  déposé  ,  n'avait  perdu  ni  l'espoir  ni  le 
courage;  dévoré  d'ambition,  il  n'était  efïrayé  par 
aucun  obstacle.  Son  caractère ,  à  la  fois  audacieux 
et  souple ,  savait  braver  toutes  les  résistances  et 
prendre  tous  les  masques.  Feignant  un  grand  re- 
pentir de  ses  erreurs ,  il  fléchit  le  pape  ;  affectant 
un  zèle  ardent  pour  le  prince  autrefois  son  en- 
nemi ,  son  artifice  trompa  l'empereur  ;  tous  deux 
lui  rendirent  la  dignité  de  patriarche  ;  enhardi  par 
ce  succès,  il  osa  paraître  dans  un  concile  où  tout 
semblait  lui  présager  un  accueil  humiliant;  mais 
l'adresse  de  ses  discours  et  son  éloquence  persua- 
sive fascinèrent  tellement  les  esprits  qu'au  Heu  de 
reproches  mérités  il  ne  reçut  que  des  éloges  et 
des  hommages  ^. 
Nouvelle       Tandis  que  ses  intrigues  enlevaient  à  Basile  un 

attaque    des  ^  '~' 

Sarrasins,  tcmps  précicux  ,  Ics  Sarrasins ,  croyant  l'occasion 
Défaite  favorable  ,  attaquèrent  de  nouveau  l'empire.  Ab- 
'  dalla ,  lieutenant  du  kalife ,  entra  en  Cappadoce  et 
en  Cilicie  ;  mais ,  loin  de  surprendre  les  Grecs  , 
comme  il  l'espérait ,  il  trouva  toutes  les  positions 
fortes  occupées  ,  et  toutes  les  villes  en  état  de  dé- 
fense. Forcé  à  la  retraite,  il  fut  poursuivi ,  enve- 
loppé et  pris.  Toutes  ses  l.'oupes  périrent  dans  le 
combat,  à  l'exception  de  cinq  cents  hemmes  dé- 
terminés qui  s'ouvrirent  un  passage  le  cimeterre 
à  la  main. 

*    An  879. 
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Les  Arabes,  plus  heureux  en  Sicile,  se  ren-  sunis 
•dirent  maîtres  de  Syracuse  ^  ;  la  négligence  de  érsicijo.'* 
l'amiral  Adrien  avait  été  la  cause  de  cet  échec , 
l'empereur  le  destitua  et  le  bannit.  Les  musul- 
mans,  fiers  de  ce  triomphe,  parcoururent  l'Ar- 
chipel avec  une  flotte  nombreuse ,  et  menacèrent 
Conslantinople  ;  Nicétas ,  commandant  la  flotte 
impériale,  les  atteignit  près  de  Candie,  les  mit  en 
déroule  et  leur  brûla  vingt  vaisseaux  ;  une  autre 
escadre  musulmane  fut  battue  et  détruite  sur  les 
côtes  de  Calabre.  Enfin  Procope ,  descendu  en 
Italie ,  chassa  les  Arabes  de  presque  toutes  les 
places  dont  ils  s'étaient  rendus  maîtres.  Les  Sar- 
rasins ,  pour  réparer  ces  revers ,  réunissent  toutes 
leurs  foi'ces,  tentent  un  dernier  efi'ort,  et  livrent 
bataiUe  aux  Grecs.  Le  lieutenant  de  Procope  ,  pcvii.iio.iu 

r     r     f  '.     •ll*l  1  •  1   •      l'oulenaiit 

nomme  LiCon  ,  était  nabue  ,  brave  ,  mais  ambi-  Léon. 
lieux  et  jaloux  ;  il  commandait  une  aile  de  l'ar- 
mée ,  composée  des  troupes  de  Thracc  et  de  Ma- 
cédoine ;  au  moment  où  les  manœuvres  savantes 
et  le  courage  de  Procope  allaient  décider  la  vic- 
toire le  perfide  Léon  se  relire  et  dégarnit  son 
flanc  par  cette  défection  ;  les  Sarrasins  se  rani- 
ment, reprennent  l'avantage,  enfoncent  les  Grecs. 
Procope  est  vaincu  et  lue.  Les  Arabes  poursuivent       sa 

1         p  1         T     '  *  1  victoire  sur 

les  luyarus;  Léon  revient  dans  ce  moment  contre  les.  Arabes. 
eux  ,  les  charge ,  les  défait ,  les  détrîiit ,  prend 
Tarenie  d'assaut ,  et  revient  glorieux  à  Constan- 

*  An  880. 
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Son  retour  tiiiople,  où  il  s'aUcndait  à  de  magnifiques  récom- 
ti.io,":iç.,  et  penses;  mais  Basile,  informe  de  sa  traliison  ,  le 

s  •  :>iiiiitînii.  .  '•11 

reçoit  avec  mépris  ,  et  le  condamne  à  1  exil  *. 
Léon,  furieux  de  voir  ses  espérances  renversées, 
s'arme  avec  ses  fils  ,  assassine  les  officiers  qui  l'a- 
vaient dénoncé ,  et  prend  la  fuite  dans  le  dessein 
d>e  chercher  un  refuge  chez  le  kalife;  on  le  pour'- 
suit ,  on  l'atteint  ;  il  se  défend  avec  opiniâtreté , 
ses  fils  périssent  dans  le  combat;  il  cède  enfin  au 
nombre ,  et  revient  enchaîné  à  Conslantinople. 
L'empereur  lui  fit  grâce  de  la  vie  :  la  perte  d'un 
-  œil  et  celle  de  la  main  droite  le  punirent  de  ses 
j>erfidies  ^*. 

Une  nouvelle  expédition,  dirigées  par  Nicé^ 
phore,  délivra  enfin  l'Italie,  et  en  chassa  totale- 
ment les  Sarrasins, 
ciisgrkw  L'empereur  victorieux,  régénérateur  de  l'em- 
îuiurs  de  pij'C,  craint  par  ses  ennemis,  respecté  par  ses  peu- 
ples, aurait  joui  pleinement  d'une  gloire  égale  à 
celle  de  ses  plus  illustres  prédécesseurs ,  si  la  for- 
tune n'eût  empoisonné  son  bonheur  par  des  cha- 
grins domestiques ,  d'autant  plus  amers  qu'ils 
étaient  mêlés  de  remords;  ils  lui  rappelaient  cruel- 
lement les  sacrifices  qu'autrefois  l'ambition  avait 
arrachés  à  sa  vertu.  Sa  sœurThécIa ,  livrée  par  lui- 
même  à  l'empereur  Michel,  scandalisait  sa  cour 
par  ses  débauches»  L'impératrice  Ingérine,  an- 

*    An  885. 
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eieiine  concuLine  de  Micliel,  ne  montra  pas  plus 
de  décence  sur  le  trône  que  dans  sa  vie  privée. 
L'empereur  découvrit  ses  liaisons  criminelles  avec 
un  oflicier  subalterne  de  son  palais  ;  Basile  ne  vou- 
lut pas  la  punir,    n'attribuant  qu'à  lui-même  les 
malheurs  qui  suivaient  la  honte  d'un  tel  choix.      / 
La  mort  lui  enleva  Constantin  son  fils  aîné. 
Formé  par  ses  leçons  et  par  son  exemple  à  la 
science    des  combats   et  du   gouvernement,   ce 
prince  fut  vivement  regretté;  on  admirait  en  lui 
les  vertus  et  les  talens  de  son  père,  et  sa  jeunesse 
était  exempte  des  erreurs  qui  avaient  terni  le  com- 
mencement de  la  vie  de  Basile.  Son  frère  Léon,    im 
devenu  l'héritier  du  trône,  s'attirait,  à  dix-neufflrcontrê 

1'    rc        '  11"  A  •  •  Léon,fi-jr" 

^    aitection  publique;  un  prêtre,  nuri^ant  et^eicmpe- 

fourbe,    nommé  Santabarène,   vil  agent  du  pa- 
triarche Phoiius,  haïssait  ce  prince  qui  le  mépri- 
sait;  le  scélérat,  par  son  adresse,  s'était  insinué 
dans  l'esprit  de  l'empereur,  et,  prévoyant  une  dis- 
grâce certaine  si  Léon  régnait,  il  résolut  de  le 
perdre.  Sa  haine  prit  le  masque  perfide  de  l'ami- 
tié :  ses  assiduités,  sa  soumission  apparente,  vain- 
quirent peu   à  peu  les  répugnances  du  prince  ; 
affectant  un  zèle  ardent ,  il  lui  représenta  que  l'em- 
pereur ,   au  milieu  d'une  cour  corroînpue  où  le 
poignard  avait  fait  tant  de  révolutions ,  exposait 
trop  souvent  sa  vie  aux  pièges  des  ambitieux,  au 
fer  des  assassins.   «  Les   forets,  dit  ce  prêtre  à 
»  Léon,  sont  remplies  de  brigands ,  triste  fruit  de 
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»  nos  i^iicrres  civiles.  Un  usage  ancien  cl  absnnle 
))  veuL  qu'aucun  de  ceux  qui  suivent  l'empereur 
))  à  la  chasse  ne  porte  des  armes,  les  princes  eux- 
))  mêmes  sont  soimiis  à  celte  loi.  Je  tremble  pour 
»  les  jours  de  voire  père  j  votre  devoir  est  de  le 
»  détendre  contre  des  ennemis  secrets  et  contre 
))  sa  propre  imprudence;  croyez-moi,  veillez  sur 
)>  sa  vie.  Sans  lui  donner  d'alarmes  suivez- le,  ne 
»  le  quittez  pas,  et  portez  toujours  sur  vous  quel- 
»  ques  armes  cachées.  » 

Léon  suivit  son  conseil ,  et  la  première  fois  qu'il 
sortit  pour  accompagner  son  père  à  la  chasse,  il 
cacha  un  poignard  dans  sa  botte.  Dès  que  le  traître 
le  voit  entrer  dans  la  foret ,  il  accourt  précipitam- 
ment près  de  l'empereur  :  «  Seigneur,  lui  dit-il 
»  avec  tous  les  signes  du  plus  grand  effroi,  sau- 
»  vez-vous  !  votre  lils,  nupatient  de  régner,  s'est 
))  armé  contre  vous.  ))  Basile ,  avec  cette  impétuo- 
sité, défaut  commun  aux  grands  caractères,  fait 
arrêter  Léon;  on  visite  ses  vêtemens,  on  trouve 
le  poignartl  :  l'empereur,  sans  vouloir  l'écouter  , 
lui  arrache  les  ornemens  impériaux,  et  le  fait  jeter 
dans  une  prison. 

Santabarène  voulait  qu'on  lui  crevât  les  yeux  , 
mais  les  instances  et  les  larmes  de  plusieurs  séna- 
teurs obtinrent  que  le  supplice  fût  difléré.  Les 
tortures  n'arrachèrent  aux  officiers  du  prince  et  à 
son  favori  Nicétas  que  des  témoignages  de  l'inno- 
cence de  Léon  et  de  son  amour  poiu-  son  père.  La 
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gloire  CL  la  proj)llc  «rAuJié-le-ScyUie  ne  TcKeiup- 
lèreiit  point  de  la  disgrâce  que  lui  attira  l'aniitic 
du  prince.  Le  mallieureux  Léon  écrivait  sans  cesse 
les  lettres  les  plus  touchantes  à  l'empereur;  BasUe 
refusait  de  les  lire.  Tout  le  palais  gémissait  de  sa 
rigueur.  Santabarène  1  obsédait  :  c'était  un  m"ui\ 
impénétrable  entre  le  monarque  et  la  vérité,   .j^^, 

Un  jour  l'empereur,  cherchant  àsedistrai^'e;(,Wf 
sa  mélancolie,  donna  un  festin  aux  grands  de  sa 
cour  ;  tout  à  coup  un  perroquet,  perché  vis-  à  -vis  de 
lui,  répétant  ce  qu'il  entendait  dire  de  tovites  paris 
depuis  trois  mois,  s'écrie  :  Hélas  !  hélas  !  {nnoeent 
et  infortuné  Léon  !  Ses  accens  frappent  tous  les  con- 
vives; ils  restent  immobiles,  silencieux,  les  regards 
fixés  sur  la  terre  ;  on  n'entend  sortir  de  leurs  lèvres 
que  des  soupirs.  L'empereur,  saisi  de  surprise^ 
les  regarde  avec  émotion  ;  enfin  l'un  cl'eux,  ne 
pouvant  plus  supporter  le  poids  qui  l'oppressait,, 
éclale  et  dit  :  (c  Seigneur ,  la  voix  de  cet  oiseau 
»  noua  condamne;  devrions-nous  nous  livrer  à  la 
»  joie. des  festins,  quand  l'héritier  du  trône  gémit 
»  dans  un  cachot;  s'il  est  criminel,  nous  devons 
))  le  punir;  s'il  est  innocent,  notre  silence  est 
»  coupable.  Ecoutez  votre  fUs,  jugez-le,  et  qu'il 
»  cesse  de  mourir  à  chaque  instant,  victime  peut- 
))  être  d  une  noire  calomnie.   » 

Celte  voix  courageuse  réveille   dans  1  âme  de    Ji'st»- 

^  !       .'.  ficalion  do 

1  empereur  celle  de  la  nature  ;  son  fds ,  amené  en  ^•^'"^' 
sa  présence,  lui  parle  avec  la  fermeté  de  la  vertu. 
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L'empereur,  éclaire,  reconnaît  l'imposteur  qui  la 
trompé;  il  embrasse  Léon,  lui  rend  sa  tendresse, 
ses  honneurs,  et  rétablit  André  dans  ses  dignités. 
Le  lâche  Santabarène  échappe  par  une  prompte 
fuite  au  courroux  de  l'empereur ,  et  ce  qu'on  aura 
peine  à  croire,  c'est  que  les  intrigues  de  Photius 
obtinrent  peu  de  temps  après  la  grâce  du  traître  : 
l'exil  fut  son  seul  châtiment, 
de  BasUe  à      L'émpercur  survécut  peu  à  cette  réconciliation 
la  chasse.    ^^^^  ^^^  jfjjg  jjjj  y^g^j^  ccrf,  vivcmcut  poursuivi  * , 
s'élança  un  jour  sur  lui,    perça  sa  ceinture  avec 
son  bois  et  l'enleva  de  cheval  ;  un  veneur ,  en  cou- 
pant cette  ceinture  d'un  coup  de  sabre ,  le  dégagea  j 
Son  délire  jjjgjg  j^  commotiou  de  sa  chute ,  et  la  violence  du 

et  sa  mort,  ' 

coup  qu'il  avait  reçu ,  lui  donnèrent  une  fièvre  ar- 
dente ;  ail  milieu  de  son  délire  il  ordonne  la  mort 
du  veneur  qui  a  levé  le  sabre  sur  lui;  cet  ordre 
barbare  est  exécuté  ;  car  les  hommes  aviHs  obéis- 
sent au  despotisme,  même  lorsqu'il  a  perdu  la 
raison. 

On  dit  que  l'empereur,  près  de  sa  fin,  agité  par 
la  fièvre  et  déchiré  par  le  souvenir  de  l'assassinat 
qui  l'avait  placé  sur  le  trône,  croyait  sans  cesse 
voir  devant  lui  l'empereur  Michel,  couvert  de 
sang,  qui  lui  découvrait  sa  blessure  et  s'écriait 
d'une  voix  formidable  :  «  Que  l'ai-je  fait,  Basile, 
»  pour  m'égorger  si  cruellement  ?  »  Au  moment 
de  perdre  la  vie,  ce  prince ,  retrouvant  sa  raison  , 
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dit  à  Léon  et  à  ses  antres  enfans  :  «  Défiez-vous 
>j  de  Photius  et  de  Santabarène ,  leurs  artifices  et 
»  leurs  calomnies  ont  creusé  sous  mon  trône  un 
))  afireux  abîme.  »  Après  ces  mots  il  expira  :  son 
règne  avait  duré  dix-huit  ans  *. 

Basile,  avare  du  sang  et  de  l'or  de  ses  peuples , 
se  montra  toujours  ennemi  de  ce  luxe  des  princes , 
payé  par  la  misère  de  leurs  sujets.  «  Un  trésor 
»  acquis  par  de  lourds  impôts,  disait-il,  n'est 
»  qu'une  paille  que  le  feu  consume  promptement, 
»  et  elle  embrase  tout  l'édifice  qui  la  renferme.  » 
Il  ne  voulut  devoir  su  richesse  qu'à  son  économie , 
sa  grandeur  qu'à  ses  actions,  son  éclat  qu'à  son 
caractère;  si  on  ne  le  vil  pas  totalement  exempt 
de  la  superstition  de  son  siècle ,  il  le  fut  au  moins 
d'intolérance. 

Loin  de  céder  à  l'ivresse  orgueilleuse  que 
donne  aux  esprits  vulgaires  une  grande  fortune 
et  une  élévation  imprévue,  il  se  plut  à  perpétuer 
la  mémoire  de  son  ancienne  obscurité.  Au  milieu 
de  la  salle  la  plus  magnifique  du  palais  se  trou- 
vait un  tableau  où  il  avait  fait  peindre  son  triom- 
phe :  on  ly  voyait  à  genoux,  avec  sa  famille, 
remerciant  Dieu  de  l'avoir  tiré,  comme  David, 
de  la  pauvreté  pour  le  placer  sur  le  trône.  Le 
temps  nous  a  conservé  un  de  ses  ouvrages  portant 
ce  titre  :  ^çis  ch  Vempereu?^  Basile  â  Léon  ,  son 
cher  fils  et  son  collègue  y  cet  écrit  était  regardé 
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comme  égal  à  celui  d'Epictèle,  pour  la  purcte*  du. 
style,  et  supérieur  par  l'élévalion  des  pensées. 
Cependant  le  mauvais  goût  des  Grecs  de  ce  temps 
s'y  fait  voir  par  une  frivolité  de  formes  qui  con- 
traste étrangement  avec  la  gravité  du  fond.  Cha- 
cun des  soixante-six  articles  que  contient  cet  écrit 
conmience  par  une  lettre  des  mots  de  son.  litre. 

Parmi  les  grandes  qualités  de  ce  prince,  on 
doit  compter  la  reconnaissance ,  vertu  que  les 
esprits  vulgaires  regardent  conuiie  un  fardeau , 
et  les  grands  caractèies  comme  la  plus  douce 
jouissance.  Basile  ,  monté  sur  le  premier  trône 
du  monde ,  n'oublia  pas  l'obscur  gardien  qui 
l'avait  accueilli  pauvre  sur  les  marclies  de  son 
église  ;  il  lui  donna  Tadminislration  de  Sainte- 
Sophie,  et  enrichit  sa  fîimille  ;  la  veuve  Daniélis, 
qui  l'avait  protégé,  reçut  dans  Constantinople  les 
plus  grands  honneurs  ;  il  la  traita  comme  sa  mère , 
son  fds  obtint  une  grande  dignité. 

L'histoire,  souvent  sévère  parce  qu'elle  est 
juste,  ne  doit-elle  pas  de  légitimes  éloges  à  la 
gloire  d'un  prince  qui,  dans  ce  siècle  de  lâcheté, 
de  décadence,  d'ignorance,  de  corruption  et  de 
crimes,  se  montra  vaillant,  habile,  économe, 
généreux ,  juste,  modeste  et  reconnaissant  ^ 
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LÉON  VI,  DIT  LE  PHILOSOPHE.  (An  88Ô.) 

Basile,  en  laissant  le  trône  à  l'aîné  de  ses  fils,  ^  n.-g 
lui  avait  associé  son  frère  Alexandre.  Cependant 
Léon  régna  seid  :  Alexandre  se  conlenla  de  fan-e 
inscrire  son  nom  sur  les  lois  et  sur  les  monnaies, 
el  de  pouvoir  se  livrer  sans  frein  aux  plus  exces- 
sives débauches. 

Le  patriarche  Photius  fut  déposé  ,  et  Etienne  , 
le  troisième  llls  de  Basile,  le  remplaça.  L'empereur 
chargea  André-le-Scythe  ,  et  plusieurs  pairices, 
d'interroger  Photius  et  Sanlabarène,  dont  il  vou- 
lait se  venger  ;  on  ne  put  trouver  aucune  preuve 
contre  le  patriarche.  Santabarène,  qui  l'avait  dé- 
noncé comme  instigateur  du  complot  tramé  contre 
les  jours  du  prince,  se  rélracla  ;  Léon,  sans  aulre 
ibniie  de    jugement,  envoya  Pholius  en  prison  ; 


88  HISTOIRE 

Sanlabarène  fut  frappé  de  verges  et  on  lui  creva 
les  yeux  ;  tous  deux  étaieiit  coupables  ,  mais  on 
blama  leur  châtiment,  parce  que  leur  condamna- 
tion étant  illégale,  elle  prétait  à  la  justice  les  cou- 
leurs de  la  haine  et  de  la  vengeance. 

Les  courtisans  donnèrent  à  Léon  le  surnom  de 
philosophe.  Un  amour  médiocre  pour  l'élude  jus- 
tifiait peu  ce  titre  que  ses  mœurs  le  rendaient 
indigne  de  porter, 

Su  amour  L'iuîpératricc  Théophano  fut  méprisée  par  lui, 
malgré  ses  douces  vertus  ;  il  prit  publiquement 
sous  ses  yeux  une  foule  de  concubines  ,  et  devint 
éperdument  amoureux  de  l'une  délies,  nonmiée 
Zoé,  aussi  fameuse  par  ses  vices  que  par  sa  beauté. 
Zoé  était  mariée  au  palrice  Ihéodore;  elle 
l'empoisonna  afin  de  se  livrer  sans  obstacle  aux 

l'nuvdir   désirs  du  prince.  Le  père  de  celte  femme  impu- 

,U-    Stvlieii.      .  '■        ,  11-  •        • 

dique  occupait  dans  le  palais  une  charge  d  huis- 
sier que  les  Grecs  nommaient  zaoutra ,  mot  dont 
les  Ottomans  ont  fait  depuis  celui  de  chiaoux. 

Léon  vivait  sous  le  joug  de  Zoé  ;  elle  était  aveu- 
glément soumise  aux  volontés  de  Stylien  son  père, 
et  Stylien,  en  favorisant  la  criminelle  intrigue  de 
sa  fdle,  gouverna  l'empire. 

Le  chef  de  l'Etat  n'était  plus  celui  de  l'armée  ; 
cependant,  avec  des  succès  balancés,  quelques 
généraux ,  formés  à  l'école  de  Basile  ,  soutinrent 
la  vigueur  militaire.  Nicéphore  repoussa  les  Sar- 
rasins en   Asie  j   son  -  éloigricment   de  l'Italie  en 
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augmenta  les  troubles;  la  flotte  grecque  fut  battue 
parles  Sarrasins. 

L'armée  de  Macédoine  éprouva  un  grand  dé- 
sasU'e  ;  son  général  fut  vaincu  par  les  Bulgares, 
et  tué.  On  vit  revenir  dans  la  capitale  une  foule 
de  prisonniers  grecs  que  les  Bulgares  renvoyaient 
avec  juépris  après  leur  avoir  fait  couper  le  nez  *. 
La  Mœsie  et  la  Pannonie  tombèrent  au  pouvoir   conquête» 

des    Ilun- 

des  Hongrois;  ces  liommcs  à  demi  sauvages,  des-grois. 
cendans  des  anciens  Huns,  étaient  les  plus  fé- 
roces des  barbares.  Cette  nation ,  divisée  en  cent 
huit  tribus  de  deux  mille  hommes  chacune  ,  com- 
battait toujovirs  à  cheval  ;  ils  vivaient  sans  religion 
et  sans  lois;  dans  leur  enfance,  leurs  mères  tail- 
ladaient leurs  visages,  afin  de  les  accoutumer  à 
braver  la  douleur.  Ils  marchaient  presque  nus  et 
se  nourrissaient  de  chair  humaine  ou  de  viande 
crue;  sombres,  séditieux,  rusés,  plus  prompts  à 
frapper  qu'à  parler,  atroces  après  la  victoire, 
opiniâtres  dans  les  revers  ,  infidèles  à  leurs  traités, 
n'estimant  que  leurs  compatriotes  ,  méprisant  tous 
les  autres  peuples ,  ils  furent  pendant  un  siècle  la 
terreur  de  l'empire  et  du  nord  de  l'Italie  :  on  eut 
dit  que  l'ombre  d'Attila  s'étendait  avec  eux  sur  la 
terre  pour  la  ravager. 

Léon,  n'osant  les  combattre,  négocia  secrète- 
ment avec  eux,  et  sut,  au  moyen  d'un  fort  sub- 
side, les  déterminer  à  envahir  le  pays  des  Bulgares, 
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tandis  qu'il  trompait  ceux-ci  par  des  démarclies 
pacifiques. 

Il  tira  peu  de  fruit  de  ses  artifices.  Siméon,  roi 
des  Bulgares,  d'abord  surpris  et  battu,  reprit 
1  offensive ,  ravagea  la  Hongrie  et  contraignit  en- 
suite l'empereur  à  signer  une  paix  honteuse. 

Léon  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  ses  intrigues 
intérieures  que  dans  sa  politique ,  espérant  cou- 
vrir son  concubinage  d'un  voile,  il  voulut,  par 
de  séduisantes  promesses ,  engager  le  patrice 
Nicéphore  à  épouser  Zoé  ;  ce  général ,  digne  des 
anciens  temps ,  refusa  ses  viles  faveurs ,  perdit 
tous  ses  emplois  et  conserva  son  honneur.  Bientôt 
les  périls  de  l'Etat  le  firent  rappeler.  Il  repoussa 
les  Sarrasins  en  Syrie  :  l'empire,  que  ce  généreux 
guerrier  défendit  encore  long  temps,  honora  sa 
vie  et  pleura  sa  mort. 

Un  autre  général,  nommé  Symbatice,  recon- 
quit presque  tout  le  midi  de  l'Italie.  Mais,  voulant 
gouverner  arbitrairement  les  peuples  comme  les 
troupes ,  sa  tyrannie  excita  des  soulèvemens  qui 
lui  firent  perdre  bientôt  les  conquêtes  dues  à  son 
courage'^. 

Une  nouvelle  gueiie  avec  les  Bulgares  fut 
signalée  par  de  grands  revers;  Théodose  se  lit 
battre  par  eux ,  il  périt  dans  le  combat  et  son 
armée  fut  délrmte. 

Le  dcspoli.^me  a  besoin  de  gloire  pour  se  sou- 
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tenir;  comme  il  a  i)our  base  la  crainte  et  non  l'aF-  Co.ni.ioi 
l'ectîon ,  les  ambitieux  aspirent  à  le  renverser  dès  ="»"«  l«"« 
que  la  fortune  l'abandonne.  Stylien  et  son  fils, 
profilant  du  mécontentement  que  la  dernière 
défaite  avait  excité  dans  le  peuple,  trament  un 
complot  pour  tuer  l'empereur  la  nuit^  dans  une 
de  ses  maisons  de  plaisance.  Zoé,  avertie  parmi 
léger  bruit  de  l'approclie  des  conjurés,  réveille 
l'empereur  qui  se  jette  presque  nu  dans  une 
barque  et  se  sauve  à  Constantinople.  La  vigilance 
de  Zoé  avait  prévenu  le  crime,  son  crédit  sauva 
les  coupables. 

Dans  ce  niéme  temps  l'impératrice  Tbéopbano     ^'""^t 

i-  i-  l  «In  1  imoera- 

mourut.    Ses  vertus   formaient  un  parfait   con- *■;' -^^*=''- 

i  pllillO. 

traste  avec  les  mœurs  du  siècle  et  les  viees  de  la 
cour.  Léon  honora  plus  sa  mémoire  qu'il  n'avait 
respecté  sa  personne  ;  il  fit  bâtir  une  église  et  la 
décoi'a  du  nom  de  cette  princesse.  Mais  ses  re;rrets  i^'" !'!:<■  ^-^ 

1  o         _  m'.it  lie  Zciii 

durèrent  peu.  L'année  d'après  il  épousa  Zoé ,  qui 
ne  jouit  de  son  élévation  que  vingt  mois;  au  mo- 
ment où  l'on  voulait  la  placer  dans  le  cercueil,  on 
y  lut  ces  mots  gravés  par  une  main  inconnue  : 
Cl-gît  une  malheureuse  fille  de  Babylone. 

Stylien ,  son  père ,  n'étant  plus  soutenu  par  elle,  /^'/"i^jî^"'' 
fut  convaincu  de  concussion  et  enfermé  dans  unCo:.ucLcun 
monastère.   De  nouveaux    complots  menacèrent 
les  jours  de  l'empereur  :  Samonas,  qui  les  décou- 
vrit, devint  palrice  ,  grand  chambellan  et  favori. 
D'autres  conjurés  attaquèrent  Léon  lorsqu'il  en- 
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irait  dans  une  église,  et  le  blessèrent  légèrement  à 
la  tête  :  sa  garde  le  sauva  et  les  punit. 

L'empereur,  après  avoir  encore  épousé  et  perdu 
"^-   une  Phrygienne  nommée  Eudocie  ,  devint  épris 
Naissance  ^'une  nouvellc  Zoé  :  il  en  eut  un  fils  nommé  Con- 

ilo  (  iinvtan- 

ii.i  MI.  stantin,  et  éleva  sa  maîtresse  au  rang  d'impératrice, 
au  mépris  des  règles  de  l'Eglise,  qui  défendaient 
non-seulement  les  quatrièmes,  mais  les  troisièmes 
noces.  Le  patriarche  Etienne  fut  déposé ,  pour  le 
punir  de  ses  remontrances. 
l'.isc  Tandis  que  ces  inconstantes  amours  occupaient 

èe   1  liessa-  '11?  1  C  • 

lunique  par  toutes  Ics  pcnsccs  ciel  empereur,  les  cjarrasms, 

IcsSanasins 

après  avoir  dévasté  la  Sicile  et  pillé  l'Archipel , 
attaquèrent  Thessalonique  ;  Nicétas  la  défendit 
avec  bravoure.  Léon  vint  animer  par  sa  présence 
les  assiégés,  mais  il  y  arriva  en  litière  et  la  ville  fut 
prise;  c'était  à  cheval  que  Basile  décidait  la  victoire. 
L'empereur  s'était  retiré  ;  les  Sarrasins ,  après 
plusieurs  assauts  furieux  et  inutiles,  approchèrent 
des  murailles  leurs  vaisseaux  sur  lesquels  se  trou- 
vaient des  tours  élevées  ;  Tliessalonique  ,  empor- 
tée de  vive  force,  fi.it  livrée  au  pillage.  Les  Arabes 
y  commirent  d'affreux  excès  et  se  retirèrent  avec 
un  énorme  butin  *. 
Disfiràce,      Eustache,  vénérai  grec,  aïeul  de  Romain  Ar- 

rxilcl  nioit       ^  ^    ~  O  ? 

.rAmirouic  gire  qui  fut  depuis  empereur ,  répara  ces  revers. 
Il  battit  sur  mer  et  sur  terre  les  Sarrasins.  Un  au- 
tre guerrier,   Andronic  Ducas  ,   défendait   aussi 

*  An  yn:}. 
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avec  gloire  les  frontières  de  remplie  ;  jîials  Saiiio- 
nas ,  favori  du  prince  et  ennemi  de  toute  vertu , 
le  rendit  suspect  à  Léon  et  le  fit  exiler.  L'empereur, 
tardivement  éclairé  sur  cette  injustice  ,  lui  écrivit 
pour  le  rappeler.  Un  Arabe  intercepta  la  lettre  ; 
le  kalife,  prévenu  par  le  délateur  Samonas,  envoya 
un  détachement  dans  le  lieu  où  résidait  Andro- 
nic*.  Ce  général  tomba  dans  les  fers  des  Sarrasins 
et  y  mourut  de  misère.  Son  fils  Constantin  Dacas, 
plus  heureux,  ses  auva  ,  revint  commander  en  Asie 
et  vengea  son  père  par  de  nombreuses  victoires. 

Léon,  affaibli  par  l'excès  de  ses  débauches, 
périt  d'une  dyssenterie,  triste  fruit  de  son  intem- 
pérance. Le  dernier  événement  de  son  règne  fut 
une  défaite  de  sa  flotte  par  les  Arabes  *'*'.  Au  mo-    uéçcncc 

ment  de  mourir,  il  conjura  les  sénateurs  et  les ''■^'■•frè'-e'i* 

.        ,  .  .  .  B*'''^- 

grands  de  se  souvenir  d'un  prince  qui  les  avait 

gouvernés  avec  douceur  ;  il  donna  la   tutelle  de 

son  fils  à  son  frère  Alexandre. 

Léon  mourut  dans  sa  quarante-sixième  année;      Mort 

11  avait  règne  vmgt-cinq  ans.  î>es  vices  comme  ses 

qualités  n'avaient  rien  de  grand  ;  il  dut  ses  succès 

à  ses  généraux,  et  ses  fautes  à  ses  maîtresses.    Le 

temps  nous  a   conservé  un  ouvrage  de   lui  sur  la 

tactique  :  cet  écrit,   peu  utile  aux   progrès  de  la 

science  militaire  ,  n'a  d'autre  mérite  que  celui  de 

faire  connaître  avec  quelques  détails  les  usages  et 

les  mœurs  de  ce  siècle. 

*  An  907.  —  **  An  909. 
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CHAPITRE  NEUVIÈME. 

Hrijcnce  et  mort  d'Alexandre. —  Election  et  mort  de  Constantin 
Ducas.  —  Massacre  de  ses  partisans.  —  Rappel  et  gouvernement 
de  Zoé,  nièrc  de  l'empereur.  —  Guerre  avec  les  Bidgares. — 
D«';faite  des  Grecs  causée  par  un  accident.  —  Fuite  du  général 
Léon  phocas.  —  Prétentions  de  Romain  Lécapènc  et  de  Léon 
au  pouvoir.  — Révolte  de  l'armée  contre  Léon.  —  Punition  de 
Zoé.  —  Elévation  de  Romain  au  trône. 


ALEXANDRE,  CONSTANTIN  VII,  dit 
PORPHYROGENÈTE  IL  (An  911.) 

Régence  et  Constantin  ,  né  dans  la  fameuse  cliambre  de 
icxandre.  porpliyrc  du  palais  impérial,  n'avait  que  six  ans 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Son  oncle  Alexan- 
dre, devait  gouverner  pour  lui,  et  n'en  était  pas 
plus  capable  ;  chargé  d'un  sceptre  trop  pesant ,  il 
le  laissa  tomber  dans  la  fange.  Par  lui  l'adminis- 
tration fut  changée  en  anarchie ,  et  la  cour  en 
mauvais  lieu. 

Ce  prince  ignorant  et  débauché  donna  les  prin- 
cipales fonctions  de  l'Etat  à  des  prêtres  libertins 
et  à  des  eimuques  complices  de  ses  vils  plaisirs. 
Il  remplit  son  conseil  de  charlatans  et  d'astro- 
logues ,  exila  le  patriarche  Euthymius  et  rappela 
Nicolas  pour  le  remplacer. 

Siméon,  roi  des  Bulgares,   lui  demanda  son 
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nmilié  Alexandre  montra  dans  sa  réponse  l'or- 
gueil de  l'ignorance  et  l'insolence  de  la  lâcheté. 
La  guerre  se  ralluma  :  Alexandre  n'aurait  pu  la 
soutenir  ;  une  hémorragie  termina  au  bout  d'un  an 
ce  règne  honteux  ,  qui,  s'il  eut  duré,  aurait  pro- 
bablement été  le  dernier  des  empereurs  grecs. 
Avant  de  mourir  il  donna  pour  tuteurs  à  son  ne- 
veu sept  hommes  incapables  de  gouverner  ;  ce 
choix  et  les  préparilifs  hostiles  du  roi  des  Bulgares 
répandirent  le  trouble  et  l'alarme  dans  G^nsian- 
tinople  *. 

Le  patriarche  Nicolas,  l'un  des  tuteurs  du  jeune    Election 
prince,  redoutait  encore  plus  Tambiiion  de  Con- Cnsumia 
stantin  Ducas,  général  de  l'armée  d'Asie,  qu'il  ne 
craignait  l'invasion  des  Bulgares.  Ses  collègues , 
saisis  delà  même  frayeur,  écrivirent  à  Ducas  pour 
le  tromper  ,  l'attirer  et  le  perdre  ;  ils  l'engageaient 
à  sauver  l'empire ,  à  se  décorer  de  la  pourpre  et  à 
venir  dans  la  capitale    partager  le  trône   avec  le 
jeune  empereur.  Ducas ,  se  méfiant  de  leur  sincé- 
rité, répondit  d'abord  avec  une  modestie  feinte, 
et  refusa  les  propositions  des  tuteurs;  ceux-ci 
insistent,  et  par  un  serment  dissipent  ses  doutes. 
Ducas,  rassuré, arrive  avec  un  corps  de  cavalerie, 
entre  la  nuit  dans  la  ville  et  attend  chez  son  beau- 
père  les  tuteurs   qu'il  invite  à  s'y  rendre  :   ils   ne 
viennent  pas;  Ducas,  certain  de  leur  perfidie,  se 
rend  au  cirque  :  on  lui  en  défend  l'entrée.  Cepen- 

*  An  9  12. 
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dant ,  en  dépit  de  tout  obstacle ,  les  sénateurs  et 
le  peuple  le  proclament  empereur.  11  marche  au 
palais ,  mais,  par  une  modération  impolitique  qui 
aurait  dû  suivre  et  non  précéder  la  victoire  ,  en 
ordonnant  d'enfoncer  les  portes  ,  il  défend  de  tuer 
ceux  qui  les  gardent.  Celte  hésitation  encourage 
les  assiégés;  Jean  Eladas,  à  la  tête  d'une  foule  de 
^J^^*'^^"i®j  soldats  et  de  matelots ,  l'attaque  et  le  repousse;  au 
*"°*"         milieu  de  la  mêlée  son  cheval  s'abat;  Ducas  tombe 
blessé;  enfin   un  soldat  lui  tranche  la  léte;  trois 
mille  de  ses  partisans ,  ainsi  que  plusieurs  palrices 
furent  décapités  ;  d'autres  furent  mutilés.  Nicétas, 
complice  de  la  rébellion,  se  sauva.  Le  rivage  de  lii 
mer  et  les  rues  qui  conduisaient  au  palais  étaient 
bordés  de  potences  ;  on  y  vit  suspendu  le  brave 
patrice  Egidas,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  sé- 
nateurs  et  d'officiers  :  galerie  sanglante,  affreux 
I     portique  ,  emblème  horrible  du  nouveau  règne  ! 
Ces    querelles    intestines  permettaient  peu  de 
s'occuper  des  dangers    extérieure.    Siméon   vint 
assiéger  Constantinople,  mais,  comme  il  n'espérait 
pas  prendre  d'assaut  une  ville  si  forte ,  il  négocia  ; 
et  le  patriarche ,  au  moyen  de   riches  présens  , 
persuada  aux  barbares  de  se  retirer  en  Bulgarie. 

Dans  le  même  temps  le  nouveau  doge  de  Ve- 
nise, Participate  III,  arriva  dans  la  capitale  de 
l'Orient  pour  faiie  confirmer  son  élection;  quand 
il  retourna  dans  son  pays,  les  Bulgares  l'arrêtèrent 
et  l'on  fut  obligé  de  racheter  sa  liberté. 
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Le    jeune  empereur   redemandait  toujours  sa    Rappel  ei 
mère  Zoé ,  exilée  par  Alexandre  ;  les  tuteurs  ce-  "'^nt  de 

Zoé ,  mère 

dèrent  imprudemment  aux  vœux  de  cet  enfant ,  '^^  lemp** 
et  l'arrivée   de   celte  femme  ambitieuse  fit   une 
révolution  '*'. 

En  entrant  dans  le  palais,  Zoé  s'empare  hardi- 
ment de  l'empire,  donne  l'ordre  au  patriarche  de 
ne  se  mêler  que  des  affaires  reli^'ieuses  ;  elle  chasse 
les  tuteurs ,  ne  garde  près  d'elle  que  Jean  Eladas 
son  complice.  Zoé  ne  tarda  pas  même  à  briser  cet 
instrument  fragile  ;  Eladas  ne  put  supporter  sa  dis- 
grâce et  mourut  de  chagrin. 

L'impératrice  distribua  les  grandes  charges  de 
l'Etat  à  son  frère  Anaslase  et  à  quatre  autres  fa- 
voris. 

La  guerre  avec  les  Bulgares  continuait;  Andri- 
nople ,  trop  populeuse  pour  être  prise  par  la  force, 
fut  livrée  par  la  trahison.  Zoé  se  servit  du  môme 
moyen  pour  la  reprendre. 

Depuis  long-temps  l'empire  affaibli  se  défen- 
dait plutôt  contre  les  barbares  en  les  divisant  qu'en 
les  combattant  ;  les  Patzinaces,  peuple belHqueux, 
occupaient  alors  les  contrées  situées  entre  le  Jaik, 
IjDon  et  le  Borjsthènej  ils  franchirent  ce  der- 
nier fleuve.  Zoé  se  servit  de  leurs  armes  contre 
les  Hongrois,  les  Bulgares  et  les  Russes.  Mais  elle 
paya  cher  leur  secours  j  ses  nouveaux  aUiés  de- 

*  An  914, 
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mandaient  avec    audace  ce  que  les  Grecs  timides 
n'osaient  refuser. 

L'impératrice ,  entourée  d'ennemis  ,  se  délivra 
des  plus  redoutables  en  signant  une  paix  hon- 
teuse avec  les  Arabes  d'Afrique  ;  elle  leur  paya 
un  tribut  annuel  de  vingt -deux  mille  pièces 
d'or.  On  conclut  avec  le  kalife  de  Badgad  un 
traité  plus  honorable  ;  les  prisonniers  furent  ren- 
dus de  part  et  d'autre  ,  et  comme  le  nombre 
des  Sarrasins  captifs  surpassait  celui  des  chré- 
tiens ,  cet  échange  coûta  au  kalife  cent  vingt  mille 
pièces  d'or. 
Guerre        Lcs  trouDcs  grecques  ,  débarrassées  de  toute 

aveclesBul-  .  ?    ,  > 

gares.  craintc  de  ce  côté  ,  marchèrent  contre  les  Bul- 
gares ;  on  leur  donna  pour  généraux  Léon  Pho- 
cas ,  fils  du  vaillant  Nicéphore ,  et  Conslantin 
l'Africain ,  échappés  au  massacre  des  complices 
de  Ducas. 

La  virile  Zoé  inspecta  les  légions ,  et  leur  fit 

jurer  sur  la  vraie  croix  de  vaincre  ou  de  mourir. 

Six  jours  après,  on  atteignit  l'ennemi  près  du  fort 

Défaite    d'Achéloiis,  sur  les  bords  du  Danube.  Les  Grecs 

causée  par  eufoncèrcnt  d'abord  les  barbares  et  se  croyaient 

QQ  accident.         _  ^  ,  .  .  , 

déjà  triomphans  '*",  lorsquun  accident  imprévu 
leur  enleva  la  victoire.  Le  général  Léon,  accablé 
de  soif,  étant  descendu  de  cheval  près  d'une  fon- 
taine ,  son  coursier  s'échappa  ;  les  Grecs ,  voyant 
cet  animal  sans  maître,  crurent  leur  chef  lue  ;  le 

*  An  9^1 7. 
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tîcsordre suivii^ ia  çotJsLenial,H)n  querépAiiciait celle 
faui^se  nouvelle.  Sime'on,  qui  se  retirait,  s'aperçut 
cl^,ce  trouble ,  recommença  le  combat ,  trouva  les 
Gr-eCs  découragés ,  les  mit  en  déroule  et  en  fit  un 
horrible  carnage.  Les  plus  braves  officiers,  et 
parmi  eux  Constantin  l'Africain,  périrent  £lans  la 
mêlée.  Léon  se  sauva. 

Quelques  historiens  attriliuent  ce  désa^re  à  une     Fuite 

^  *  (lu    géiT^rnl 

aytre  cause;  ils  dirent  que,  pendant  le  combat,  Léon  Léon  pi.<.- 
apprit  que  Romain  Lécapène,  commandant  de  la 
flotte,  s'était  éloigné  du  Danube  pour  marcher  sur 
Conslantinople ,  dans  le  dessein  d'usurper  l'em- 
pire, et  que,  troublé  par  celte  fausse  nouvelle, 
il  avait  donné  le  signal  de  la  retraite.  Ce  qui  était 
vrai,  c'est  que  Romain,  brouillé  avec  Jean  Bogas 
qui  amenait  les  Patzinaces  à  son  secours ,  avait 
quitté  par  mécontentement  les  bords  du  Danube. 

Le  sénat  jugea  Romain ,  et  le  condamna ,  comme 
traître ,  à  perdre  la  vue.  Sa  faute  compromeltait 
l'empire  ;  mais  Zoé  avait  vu  l'accusé ,  et  la  beauté 
du  coupable  le  sauva. 

Siméon  s'approcha  de  la  capitale  '*",  Zoé  fît  sortir 
contre  lui  des  troupes  qui  le  repoussèrent,  et  Ro- 
main ,  par  son  courage ,  réhabilita  sa  renommée. 

L'empire,  gouverné  par  une  femme  et  par  un  Prétentions 

■%     •  rf  •  '        n       '1  1   .       *^8    Romain 

enfant ,  semblait  oiiru'  une  proie  facile  aux  ambi-  Lécapèneet 

de  Léon  au 

lieux.  Léon  et  Romain  aspiraient  tous  deux  au  pouvoir. 
pouvoir  suprême  ;  l'un  commandait  la  flotte ,  et 

"  -''H  917. 
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l'autre  l'armée  ;  Léon  avait  pour  lui  sa  naissance 
et  un  grand  crédit  sur  le  sénat,  ainsi  que  sur  les 
troupes  *  ;  Romain  ,  remarquable  par  sa  force 
qu'il  avait  signalée  en  terrassant  un  lion ,  joignait 
à  un  grand  courage  un  esprit  souple  et  rusé  :  le 
chef  des  eunuques  lui  livrait  le  palais,  l'amour  lui 
soumettait  l'impératrice. 

Théodore,  gouverneur  du  jeune  empereur,  lui 
conseilla ,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  l'ambition  de 
Léon ,  de  se  jeter  dans  les  bras  de  Romain  :  celui- 
ci  ,  jurant  un  dévouement  sans  bornes  ,  promit 
de  s'opposer  ouvertement  à  Léon. 

Le  grand  chambellan ,  qui  jusque  là  avait 
rempli  les  fonctions  de  principal  ministre ,  présu- 
mant trop  de  son  autorité  ,  se  rendit  imprudem- 
ment sur  la  flotte,  dans  le  dessein  d'exiler  Romain; 
mais  l'amiral  le  fît  jeter  dans  les  fers. 

Zoé ,  surprise  de  celte  audace ,  redemande  vai- 
nement son  grand  officier  ;  ses  envoyés  sont  reçus 
à  coups  de  pierres  ;  un  grand  trouble  éclate  dans 
sa  cour  ;  l'empereur  déclare  qu'il  vent  gouverner 
lui-même  ;  il  rappelle  le  patriarche  Nicolas,  ainsi 
que  son  tuteur  Etienne ,  qui  ordonnent  à  Zoé  de 
sortir  du  palais. 

L'impératrice,  au  lieu  d'obéir,  court  à  son  fils, 
l'étonné  par  son  audace ,  le  touche  par  ses  prières , 
l'émeut  par  ses  larmes  ;  le  faible  prince  lui  permet 
de  rester,  dépouille  Léon  de  toutes  ses  charges, 

*  Au  919. 
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et ,  par  là,  unit  contre  son  autorité  ses  deux  enne- 
mis les  plus  redoutables. 

Léon  se  rend  près  de  Romain ,  qui  raccueillo 
avec  une  fausse  cordialité  ;  le  même  Romain,  cou- 
vrant ses  vues  ambitieuses  du  voile  de  la  soumis- 
sion, demande  à  se  justifier,  et  en  même  temps 
s'avance  hardiment  avec  sa  flotte  qui  jette  l'ancre 
au  pied  des  murs  du  palais. 

L'empereur  effrayé  se  voit  contraint  de  traiter 
Romain  avec  honneur  ;  il  reçoit  son  serment  et  lui 
confie  le  commandement  de  la  garde  étrangère. 
L'ambitieux  général  pousse  adroitement  ses  avan- 
tages, enflamme  le  jeune  prince  pour  sa  lille  Hé- 
lène, la  lui  Tait  épouser,  et  reçoit  solennellement 
le  titre  de  père  de  l'empereur.  - 

Léon  Phocas,  jaloux  de  cette  élévation,  réunit    R6voiic 

de  l'armée 

ses  troupes,  prend  une  altitude  menaçante,  et^^iiiciiéon 
couvre  de  soldats  les  rives  du  Bosphore.  Tandis 
qu'il  travaille  à  les  animer  contre  l'usurpation  de 
son  rival,  un  secrétaire  de  la  cour,  déguisé, répand 
dans  le  camp  une  proclamation  impériale  ,  qui 
apprend  aux  légions  qu'on  les  trompe ,  qu'on  leur 
fait  attaquer  le  trône  qu'elles  croient  défendre  , 
qu'elles  doivent  regarder  Romain  ,  non  comme 
l'ennemi ,  mais  comme  le  pèie  de  l'empereur ,  et 
qu'enfin  Léon  est  le  seul  traître  à  punir. 

Le  succès  de  cet  artifice  fut  complet  ;  l'armée , 
soulevée  ,  arrêta  Léon  et  lui  creva  les  yeux.  Trois 
ofliciers  de  son  armée  s'étaient  rendus  au  palais 


102  HISTOIRE     ' 

pour  assassiner  Romain  ,  ils  fntent  découverts  et 
punis. 
Punition      Depuis  long-temps  l'ingrat  Romain  avait  sacrifié 

de   Zoé.       j  ,  1  •    •  rw     r  o      '  il' 

1  amour  à  son  ambition  :  Zoe  raVieuse  voulut  1  em- 
poisonner; elle  fut  trahie,  rasée  et  renfermée  dans 
lin  cloître. 

Romain  brisait  tous  ses  appuis  dès  qu'ils  ces- 
saient de  lui  être  utiles  ;  il  exila  le  gouverneur 
Kiération  Tbéodorc  qui  avait  commencé  sa  fortune.  Maître 

île    Koiiiain 

aa  trône,  absolu  de  Tcsprit  d'un  empereur  âgé  de  quinze 
ans ,  le  sceptre  manquait  seul  à  ses  désirs  ;  son 
jeune  et  faible  maître  le  lui  donna,  et  le  fit  cou- 
ronner par  le  patriarche  *. 

Depuis  ce  moment  Romain  gouverna  seul  et 
laissa  le  jeune  Constantin  se  livrer  à  l'étude  dans 
une  retraite  paisible.  On  la  lui  fit  seulement  quitter 
pour  assister,  comme  mi  simulacre  d'empereur, 
au  couronnement  de  Tliéodora  ,  femme  de  Ro- 
mam ,  et  à  celui  de  Christophe  leur  fils. 

*  An  919. 
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CHAPITRE  DIXIEME. 

Règne  de  Romain  Lécapène.  —  Conspiration  contre  lui.  —  Evéne- 
mens  au  dehors.  —  Entrevue  de  Romain  et  deSiméon  ,  roi  des 
Bulgares.  —  Association  des  fils  de  Romain  à  l'empire.  —  Triste 
sort  de  PorphyrogcHete  —  Révolte  des  Mainotes.  —  Leur  dé- 
faite. —  Nouvelle  guerre  avec  les  Bulgares.  —Mort  de  Siméon. 

—  Paix  avec  les  Bulgares.  —  Tbéophilacte ,  fils  de  Romain ,  est 
élu  patriarche.  —  Sa  conduite  scandaleuse.  —  Invasion  des 
Russes.  —  Leur  défaite  sur  mer  et  sur  tcne.  —Baptême  d'Elga, 
veuve  du  czar.  —  Exploits  et  disgrâces  de  Cuvcuas.  —  Con- 
spiration contre  Romain.  —  Sa  déchéance  et  son  enlèvement. 

—  Réinstallation  de  Constantin  Porpbyrogénète  sur  le  trône. 


ROMAIN  LÉCAPÈNE  et  LÉON.  (An  920.) 
Romain  emplova  tous  ses  efibrts  pour  rétablir  la     Règne 

r      .1  _^     Je    Ri>niain 

concorde  entre  l'Eglise  grecque  et  le  pape  Jean  X.  Lécapène. 
L'élévation  de  cet  ambitieux  guerrier  avait  été 
trop  rapide  pour  ne  pas  exciter  de  vifs  méconten- 
lemens.  Plusieurs  conspirations  en  furent  la  suite.  ^.^^^^';;^^; 
On  les  découvrit ,  et  l'on  en  punit  les  auteurs.      i"'- 

La  fortune  ne  favorisa  point  les  armes  du  nouvel  fj^^^^J^"^' 
Auguste.  Les  Bulgares  battirent  deux  fois  les 
Grecs.  Une  révolte  enleva  momentanément  la  Ca- 
labre  à  l'empire.  Un  autre  soulèvement  troubla 
le  repos  de  l'Asie ,  mais  le  patrice  Bardas-Bogas, 
chef  des  rebelles,  se  laissa  vaincre  et  désarmer. 

L'empereur  avait  cessé  d'être  heureux  depuis 
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qu^l  était  couronné.  Sa  femme  Théodora  mourut; 
Siméon  assiégea  Andrinople  et  s'en  empara;  une 
victoire  sur  la  flotte  d'Afrique,  près  de  Lemnos, 
parut  une  faible  compensation  pour  tant  de  revers. 
Kntrevue       Lg  désir  dc  terminer  une  guerre  désastreuse 

de   Ilomain  o 

rlhies'eti-  décida  Romain  à  demander  une  entrevue  au  roi 
^'"''  des  Bulgares.  Elle  eut  lieu  ;  les  Grecs  y  portèrent 
un  luxe  orgueilleux ,  et  les  Bulgares  une  sauvage 
fierté.  Comme  Siméon  était  converti,  l'empereur 
employa  contre  lui  les  armes  de  la  religion  ,  et  le 
conjura  au  nom  du  Christ  de  ne  pas  verser  le-sang 
des  chrétiens.  Siméon,  touché  de  ses  prières,  pro- 
mit de  signer  la  paix  et  se  relira  *. 
.  .         Romain ,  croyant  consolider  son  trône ,  associa 

-Association  ^  ' 

<us  fils  «le  >^  l'empire  ses  deux  fils ,  Etienne  et  Constantin. 
^TT/st^sort  Porphyrogénète  ,  dépouillé  par  eux  ,  se  résignait 
r^énète.'"^' alors  à  son  infortune,  et  semblait,  par  la  simpli- 
cité de  ses  mœurs,  plutôt  né  pour  la  vie  privée 
que  pour  la  pourpre. 

Romain ,  abusant  de  sa  douceur ,  ne  lui  accor- 
dait qu'un  traitement  si  modique  que  ce  jeune 
prince  se  voyait  réduit  à  vivre  de  son  talent , 
comme  un  simple  artiste ,  et  à  vendre  ses  tableaux 
pour  satisfaire  à  ses  besoins. 
BévoUe  (les      ^'^  "^^^  ^  Cette  époquc  un  peuple ,  autrefois  cé- 
î^îiinotes.    i^]3j,g^  sortir  de  sa  longue  obscurité  et  jeter  encore 
quelque  éclat.  Les  descendans  des  Spartiates,  mê- 
lés à  des  Esclavons  établis  dans  leur  pays,  levèrcnl 
"  An  936;, 
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rétenclarcl  de  la  révolte  ;  ils  avalent  long-temps 
défendu  leurs  dieux  et  leur  liberté.  Quelquefois 
vaincus ,  jamais  soumis  ,  ils  résistèrent  aux  forces 
*de  l'empire.  Ces  peuples ,  dès  lors  cantonnés  dans 
les  défilés  du  mont  Taygète ,  sous  le  nom  de  - 
Mainotes ,  payèrent  un  tribut  à  l'empereur  et  gar- 
dèrent leur  indépendance.  Ils  sont  encore  aujour- 
d'hui séparés  des  autres  nations  :  on  dirait  que 
l'air  de  leurs  montagnes  conserve  en  eux  l'esprit 
libre  et  fier  de  leurs  ancêtres  ;  la  puissance  otto- 
mane, qui  entoure  ces  âpres  républicains,  les  com- 
prime, mais  ne  peut  les  subjuguer. 

Romain,  après  les  avoir  combattus,  porta  de ^^J-j^^;^^_ 
nouveau  ses  armes  contre  les  Bulgares  qui  lui  dis-   Nonvciic 

O  1  guerre  avp'. 

pulaient  la  Servie  :  Slméon  perdit  une  bataille  en  I'^^b^'Ib^^-^"» 
Croatie ,  et  en  mourut  de  chagrin  ;  son  fils,  Pierre ,  ^"i  ^'""^""- 

'  Cl  '  ^  Paix   av(  n 

épousa  Marie,  petite-fille  de  Romain;  elle  fut  le '«^^ '^"'s''-' 
gage  de  la  paix  entre  les  deux  nations. 

Les  souverains  de  l'Orient  ne  respectaient  guère    Théo,  il- 

'■  ^  lacté,  fils .(! 

plus  les  lois  religieuses  que  les  lois  civiles.  La  |;j[^""'^'";.^^^ 
dignité  de  patriarche  étant  devenue  vacante,  Ro-  ''"^• 
main  y  nomma  un  de  ses  fils,  Théophilacte,  quoi- 
qu'il fût  encore  enfant.  Ce  jeune  pontife,  qui  ne  sacon.iu't.? 

,    .         .  scandalcuso 

connaissait  de  culte  que  celui  du  plaisir,  intro- 
duisit dans  les  oftices,  pour  en  écarter  l'ennui, 
des  chœurs,  des  ballets  et  des  hymnes  profanes, 
et  cet  étrange  usage  dégrada  pendant  près  de 
deux  siècles  l'Eglise  grecque. 

Rien  n'égalait,  dit- on,  le  luxe  indécent  de  ce 
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jeune  patriarche  ;  ses  écuries  renfermaient  deux 
mille  chevaux ,  et  plusieurs  fois  il  interrompit  le 
sacrifice  divin  pour  les  aller  visiter. 

Sous  ce  règne  si  peu  glorieux,  un  seul  général,  * 
nommé  Curcuas ,  fut  pour  l'empire  une  barrière 
inébranlable  contre  les  Sarrasins  *. 

Bientôt  un  orage  formidable,  venu  des  glaces 
ùcs"i\niSM.  ^^  Nord,  menaça  de  nouveau  Constantinople ; 
les  Russes ,  conduits  par  les  princes  de  Novogorod 
et  de  Kiew ,  descendirent  le  Borysthène ,  fran- 
chirent les  cataractes  de  ce  fleuve,  et,  bravant  sur 
leurs  barques  légères  les  tempêtes  de  la  mer  Noire , 
parurent  à  l'entrée  du  Bosphore.  Unç  partie  de 
leurs  forces  châtia  les  Patzinaces  qui  avaient  pillé 
leurs  comraerçans.  Inger ,  czar  des  Russes ,  dé- 
barqua i;ine  autre  armée  en  Thrace ,  et  y  renou- 
vela les  horribles  férocités  des  Huns. 

Théophane,  commandant  de  la  flotte  grecque, 

l'arme  en  diligence ,  fond  à  l'improviste  au  milieu 

défaite  sur  dcs  barqucs  russes ,  y  lance  le  feu  grégeois ,  et  les 

mer   et  sur  .  ,  ,  ^  ^ 

terre.  dctruit  entièrement.  Au  même  moment  Lurcuas, 
arrivant  à  la  tête  des  troupes  d''Asie,  attaque  les 
Russes  débarqués ,  et  en  fait  un  grand  carnage  ;  à 
peine  quelques-uns  d'entre  eux,  échappés  à  ce 
massacre ,  purent  porter  en  Russie  la  nouvelle  de 
ce  désastre. 

Quatre   ans  après,  Elga,   veuve  d'Inger,  vint 

*  An  94i. 
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pacifiquement  à  Constaniinople,  reçut  le  baptême  J^^;^^°|« 
et  prit  le  nom  d'Hélène.  Curcuas,  vainqueur  des  H'^J'"^'' 
Sarrasins    et  des  Russes ,  continua   ses   brillans  ^^J-'^j;'^^;^'^^^ 
exploits,   s'empara  déplus  de  mille  forteresses/''^"''^''"*' 
étendit  les  fronliè'res  des  Grecs  jusqu'au  Tigre,  et 
fut  décoré  par  ses  soldats  du  litre  de  nouveau  Bé- 
lisaire. 

Son  frère  Tliéophilc  imita  sa  valeur  brillante, 
partagea  sa  gloire,  et  mérita  le  surnom  de  Salomon 
de  l'Asie.  Il  fut  aïeul  de  Jean  Zimiscès  qui  régna 
dans  la  suite. 

Les  camps  étaient  alors  le  vestibule  du  palais 
impérial.  La  gloire  de  Curcuas  excita  la  jalousie  et 
la  crainte  de  Romain.  Ce  prince  le  priva  de  ses 
emplois  et  lui  donna  pour  successeur  Panthérius, 
dont  la  naissance  était  le  seul  rriérite. 

Les  Sarrasins  faisaient  avec  succès  la  guerre 
contre  Hugues,  roi  d'Italie;  l'empereur  lui  en- 
voya des  secours,  et,  voulant  avilir  son  ancien 
maître  qu'il  avait  dépouillé  ,  il  força  le  fils  de 
Porphyrogénète  à  épouser  la  fille  naturelle  de 
Hugues. 

Cependant  Romain  perdait  ses  forces ,  et  com-    conspira- 

1  ••n  \  Ail''  *''"*  contre 

mençait,  dans  sa  vieillesse,  a  connaître  la  dévotion  Romain. 
et  les  remords  ;  à  la  même  époque  Constantin  Por- 
phyrogénète, ennuyé  de  sa  honte,  voulut  sortir 
de  sa  retraite  et  ressaisir  le  sceptre;  ses  intrigues 
réussirent  à  engager  Etienne,  fils  de  Romain,  à 
conspirer  contre  son  père.  Un  moine,  nommé  Ba- 
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sile,  âme  du  complot,  y  fit  entrer  plusieurs  grand* 
de  r^npire. 
déciiéanee      Un  voUc  impénétrable  couvre  la  conjuradon; 

el  son  enlè.  .-..  j      i  '     T<   • 

vcmcnt.  au  milieu  de  la  nmt  Ltienne ,  avec  ses  complices  , 
pénètre  dans  l'appartement  de  son  père ,  le  me- 
nace de  la  mort  s'il  jette  un  cri,  Tenveloppe  dans 
son  manteau,  et  l'emporte  dans  l'île  de  Proté,  où 
on  le  contraint  de  prendre  l'habit  monastique  '^. 
Un  frère  d'Etienne,  nommé  Constantin,  avait 
refusé  d'entrer  dans  la  conspiration.  Dès  qu'il  en 
apprit  le  succès,  il  accourut  pour  en  profiter.  Ces 
deux  rebelles  croyaient  régiifer;  mais  le  peuple, 
sur  le  faux  bruit  de  l'assassinat  de  Porphyrogé- 
nète,  se  souleva,  s'arma  pour  le  venger,  et  ne  s'a- 
paisa qu'en  le  voyant  paraître. 
i^n"eCon-  L'cuipereur,  rétabli  dans  son  pouvoir  par  le 
sîfik uZ"  vœu  unanime  des  peuples ,  laissa  aux  enfans  de 
Romain  le  titre  de  Césars;  ses  propres  fils  reprirent 
sur  eux  le  rang  que  l'usurpateur  leur  avait  ôté. 

Romain  jouit,  dit-on,  dans  sa  retraite,  avec 
résignation,  d'un  repos  et  d'un  bonheur  qu'il  avait 
espérés  vainement  sur  le  trône  pendant  vingt- 
cinq  ans. 

*  An  944. 
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CHAPITRE  ONZIÈME. 

Portrait  de  Constantin  VII.  —  Punition  des  KIs  de  Romain.  

Pénitence  et  mort  de  Romain.  —  Conspiration  et  exil  de  ses 
fils.  —  Sage  gouvernement  de  Constantin.  —  Ambassade  de 
Béranger,  roi  d'Italie,  à  l'empereur.— Tableau  du  luxe  de  la  cour 
lors  de  cette  réception.  —  Mariage  de  Romain  le  jeune.  Ac- 
tion remarquable  d'un  curé.  —  Succès  et  revers  des  Sarrasins. 
—  Solennité  du  triomphe  renouvelée  par  Constantin. Em- 
poisonnement de  l'empereur.  —  "Victoire  sur  les  Hongrois. 


CONSTAINTIN   VII,    dit   PORPHYROGÉ- 
NÈTE  IL  (  An  944.  ) 

Le  f,^ouvernement  d'un  ancien  prince,  décoré  Portr^t 
depuis  trente-trois  ans  du  titre  impérial  sans  en  tin^vî^"" 
exercer  l'autorité,  offrit  aux  hommes  un  spectacle 
nouveau  :  on  avait  vu  le  trône  occupé  quelquefois 
par  des  orateurs,  par  des  magistrats,  rarement 
par  des  philosophes,  plusieurs  fois  par  des  femmes 
ambitieuses,  presque  toujours  par  d'audacieux 
guerriers  ;  Constantin  fut  un  empereur  artiste. 

Peintre,  poète,  compilateur,  musicien,  il  pré- 
férait la  lyre,  la  plume  et  le  pinceau  au  glaive, 
l'étude  à  l'ambition ,  et  les  livres  aux  lois. 

Comme  il  était  humain  et  juste,  on  l'aima,  et 
tout  ce  qui  émanait  de  sa  propre  volonté  fut  ap- 
prouvé; mais  il  fit  peu  de  choses  par  lui-même; 
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les  petits  détails  absorbaient  son  esprit  minutieux  , 
et  son  caractère  trop  ûtible  laissa  les  clioix  impor- 
lans  et  les  grandes  affaires  à  la  merci  des  volontés 
hautaines  de  sa  femme  Hélène  et  de  quelques  fa- 
voris puissans. 

Les  partisans  de  Romain  furent  éloignés  ;  Bardas 
Phocas ,  dont  le  fils  Nicépiiore  monta  dans  la  suite 
sur  le  trône,  fut  placé  à  la  tête  des  armées. 
runitJon        Les  jQ]s  de  Romain,  Etienne  et  Constantin,  qui 

lies    fih     i]e  -^     ï 

Romain.  |_Q^g  deux  étaient  Césars,  aspiraient  secrètement  à 
l'empire.  Hélène  les  avaient  aimés  comme  sœur, 
mais  elle  les  craignait  comme  impératrice,  pré- 
voyant qu'ils  renverseraient  son  époux  avec  moins 
de  scrupule  encore  qu'ils  n'avaient  détrôné  leur 
père. 

Porphyrogénète  partagea  ses  craintes  :  docile  à 
ses  conseils,  il  les  invita  à  un  festin,  les  fit  arrêter, 
raser,  et  les  contraignit  de  prendre  l'habit  mo- 
nastique. Ces  deux  fils,  ingrats  et  presque  parri- 
cides ,  furent  envoyés  dans  le  même  couvent  où 
Romain  avait  été  relégué  par  leur  ambition  cri- 
minelle. 
Prniiencc  Qç^^  cmpcrcur  détrôné  ,  plus  estimable  sous  le 
froc  que  sous  la  pourpre ,  vivait  tranquille  dans  sa 
retraite  ;  il  reçut  avec  une  bonté  maligne  ses  fils 
coupables  et  consternés,  les  appela  en  riant  ses 
confrères ,  et  leur  offrit  de  partager  avec  lui  son 
eau  fraîche  et  ses  légumes,  comme  il  avait  autre- 
fois partagé  l'empire  avec  eux  ;  prenant  ensuite  un 


et  mort   de 
Rumain. 
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Ion  plus  grave ,  il  leur  dit  :  «  Dans  mon  liunible 
»  état,  servant  Dieu  et  les  pauvres,  je  me  trouve 
»  plus  roi  que  sur  le  trône,  car  alors  mes  passions 
»  me  dominaient,  et  aujourd'hui  je  règne  sur 
))  elles;  autrefois  j'étais  l'esclave  desméchans  as- 
))  servis  et  corrompus  que  je  crovais  commander, 
))  à  présent  mon  ame  est  libre  et  n'obéit  qu'à  la 
))  Divinité.  )) 

Le  changement  opéré  en  lui  par  les  vicissitudes 
de  la  fortune  fut  sincère  et  total.  11  passa  subite- 
ment d'un  orîmeil  extrême  à  une  extrême  humi- 
lité  ;  et  l'on  assure  qu'ayant  mandé  et  rassemblé 
autour  de  lui  trois  cents  moines  de  diflérens  mo- 
nastères de  l'empire,  il  avoua,  en  leur  présence, 
tous  ses  crimes  pour  les  expier,  et  qu  après  cette 
confession  publique  il  se  soumit  aux  pénitences  les 
plus  sévères.  Quatre  ans  après  sa  chute  du  trône, 
il  mourut;  ses  fils,  moins  résiijnés  que  lui,  tra-  Con?r.irï- 
mèrent  une  conspiration  pour  ressaisir  le  sceptre  ;  ^^  "*  '■'=• 
on  la  découvrit  :  ils  furent  flagellés  et  bannis.  Le 
patriarche  Théophilacte,  leur  frère,  trouva  seul 
grâce  aux  yeux  de  l'empereur. 

Constantin  continuait  à  se  livrer,  sur  le  trône  ,    Sagcgou- 

1  ^    1?  '         1  VI  r-  1      vcrneiv.ci-.t 

aux  lettres,  a  1  étude  et  aux  arts;  s  il  ne  iit  pas  la  deConsiac- 

tiu. 

guerre  aux  barbares  avec  éclat ,  il  combattit  au 
moins  avec  honneur  le  fanatisme  et  l'ignorance, 
remit  les  sciences  en  crédit ,  encouragea  la  jeunesse 
à  s'instruire ,  récompensa  les  sa  vans,  les  admit  à  sa 
table,  en  plaça  plusieurs  dans  le  sénat,  et  rendit 


Î12  HISTOIRE 

quelque  vigueur  à  la  justice  par  son  exemple  ainsi 
que  par  ses  décrets. 

Sa  douceur  et  sa  f^énérosité  compensèrent  en  lui 
le  défaut  de  talent  et  de  force  ;  son  œil  bienveil- 
lant franchissait  l'espace  qui  sépare  le  pauvre  du 
trône j  il  surveillait  les  tribunaux,  écoutait  les 
plaintes  y  visitait  les  hospices  et  les  prisons  ;  ses 
bienfaits,  répandus  avec  discernement,  réparèrent 
les  maux  causés  par  de  longues  guerres  et  par  de 
fiéquens  incendies.  Si  l'histoire  lui  a  laissé  une 
place  peu  distinguée  dans  ses  fastes ,  il  en  mérita 
une  honorable  dans  le  cœur  de  ses  sujets. 

La  faiblesse  de  ce  prince  était  son  seul  vice  ;  sa 
femme  lui  fit  souvent  préférer,  pour  les  grands 
emplois,  la  médiocrité  au  mérite;  aussi  ses  armées 
ne  s'illustrèrent  par  aucun  succès  brillant  :  cepen- 
dant elles  continrent  les  Sarrasins  en  Asie ,  et 
les  Bulgares  en  Europe. 
Ambassade      Béraugcr ,  roi  d'Italic ,  lui  envoya  un  ambassa- 
K^r.roTdi-  deur.  Liutprand,  chargé  de  cette  mission,  nous  a 
pereûr.    '  fait  connaîtrc ,   par  l'histoire  de  son  ambassade , 
le  luxe  de  cette  cour  d'Orient,  où  l'étiquette  avait 
succédé  à  la  puissance,  et  la  vanité  grecque  à  la 
grandeur  romaine. 
TaWeau        -Tout  y  briUait  d'un  éclat  ridicule.   Au  milieu 
îa'cm.riors  ^^  pslais  dcs  Césars,  dans  de  vastes  salles  revêtues 
copUon!  '^'  de  marbre,  décorées  de  porphyre, enrichies  d'or , 
les  princes,  les  généraux  ,  les  palrices,  les  séna- 
teurs consumaient  une  partie  des  jours  et  des 
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iiuils  dans  des  festins  somptueux,  couchés  sur  des 
lits  magnifiques. 

Une  foule  de  vases  précieux ,  suspendus  au  pla- 
fond par  des  chaînes  d'or,  descendaient  douce- 
ment pour  se  placer  avec  symétrie  devant  les  con- 
vives ,  livrés  à  tous  les  genres  d'ivresse. 

Une  musique  harmonieuse,  des  danseuses  élé- 
gantes, des  chœurs  nombreux,  des  courtisanes  vo- 
luptueuses, des  pantomimes  licencieuses  variaient 
et  prolongeaient  les  plaisirs.  La  [pompe  des  au- 
diences ,  aussi  magnifique,  n'était  guère  plus  grave. 
En  face  de  l'empereur ,  on  voyait  un  grand  arbre 
de  cuivre  doré ,  sur  lequel  des  oiseaux  du  même 
métal  imitaient,  par  une  mécanique  ingénieuse, 
leur  ramage  naturel  ;  par  le  même  moyen  deux 
lions  de  bronze,  semblant  obéir  aux  ordres  du 
maître  des  cérémonies,  rugissaient  à  l'approche  de 
l'ambassadeur. 

Cet  envoyé,  soutenu  sur  les  épaules  de  deux 
eunuques,  se  prosternait  au  pied  du  trône,  et  aper- 
cevait, en  relevant  sa  tête,  ce  trône  qui  s'élevait 
arpidement  jusqu'au  plafond.  Pendant  cette  as- 
cension, les  vêtemens  de  l'empereur  tombaient  et 
paraissaien;  magiquement  remplacés  par  un  habit 
plus  magnifique.  L'histoire  mépriserait  ces  détails 
puérils  ,  s'ils  ne  peignaient  pas  les  mœurs ,  dont 
la  décadence  est  inséparablement  liée  à  celle  des 
empires. 

L'alliance  de  l'orgueil  et  de  la  bassesse ,  quoique 
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MaTîago  naturelle  et  fréquente ,   étonne  toujours.  Le  fils 

de    Koinain  * 

io;eune.  ^q  l'empereur,  qu'on  nommait  Romain-le-Jeune  , 
et  qui  avait  épousé  une  Française  ,  Bertlie,  fille 
naturelle  de  Hugues,  étant  devenu  veuf,  se  nia- 
na  ^  avec  la  fille  d'un  cabaretier,  dont  il  était 
éperduraent  amoureux  ;  Théophano,  c'était  le 
nom  de  cette  femme,  conserva  sur  le  trône  les 
vices  et  les  habitudes  de  sa  jeunesse. 
Action  re.      A  Cette  époquc  où  l'Eglise  avait  perdu  sa  décence, 

d'uncuié.  comme  la  cour  sa  dignité,  un  cure  dune  bour- 
gade d'Asie,  plus  brave  que  pieux,  donna  un 
singulier  exemple ,  d'abord  de  courage  et  ensuite 
d'inconstance  et  de  férocité.  Un  détachement  de 
Sarrasins  entre  dans  son  bourg  pour  le  piller  ;  le 
curé,  qui  officiait  alors,  interrompt  la  messe, 
saisit  un  lourd  marteau  qui  servait  de  cloche ,  et, 
couvert  des  habits  pontificaux  ,  il  s'élance  sur  les 
musulmans ,  les  étonne  par  cette  étrange  appari- 
tion ,  en  blesse ,  en  assomme  plusieurs ,  et  met  le 
reste  en  fuite. 

Son  évéque ,  trouvant  ce  zèle  plus  militaire  que 
religieux ,  l'interdit.  Le  fougueux  prêtre  abjure 
l'Evangile ,  arbore  le  turban  ,  s'enrôle  parmi  les 
Arabes,  parvient  à  les  commander,  combat  les 
chrétiens  avec  furie,  dévaste  la  Cappadoce  et  rem- 
plit l'Asie-Mineure  de  carnage  et  de  désolation  ; 
cet  apostat  se  nommait  Themel  *. 

*  An  cj-iy. 
"*  An  ()^i. 
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Bardas  Phocas  marcha  contre  lui  et  vit  ternir,    c     - 

?     oncccs  et 

par  une  défaite,  son  ancienne  reiiommée.  Vaincu  gg 
et  blessé,  il  fut  destitué  par    l'empereur.  Mais 
son  fils  Nicéphore ,  ainsi  que  deux  autres  de  ses 
enfans,  héritèrent  de  ses  emplois,  de  ses  lalens  et 
de  sa  faveur. 

Nicéphore  débuta  cependant  par  un  revers  ;  il 
perdit  près  d'Alep  une  sanglante  bataille  contre 
Chabdan ,  chef  des  musulmans  ;  depuis  il  répara 
cet  échec  par  de  nombreux  exploits.^  a-j'i»;!* 

Les  Sarrasins ,  vaincus  plusieurs  fois  par  lui  en 
Orient,  le  furent  également  en  Italie  et  en  Sicile. 
Basile,  amiral  de  Constantin,  brûla  et  coula  à 
foild,.  sur  les  cotes  de  Lycie,  une  flotte  maho- 
niétane. 

L'empereur  fit  revivre  à  cette  occasion  dans  sa 
capitale  l'ancienne  solennité  du  triomphe  ;  il  y  îe"nou<r'eiéc° 
parut  traînant.à  la  suite  de  son  char  un  grand  nom-  Ttlintiii""" 
bre  d'Arabes  enchaînés.  .Uf^e  entreprise ,  formée 
par  lui  pour  reprendre  l'île  de  Crète,  échoua; 
Nicéphore ,  plus  heureux  ,  s'empara  de  Samosate. 
Les  kalifes  d'Afrique  et  d'Asie  ,  effrayés  de  ses 
succès ,  conclurent  la  paix.  ] 

,._  Constantin    en  jouit    peu;    Théophano,   im-  Empoison 
patiente    de  régner,  décida  Romain-le-Jeune  àJe^^ereur. 
terminer  la  vie  de  l'auteur  de  ses  jours;   un  vil 
scélérat,  exécutant  les  ordres  de  ce  couple  impie, 
présenta  à  l'empereur  une  coupe  empoisonnée.  Un 
accident  la  fit  tomber,  mais  trop  tard;  Constan- 


Solennité 


Victoire 
enr  les  Hon- 
grois. 
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tin  avait  assez  pris  de  ce  fatal  breuvage  pour  être 
atteint  d'un  mal  qui  après  un  an  de  langueur  le  fit 
mourir. 

Avant  d'expirer,  il  reçut ,  au  mont  Olympe  en 
Bithynie ,  où  ses  médecins  l'avaient  transporté  , 
la  nouvelle  de  la  défaite  d'une  armée  hongroise 
qui  ,  traversant  avec  impétuosité  la  Thrace ,  était 
apparue  soudainement  aux  portes  de  la  capitale. 
Argyre,  commandant  la  gardé  impériale,  attaqua 
ces  barbares  ,  les  enfonça ,  s'empara  de  leut  fcamp 
et  les  détruisit  presque  entièrement. 
•  Ce  fut  à  peu  près  à  la  même  époque  que  cette 
ïiation  embrassa  le  christianisme  ;  l'idolâtrie  fut 
vaincue,  chez  presque  toutes  les  nations  barbares, 
par  les  chrétiens  qui  tombaient  dans  leurs  fers. 
Ainsi  les  défaites  de  l'empire  propagèrent  les 
triomphes  de  l'Eglise. 

Constantin  mourut  âgé  de  cinquantë^cîîif^'^ïiis, 
en  g5g  ;  il  avait  régné  treize  mois  avec  son  oncîe 
Alexandre,  sept  ans  sous  les  lois  de  Zoé  sa  mère, 
vingt-cinq  ans  sous  le  joug  de  Romain ,  et  seul 
quinze  années. 

Il  laissa  plusieurs  ouvrages  estimés,  une  des- 
cription géographique  de  l'empire,  une  histoire 
de  son  temps,  des  maximes  pour  instruire  son  fils 
dans  l'art  du  gouvernement  ;  enfin  il  compléta  les 
Basiliques.  On  lui  rendit  justice,  et  s'il  lie  s'attira 
point  l'admiration  due  aux  grands  monarques  , 
il  recueillit  l'amour  qu'inspirent  les  bons  princes. 
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Lorsqu'on  célébra  ses  obsèques,  suivant  l'usage, 
le  clergé,  les  grands  ,les  palrices,  le  sénat,  vin- 
rent embrasser  ses  dépouilles  mortelles;  au  mo- 
ment où  le  maître  des  cérémonies  s'écria  ;  ((  Sor- 
»  tez  ,  empereur  ,  le  roi  des  rois ,  le  seigneur  des 
y>  seigneurs  vous  appelle,  »  tous  les  assistans 
éclatèrent  en  sanglots,  et  les  gémissemens  sincères 
du  peuple  furent  pour  un  empereur  modeste , 
humain  et  chéri ,  la  plus  digne  oraison  funèbre. 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 

■  "l'îr)  «'jF»  'X'.ùtuv. 
Règne  honteux  de  Romain-  le-Jeune.  —  Ses  occupations.  —  Sa 
conduite  envers  sa  mère  et  ses  sœurs.  —  Conquête  de  l'ile  de 
Crète  par  Nicéphore.  —  Couronnement  des  fils  de  Romain.  — 
Nouveaux  exploits  de  Niccphore.  —  Sa  disgrâce  et  sa  retraite 
volontaire.  ^ — Mort  de  Romain. 


ROMAIN  II,  DIT  LE  JEUNE.  (An  960.) 
Rcçno     i^E  rèene  de  Romain  fut  honteux  :  il  n'eut  d'au- 

honliux   de  *-" 

Kornain-ie  jj.g  mérite  aux  yeux  du  peuple  que  d'être  court  : 
ce  prince,  né  avec  d'heureuses  qualités,  formé 
par  de  sages  leçons,  avait  été  perverti  par  les  in- 
trigues de  ses  flatteurs  et  par  les  vices  de  sa  femme. 
Dans  sa  cour  la  vertu  devint  une  cause  de  dis- 
grâce ,  et  la  débauche  un  droit  aux  homieurs. 

Les  hommes  les  plus  diffamés  se  partagèrent  tou- 
tes les  charges.  Un  moine  eunuque  ,  enfermé  par 
Constantin  pour  le  punir  de  ses  crimes,  et  le  grand 
chambellan  Bringas  gouvernèrent  l'empire.  Ro- 
main ne  s'entourait  que  de  bouffons  et  de  courti- 
sanes. Il  s'enorgueillissait  autant  de  la  variété  de 
ses  amusemens  et  de  son  activité  dans  les  plaisirs, 
que  César  et  Trajan  du  nombre  de  leurs  conquêtes 
et  de  la  rapidité  de  leurs  victoires. 
Ses  Un  historien  nous  a  conservé  le  détail  d'une 

de  ses  journées  perdties  qu  u  croyait  remplies  :  Je 
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matin,  il  présida  aux  jeux  du  cirque,  donna  en- 
suite un  festin  aux  sénateurs,  distribua  des  présens 
au  peuple,  joua  à  la  paume,  traversa  le  Bosphore , 
chassa  ,  tua  quatre  grands  sangUers  ,  et  revint  le 
soir  dans  son  palais  goûter  les  plaisirs  de  la  danse 
et  de  la  musique. 

Docile  aux  conseils  de  Théophano  sa  femme,  J^[,2";,,.^ 
il  donna  l'ordre  à  sa  mère  et  à  ses  cinq  sœurs  de  se  ^-^^  ;;;;7^;' 
retirer  dans  mi  monastère j  toutes  obéirent,  hors 
l'impérieuse  Hélène ,  qui ,   par  ses  reproches  et 
par  ses  menaces ,  épouvanta  ce  fils  timide  autant 
qu'ingrat. 

Cette  époque ,  honteuse  pour  l'empereur ,  fut  r,nm,„èic 
glorieuse  pour  l'empire  ;  Tsicéphore  Phocas  et  c.,  i,  ,.ar 
Léon  son  frère  l'illustrèrent  par  leurs  victoires. 
Depuis  trente-cinq  ans  les  Sarrasins  étaient  maî- 
tres de  l'île  de  Crète ,  Nicéphore  en  entreprit  la 
conquête  ;  il  joignit  à  l'armée  grecque  des  corps 
soldés  de  Russes  et  d'Esclavons  ,  débarqua  dans 
l'île ,  chargea  les  musulmans,  les  vainquit,  et  in- 
vestit Candie.  Ce  siège  fut  mémorable }  il  fallait 
surmonter  la  difficulté  des  lieux ,  le  fanatisme  des 
assiégés,  l'aprelé  d'un  liiver  rigoureux  et  la  priva- 
tion de  vivres.  Après  dix  mois  d'efîbrls  sanglans 
et  répétés  ,  lorsque  la  faim  et  la  fatigue  eurent 
épuisé  les  Arabes,  Nicéphore  prit  la  ville  d'as- 
saut, en  rapporta  un  butin  innuense ,  enmiena  une 
foule  de  captifs ,  et  triompha  dans  le  cirque ,  traî- 
iiynl  après  lui  les  émirs  Curupas  et  Anémas,  Ces 
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guerriers  vaincus  montraient  dans  l'infortune  une 
indomptable  fierté  qui  rehaussait  la  gloire  du 
vainqueur. 

Léon ,  digne  émule  de  son  frère ,  gagna  une 
grande  bataille  en  Galatie,  mit  en  fuite  Chabdan, 
et  renvoya  dans  la  capitale  un  grand  nombre  de 
captifs  *. 

L'empereur,  fît  couronner  ses  deux  fils ,  Basile 
conron-  et  Coustantin,  car  on  tendait  toujours  à  rendre  le 

neinent  des 

fils  de  Ro-  trône  héréditaire  :  les  princes  se  transmettaient 

main. 

perpétuellement  le  sceptre ,  mais  rarement  l'au- 
torité. La  raison  voulait  la  fixité,  mais  les  mœurs 
multipliaient  les  révolutions. 

L'année  suivante  Nicéphore ,  à  la   tête  d'une 
Nouveaux  nombreuse  armée ,   marcha  en   Asie  ,  tailla   en 

cx|)loits    de 

Nképhorc.  pièces  les  troupes  de  Chabdan ,  prit  plusieurs  vil- 
les ,  s'empara  d'Alep  et  poussa  les  Sarrasins  jusqu'à 
l'Euphrate. 

Un  fait  consigné  dans  les  relations  de  cette  cam- 
pagne prouve  à  quel  point  les  anciennes  habitudes 
militaires  étaient  oubliées  ;  autrefois  les  Romains 
portaient  tous  dans  leurs  longues  marches  une 
armure  lourde  et  complète  ,  des  vivres  pour  plu- 
sieurs jours,  les  piquets  de  leurs  tentes,  des  outils 
pour  travailler  aux  fortifications  de  leur  camp ,  et 
dans  ce  siècle  de  décadence  les  historiens  rappor- 
tent ,  comme  une  chose  digne  d'éloges ,  que  sur 
deux  cent  mille  hommes  commandés  par  Nicé- 

♦  An  ijGS. 
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pliore  on  en  compta  trente  raille  qui  porlaient^des 
cuirasses  ^. 

La  gloire  des  guerriers  humilie  les  courtisans; 
Bringas ,  jaloux  de  Nicéphore ,  le  rendit  suspect       sa 

,    ,,  '      '       1  '    •  1  •         disgrâce    tt 

a  1  empereur  ;  ce  gênerai,  pour  éviter  la  proscnp-  sa  reiraite 
tien  qui  le  menaçait ,  congédia  son  armée  et  vécut 
retiré  en  Asie. 

Romain  mourut  à  la  fin  de  la  troisième  année 
de  son  règne  ;  les  uns  attribuèrent  sa  mort  à  la     Mort 

j  ,1  I  1  .  fn-^,    ,        -  <lc  Romains 

débauche,  les  autres  au  poison  que  riieophano 
lui  donna  dans  l'espoir  de  gouverner  l'empire  sous 
le  nom  de  ses  fils. 

Romain  était  âgé  de  vingt-quatre  ans;  dans  ses 
derniers  momens  ,  U  s'occupa  pour  la  première 
fois  de  l'intérêt  public,  et  rendit  à  Nicéphore  le 
commandement  des  armées. 

*  An  963. 
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CHAPITRE  TREIZIÈME. 

Régence  de  Théophano.  —  Retour  de  Niccpliore  à  Constanll- 
nople.  —  Son  cJévatlon  nu  trône.  —  Son  mariage  avec  Théo- 
phano. —  Exploits  de  Zimiscès.  —  Tyrannie  de  Nicéphore.  — 
Troubles  ecclésiastiques  à  Rome.  —  Expédition  d'Othon  en 
Italie.  —  Son  ambassade  à  Kicéphore.  —  Sa  vengeance.  — 
Conspiration  contre  Nicéphore.  —  Intrigue  de  Théophano.  — 
Mort  de  Nicéphore.  —  Zimiscès  est  proclamé  empereur.  — 
Déchéance  de  Théophano.  —  Victoire  sur  les  Arabes.  —  Ex- 
ploits deSclérus  ,  beau-frère  de  Zimiscès.  —  Victoires  sur  les 
Russes.  —  Empoisonnement  de  Zimiscès. 


BASILE  II  ET  CONSTANTIN  VIII ,  NICÉ- 
PHORE II,  JEAN  ZIMISCÈS.  (An  965.) 

négencede  Deux  enfaDS ,  l'iui  âgé  de  cinq  ans  et  l'autre  de 

Tlièopliano.    .  .  ,  •  i  a 

deux  ,  tous  deux  couronnes ,  occupaient  le  tronc 
sous  la  tutelle  de  Théophano. 
Retour  de  Nicéphorc  ,  crojant  la  puissance  de  Bringas 
con.tanti-  ctcintc  avcc  son  maître ,  revmt  a  Lonstantmople 
où  il  reçut  les  honneurs  du  triomphe;  mais  Bringas 
était  toujours  ministre  ;  il  voulut  faire  condamner 
le  triomphateur  à  perdre  la  vue.  Nicéphore ,  averti , 
trompe  le  courtisan,  gagne  du  temps,  feint  d'être 
dégoûté  des  grandeurs  et  du  monde  ,  affecte  ime 
dévotion  ardente ,  et  gagne  si  bien  l'affection  du 
patriarche  Polyeucte ,  que  ce  pontife  fait  son  éloge 
en  plein  sénat,  et  décide  Théophano  à  lui  conliei: 
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rarniée  d'Asie  avec  de  pleins  pouvoirs ,  sous  la 
condition  de  jurer  une  inviolable  fidélité  aux  deux 
empereurs. 

Nicéphore,  sans  perdre  de  temps  ,  rejoint  ses  ^^^^°^^^ 
troupes.  Bringas,  déçu  dans  ses  projets,  mais  non  aut.6ae. 
découragé ,  écrit  à  deux  généraux ,  Jean  Zimis- 
cès  et  Curcuas,  pour  les  engager  à  le  délivrer  de 
Nicéphore  par  un  assassinat.  Ces  guerriers  mé- 
prisent cet  ordre ,  montrent  la  lettre  du  ministre 
à  leur  général ,  lui  donnent  le  sceptre  au  lieu  de 
le  frapper  du  poignard ,  et  le  font  proclamer  em- 
pereur par  l'armée. 

Nicéphore,  suivi  de  ses  légions,  revient  à  Con- 
stantinople.  Bringas  s'était  rendu  odieux  par  ses 
violences.  L'opinion  publique  se  déclare  pour  Ni- 
céphore ,  le  peuple  le  proclame ,  le  patriarche  le 
couronne;  Nicéphore,  qui  ne  craignait  pas  sans    Sonma- 

liage  avec 

doute  le  poison  plus   que  les  combats ,  épouse  Tiicopiiaco 
Théophano,  nomme  curopalate  son  frère  Léon, 
et  confie  l'armée  d'Orient  à  Zimiscès.  Bringas  at- 
tendait la  mort,  il  ne  fut  condamné  qu'à  l'exil. 

Cependant  le  patriarche  s'opposait  au  mariage 
de  l'impératrice ,  qu'il  trouvait  contraire  aux  lois 
de  l'Eglise ,  parce  que  Nicéphore  était  parrain  de 
l'un  des  fils  de  Théophano.  Pour  lever  ce  scru- 
pule ,  les  deux  époux  nièrent  par  serment  ce  lien 
publiquement  constalé.  Cette  fraude  calma  la  con- 
science du  prêtre,  et  la  désobéissance  fut  légitimée 
par  le  mensonge. 
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Un  grand  succès ,  suivi  d'un  plus  grand  revers , 
signala  le  commencement  de  ce  règne;  un  général 
nommé  Manuel  fit  une  descente  en  Sicile ,  battit 
les  musulmans,  prit  Himère,  plusieurs  autres  vil- 
les, Syracuse  même,  poursuivit  les  Sarrasins  trop 
vivement,  se  vit  entouré  par  eux  dans  un  défilé, 
et  fut  décapité  par  les  Arabes  ,  qui  détruisirent  sa 
flotte  et  son  armée. 
Exploits        Zimiscès  ,  plus  heureux  -  remporta  en  Cilicie 

Je  Zimiscès  '■  * 

une  grande  victoire  sur  l''élite  des  armées  musul- 
manes. Nicéphore ,  jaloux  de  la  gloire  de  son  lieu- 
tenant ,  et  ne  voulant  pas  laisser  affaiblir  la  sienne , 
reparut  à  la  tête  de  l'armée  '*",  passa  le  mont 
Amanus ,  dévasta  la  Syrie  et  s'empara  de  Tarse. 
Après  avoir  poursuivi  les  ennemis  depuis  les  côtes 
de  la  Phénicie  jusqu'aux  rives  de  l'Euphrate  ,  il 
conquit  Alep ,  Laodicée ,  conclut  un  échange  de 
prisonniers  et  revint  dans  la  capitale. 

U  avait  laissé  l'armée  sous  les  murs  d'Antioche 
pour  la  bloquer,  défendant  expressément  d'acheter 
cette  conquête  par  une  trop  grande  effusion  de 
sang.  Mais  dès  qu'il  fut  parti,  au  mépris  de  ses 
ordres,  Zimiscès  prit  la  ville  d'assaut. 
Tyrannie  Au  Ucu  dc  récompeuser  les  généraux  vain- 
pLoic.*^  queurs,  Nicéphore  les  punit  et  en  destitua  plu- 
sieurs ;  cet  acte  de  sévérité,  qu'on  eût  loué  dans 
l'antique  Rome ,  excita  dans  l'armée  grecque  un 
murmure  général.  Nicéphore,  par  un  excès  con- 
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traire ,  acheva  de  se  rendre  odieux  au  peuple ,  en 
permettant  aux  troupes  la  licence  et  le  pillage.  Il 
mécontenta  aussi  le  clergé  en  prenant  une  partie 
de  ses  biens  pour  payer  les  frais  de  la  guerre. 

Son  audace  téméraire  fut  bientôt  suivie  d'un 
crainte  superstitieuse  et  puérile.  Un  astrologue 
lui  avait  prédit  qu'il  serait  assassiné  dans  son  pa- 
lais. Il  lit  de  ce  palais  une  citadelle ,  et  ordonna 
d'abattre  tous  les  édifices  voisins.  Au  milieu  d'une 
nuit  sombre ,  il  frémit  en  entendant  une  voix  qui 
s'écriait  :  Nicéphore  !  NicéphoTV  !  environne-toi 
de  hautes  murailles  ,  e'ièt^e-les  jusqu'au  ciel , 
ton  destin  s^y  enferme  avec  toi ,  tu  ne  lui  échap- 
peras pas. 

Son  frère  Léon,  imitant  sa  cupidité ,  accablait 
te  peuple  d'impôts  ;  les  murmures  d'une  nation 
oppriniée  étaient  un  présage  de  révolution  plus 
certain  que  les  prédictions  des  astrologues  et  c{ue 
tes  prestiges  des  apparitions. 

Sous  le  règne  précédent  ,  la  mésintelligence 
s'était  aigrie  entre  les  deux  empires  j  Nicéphore, 
craignant  l'ambition  d'Olhon,  empereur  d'Occi- 
dent, envoya  une  armée  contre  lui.  En  même 
temps  il  conclut  une  alliance  avec  Swiatoslaw, 
prince,  césar  ou  czardes  Russes,  qui  entrèrent  en 
Bulgarie,  la  dévastèrent  et  défendirent  l'empire 
contre  tes  Hongrois. 

Rome  était  alors  le  théâtre  de  grands  troubles  ; 
Jean  XIII ,  élevé  au  saint  Siège  par  l'empereur  r 


Troubles 
ecclésias- 
tiques à 

ome. 


126  HISTOIKE 

d'Occident,  déplut  aux  Romains  :  Us  l'enfermè- 
rxii.'iiiion  rent  et  ensuite  le  chassèrent.  Otlion  marcha  en 

Italie.  Italie,  rétablit  le  pape  sur  son  trône,  et  livra  les 
séditieux  au  supplice. 

Avant  d'arriver  jusqu'à  Rome,  il  avait  vaincu 
et  pris  Béranger  II,  roi  d'Italie,  qui  mourut  en 
captivité;  Adalbert,  fils  de  ce  prince  détrôné ,  vint 
chercher  un  asile  près  de  Nicéphore,  et  lui  promit 
d'armer  en  Italie  un  parti  puissant  en  faveur  des 
Grecs. 
Son  Olhon,  alarmé  de  ces  projets,  envoya  comme 

nSpIioÎc?  ambassadeur  à  Constantinople  l'historien  Luit- 
prand ,  évêque  de  Crémone ,  avec  l'ordre  de  de- 
mander en  mariage  la  fille  de  Théophano,  et  pour 
sa  dot,  la  Fouille  ainsi  que  la  Calabre. 

Nicéphore  reprocha  vivement  à  Olhon  l'usur- 
pation de  ritalie  et  de  Rome.  L'empereur  d'Oc- 
cident répondit  que,  la  faiblesse  des  Grecs  ayant 
laissé  ces  contrées  sans  secours  et  livrées  à  l'anar- 
chie ,  Rome  l'avait  élu  librement  ;  qu'en  déli- 
vrant l'Italie  de  tyrans  débauchés  et  cruels,  et  en 
y  rétablissant  les  lois  et  la  religion,  il  n'avait  fait 
que  suivre  les  exemples  fameux  de  ïhéodose ,  de 
Valenlinien  et  de  Justinien. 

La  relation  que  fit  Luilprand  de  son  ambassade 
était  dictée  par  l'humeur,  et  ressemblait  plus  à  la 
satire  qu'à  l'histoire.  Les  deux  empereurs  s'insul- 
tèrent réciproquement;  comme  l'un  voulait  une 
riche  dot  et  l'autre  une  restitution,  ils  ne  pouvaient 
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s'accorder.  L'ambassadeur  fut  traité  sans  égards  : 
dans  une  cérémonie  on  plaça  au-dessus  de  lui  les 
députés  des  Bulgares;  mais  comme  on  apprit  qu'O- 
ihon  se  disposaità  entrer  dans  la  Fouille,  la  cour  de 
Conslantinople  abaissa  son  orgueil^  négocia,  et  l'on 
convint  de  part  et  d'autre  de  cesser  les  hostilités. 

Pendant  ce  temps  Nicépborc,  toujours  vicio- 
rieux,  parcourut  la  Syrie  l'Arménie,  ravagea  la 
Mésopotamie  ,  et  réduisit  Edesse  en  cendres; 
au  milieu  de  ses  conquêtes,  il  apprit  avec  cour- 
roux que  le  pape,  dans  ses  actes,  prenait  le  titre 
^universel ,  et  donnait  à  Olbon  celui  à^empe-^ 
reur  des  Romains.  Luitprand,  voulant  justifier 
le  pape,  se  servit  d'un  argument  plus  propre  à 
irriter  qu'à  calmer.  «  Le  pontife ,  dit-il  à  l'empe- 
»,,çeur,  a  cru  que  vous  aviez  renoncé  au  nom 
»  des  Romains,  comme  à  leur  habit  et  à  leur 
»,  langage.  » 

_  L'ambassadeur  fut  congédié  ;  on  trouva  sur  les 
murs  de  son  appartement  des  épigrammes  qu'il 
avait  composées  contre  les  Grecs.  Cependant,  au 
mqraent  de  son  départ ,  Nicéphore  lui  promit 
d'accomplir  le  mariage  projeté.  Mais  lorsque  les 
seigneurs,  chargés  par  Othon  d'aller  au  devant  de 
la  princesse  ,  arrivèrent  en  Calabre  ,  les  uns  furent 
jetés  en  prison  par  les  Grecs,  et  les  autres  mas- 
sacrés. 

Othon,  furieux,  entra  dans  la  Fouille,  défit  en       sa 

vengeante. 

bataille  rangée  une  armée  grecque,  quoiqu'elle 
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eût  appelé  les  Sarrasins  à  son  secours ,  ravagea  les 
environs  de  Na  pies,  s'empara  de  Bovino,  el  revint 
à  Raverine  avec  un  riche  butin  ^. 

A  cette  époque  les  Russes ,  fidèles  à  Nicépliore , 

remportèrent  uriè  nouvelle  victoire  sur  le  roi  des 

Bulgares,  qui  en  mourut  de  chagrin. 

nr^^contrë      L'empereur  jouit  peu  de  ce  succès;  sa  vie  et  sa 

Nicéi.horc.  puissaj^Qg  avaient  dans  l'intérieur  âe  son  palais 

des  ennemis  plus  redoutables  que  les  barbares.  Un 

inconnu,  sous  l'habit  d'ermite,  lui  apporta  une 

letti'e ,  par  laquelle  on  lui  annonçait  que  le  mois 

de  décembre  terminerait  ses  jours  et  sort  règne. 

Tandis  qu'il   la   lisait,  le   mystérieux   messager 

disparut. 

iniiigue.ie      Dcpuis  loug-temps  Nicéphore  négligeait  Hiéo- 

Théojiliano       t  /»  •  •  ♦ 

pliano;  cette  lemme,  qui  ne  se  montra  jàmaià  con- 
stante que  pour  la  débauche  et  pour  le  crime, 
s'était  enflammée  d'un  nouvel  amour  :  le  vaillant 
Zimiscès,  alors  exilé,  en  était  l'objet.  L'impéra- 
trice obtint  pour  lui  la  permission  de  venir  habiter 
Chalcédoine  ;  de  là  il  traversait  toutes  les  nuits  le 
canal  pour  se  rendre  secrètement  chez  elle.  La 
nouvelle  MessaUne,  lasse  de  ce  mystère  et  de 
cette  contrainte  qui  gênaient  ses  plaisirs  criminels, 
décida  son  amant  à  s'emparer  du  trône. 

On  avertit  Nicépliore  que  la  nuit  prochaine  il 
devait  être  assassiné,  et  que  les  meurtriers  étaient 

*  An  9G9. 
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tîachés  dans  lie  palais  de  rinipératrice.  Par  les  or- 
dres de  l'empereur,  la  garde  visita  les  apparte- 
mens,  mais,  soit  hasard,  négligence  ou  complicité , 
on  examina  tout ,  hors  la  chambre  qui  recelait  les 
conjurés. 

Au  milieu  de  la  nuit,  Zimiscès  et  quelques  of-  Mort.io 
Cciers,  destitués  pour  la  prise  d'Antioche,  descen- 
dent près  du  palais  ;  les  femmes  de  l'impératrice 
les  tirent  et  les  élèvent  dans  des  paniers  sur  la 
muraille.  Ils  se  joignent  aux  conjurés;  tous  en- 
semble pénètrent  dans  la  forteresse  impériale  dont 
les  intrigues  de  Théophano  leur  avaient  d'avance 
facilité  l'accès.  Ils  trouvent  Nicéphore  reposant  à 
terre  sur  une  peau  d'ours.  Léon,  surnommé  Va- 
lons ou  le  Fort ,  lui  frappe  la  tête  d'un  coup  de 
cimeterre;  on  le  traîne  devant  Zimiscès,  qui  l'ac- 
cable de  reproches  ;  on  lui  brise  les  os  à  coups  de 
pommeau  d'épée;  erifm,  au  moment  où  Tinfor- 
tuné  prince  invoquait  le  nom  de  Dieu,  un  conjuré 
lui  passa  sa  lance  au  travers  du  corps.  i 

Cependant  le  peuple,  attifé  par  ce  tumulte,  s'at- 
troupait et  accourait  pour  défendre  l'empereur  : 
on  ouvre  les  portes,  on  lui  montre  à  la  lueur  des 
flambeaux  la  tête  sanglante  de  Nicéphore;  .à  cet 
aspect  horrible >  tout  fuit,  tout  se  disperse,  et  Zi- 
miscès ,  màttre  du  palais ,  le  devient  par  là  de 
l'empire ,  car  dans  les  pavs  despotiques  la  cour  est 
tout,  la  nation  n'est  rien  ^.  Par  la  mort  de  Nicé- 

'*  An  669.  ,    ;        [  1  -:    . 
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phore  l'armée  perdit  un  grand  général ,  et  Fem- 
pire  un  mauvais  prince.  Tliéophano.  qui  fit  sa 
honte  et  sa  grandeur ,  souilla  sa  gloire  en  le  cou- 
ronnant ,  l'excita  au  crime  et  l'en  punit. 

Ce  prince  infortuné  avait  écrit,  peu  d'heures 
avant,  à  son  frère  Léon  d'amener  au  palais  un 
corps  d'élite;  Léon,  entraîné  parla  passion  du  jeu, 
difïéra  d'ouvrir  celte  lettre;  il  la  lut  enfin,  mais 
trop  tardr  Lorsque ,  voulant  obéir,  il  approcha  du 
cirque  avec  ses  soldats  ,  on  lui  apprit  à  la  fois  le 
succès  de  la  conjuration,  la  mort  de  son  frère  et 
le  triomphe  de  Zimiscès.  Ses  troupes  l'abandon- 
nèrent, et  il  courut  avec  son  fils  chercher  un  asile 
aux  pieds  des  autels  de  Sainte-Sophie, 
zitnîscès  Les  conjurés ,  traînant  après  eux  les  deux  jeunes 
raè  enip'e!' Augustes,  Basilc  et  Constantin,  rassemblèrent  le 
peuple,  qui  proclama  empereur  Jean  Zimiscès. 

Ce  guerrier  avait  une  taille  fort  petite,  une 
grande  bravoure  et  une  force  singulière  :  son  mé- 
rite l'aurait  fait  juger  digne  du  trône ,  s'il  n'y  fût 
pas  monté  par  un  crime. 

Il  dépouilla  de  leurs  emplois  les  partisans  de 
Nicéphore  :  un  seul,  grand  ofîicier  de  cet  empe- 
reur, conserva  son  crédit ,  et  devint  même  premier 
ministre  ;  c'était  l'eunuque  Basile  ;  il  avait  le  pre- 
mier abandonné  son  maître  >  et  cette  lâcheté  fut  la 
cause  de  son  élévation. 
ï>tr>i<<ance      LorSHUc  Zimïscès  se  présenta  devant  le  patriar- 

,1e     Théo-  ^  ^^  ,   ^      ^ 

pj,at!o.       che  pour  être  couronné,  Polyeucte  lui  déclara 
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qu'il  ne  pouvait  permettre  l'entrée  de  l'église  à  un 
prince  couvert  du  sang  de  son  empereur  et  de  son 
parent,  avant  qu'il  n'eût  expié  le  meurtre  en  pu- 
nissant les  complices ,  et  en  chassant  du  palais  une 
impératrice  parricide. 

Zimiscès  obéit,  sacrifia,  jx)ur  conserver  sa  cou- 
ronne, les  traîtres  qui  la  lui  avaient  donnée  ,  jura 
que  sa  main  n'avait  point  versé  le  sang  de  Nicé- 
pliore,  et  déclara  que  les  assassins  étaient  Léon 
Valens,  ainsi  que  Théodore  le  Noir. 

Théopliano,  qui  s'attendait  à  régner,  ne  re- 
cueillit de  son  dernier  forfait  que  la  honte  de  l'a- 
voir commis,  et  la  haine  qu'il  méritait.  Elle  fut 
enfermée  dans  un  monastère  en  Arménie  :  avant 
de  partir,  celte  femme  furieuse  reprocha  au  nou- 
vel empereur  son  amour,  ses  crimes,  son  éléva- 
tion, son  ingratitude;  et,  voyant  près  de  lui  son 
propre  fils ,  le  jemie  Basile ,  elle  se  précipita  sur 
lui,  l'appela  Scythe,  barbare,  et  l'aurait  étranii  lé 
si  on  ne  l'eût  arraché  de  ses  mains. 

Le  patriarche  couronna  Zimiscès.  Le  nouvel 
empereur  annula  les  décrets  de  son  prédécesseur 
qui  étaient  contraires  aux  intérêts  et  à  la  discipline 
des  églises.  Tl  se  montra  généreux,  cliaritable, 
libéral,  populaire,  et  afïaibUt,  par  la  justice  de 
son  abministralion ,  l'impression  produite  par  ses 
crimes. 

Polyeucte  mourut;  il  fut  remplacé  par  Basile, 
moine  dont  la  piété   était  alors  célèbre.  Le  siège 
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cl'Antioclie  devint  vacant ,  l'empereur  y  nonmra 
nn  ermite,  appelé  Théodore,  qui  lui  avait  prédit 
son  élévation ,  mais  en  lui  conseillant  de  l'atten- 
dre de  l'opinion  publique  et  de  ne  point  la  hâter 
par  un  crime.  Cet  ermite  lui  avait  même  annoncé, 
dit-on ,  que,  s'il  écoutait  une  ambition  coupable  , 
elle  abrégerait  ses  jours.  Zimiscès  négligea  son 
avis ,  mais  lui  conserva  son  estime. 

Les  Mahométans,  consternés  de  la  perte  d'An- 
tioche,  s'étaient  tous  ligués  pour  la  reprendre.  Leur 
armée,  de  cent  mille  coml;aLtans  commandés  par 
l'Africain  Zochar,  vaillant  capitaine,  vint  assiéger 
cette  ville.  D'un  autre  côté,  les  Russes,  vainqueurs 
des  Bulgares,  menaçaient  la  Grèce. 

Zimiscès  rassembla  contre  eux  toutes  les  troupes 
de  l'Orient  ;  Nicolas ,  général  habile  quoique 
eunuque,  marcha  contre  les  Arabes,  leur  livra 
bataille,  les  défit ,  et,  par  mie  seule  victoire ,  dis- 
sipa cette  formidable  ligue  ^. 

L'empereur  écrivit  au   prince  russe  qu'ayant 
recula  récompense  promise  pour  ses  services,  il 
devait  retourner  dans  son  pays.  Svriastoslaw  répli- 
qua qu'il  porterait  sa  réponse  dans  la  capitale  de 
l'empire. 
Exploits        Bardas  Sclérus ,  beau- frère  de  Zimiscès  ,  reçut 
j"v 'vl?  l'ordre  de  couvrir  la  Thr-ace  avec  dix  mille  hont- 
mes  ;   mais    trente  mille   Eusses   le    prévinrent , 
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ravagèrent  celte  province  ,    et    campèrent   près 
d'AndrinopIe,  où  Scle'rus  s'était  renfermé. 

Ce  général,  pour  leur  tendre  un  piège,  feint 
d'être  épouvanté  par  leur  nomljre  et  par  leur  au- 
dace; il  ne  fait  point  de  sorties,  et  ne  répond  rien 
à  leurs  insultes  et  à  leurs  bravades  ;  les  barbares  , 
alors  sans  défiance,  négligent  de  se  garder,  par- 
courent en  désordre  les  campagnes ,  se  livrent  le 
jour  au  pillage  et  la  nuit  à  la  débauclie. 

Sclérus,  ayant  placé  une  partie  de  ses  troupes 
en  embuscade ,  fait  tourner  l'ennemi  par  un  autre 
corps,  et  charge  quelques  troupes  légères  de  le 
liarceler  et  d'attirer  sur  elles  les  Patzinaces,  les 
Hongrois  et  les  Russes. 

Cette  ruse  réussit  complètement  ;  les  barbares 
tombent  dans  l'embuscade;  on  se  précipite  sur 
eux  ;  leur  cavalerie  épouvantée  jette  le  désordre 
dans  leur  infanterie;  cependant  un  guerrier  russe, 
remarquable  par  sa  taille  colossale,  parla  vigueur 
dé  son  courage  ,  rétablit  le  combat,  s'élance  sur 
Sclérus,  et  frappe  sa  tête  d'un  coup  terrible;  le 
casque  résiste  ;  Sclérus,  d'un  revers,  fend  le  crâne 
du  barbare.  Son  frère  Constantin  ,  par  un  coup 
encore  plus  prodigieux ,  abat  la  tête  du  cheval 
d'vm  général.  Ces  traits  de  force  et  de  valeur 
enQamment  les  Grecs ,  ils  enfoncent ,  dispersent  les 
ennemis,  et  leur  tuent  plus  de  vingt  mille  hommes. 
Après  cette  victoire ,  Sclérus  marcha  contre  un 
Ijanni,  Bardas  Phocas,  qui,  s'élant^révolté,  venait  de 
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prendre Césaréie  ;  Piiocas  se  défendit  vaillamment, 
mais  ses  troupes  l'abandonnèrent.  Poursuivi  et  at- 
teint ,  il  tua  d'un  coup  de  masse  le  capitaine  qui 
Youlait  se  saisir  de  lui,  se  sauva  dans  une  forte- 
resse ,  et  capitula.  L'empereur  lui  laissa  la  vie  et 
le  fit  moine. 
v.rinires      Zimiscés ,  vcuf  de  la  sœur  de  Sclerus  ,  épousa 

i,!ii  les  Rns-  ^      ^ 

'^*-  la  fille  de  Constantin  Porph^TOgenète  ,  nonm:iée 

Théodora.  Entrant  ensuite  en  Bulgarie,  il  livra 
bataille  aux  Russes,  et  les  battit  complètement. 
Le  jeune  empereur  Basile  vint  dans  le  camp  jouir 
de  cette  victoire,  et  assista  à  la  prise  de  la  capitale 
du  pays  des  Bulgares,  où  l'on  trouva  l'ancien  roi 
Borizès  qui  était  retenu  captif  avec  sa  femme  et 
ses  fils. 

On  poursuivit  ensuite  l'armée  russe  ,  et  on  l'at- 
teignit près  de  Dristra  ;  elle  était  forte  de  soixante- 
dix  mille  hommes  :  la  bataille  dura  tout  un  jour  j 
les  Grecs  demeurèrent  vainqueurs.  Après  plusieurs 
autres  combats  et  plusieurs  sorties  de  la  garni- 
son, le  czar  de  Russie  fut  obligé  de  capituler,  de 
icndre  Dristra,  de  conclure  la  paix  et  de  se  retirer 
Vingt  mille  Russes  seuls  retournèrent  dans  leur 
pays.  Sw^iastoslavs"  périt  en  route.  Son  successeur 
Vladbnir  épousa  la  princesse  Anne,  sœur  du  jeune 
empereur  Basile  ;  elle  acheva  d'établir  le  christia.-' 
nisme  en  Russie  *. 

*  An  97 1 . 
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Zbinscès  triompha  dans  le  cirque,  tout  succé- 
dait augré  de  ses  désirs;  Othon,  empereur  d  Oc- 
cident, rechercha  son  amitié,  et  conclut  a  Rome 
l'hymen  projeté  avec  la  princesse  Tliéophano    . 

L'année  suivante ,  mi  grand  officier  de  1  empue, 
chargé  de  continuer  la  guerre  contre  les  Sarrasms, 
les  poussa  jusqu'au  Tigre,  s'avança  trop  mipru- 
demmem,  fut  battu,  et  perdit  ses  conquêtes. 

L'empereur  vint  réparer  cet  échec  par  d  écla- 
tantes victoires.  U  résistait  aux  prétentions  de  l'E- 
glise comme  aux  efforts  des  ennemis  de  l'Elal.  Le 
patriarche  ,  accusé  ,  refusa  de  le  recomiaîlre  pour 
juge  ;  U  l'exila  sur  les  bords  du  Scamandre,  et 
no'îmna  l'ermite  Antoine  pour  le  remplacer. 

Zimiscès  parcourut  l'Asie  en  conquérant;  à  sou 
retour ,  admirant  un  grand  nombre  de  palais  ma- 
<rnifiques,  de  terres  fertiles  etdc  troupeaux  qui  se 
trouvaient  sur  sa  route,  il  apprit  avec  étonnement 
que  tous  ces  biens  appartenaient  à  son  chambellan 
Basile  **.  ce  Et  quoi!  s'écria-t-il ,  c'est  donc  pour 
»  enrichir  à  ce  point  mi  vil  eunuque  que  les  peu- 
V  pies  répandent  leur  or,  versent  leur  sang ,  et 
„  que  des   empereurs  exposent  leur  vie  aux  perds 

»  de  la  guerre.  »  .     .    .     • 

L'eunuque  entendit  cette  saillie,  qui  faisait  rire  ^^^j;;,'^' ;,; 
les  courtisans;  un  faux  sourire  parut  aussi  sui  ses 
lèvres,  mais  la  colère  mugit  dans  son  cœur  ;  et  le 


♦  An  972. 

**  An  975. 
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soir  même,  en  servant  Zimiscès,  il  lui  présenta  une 
couj>e  empoisonnée. 

A  peine  le  prince  put  arriver  à  Constantinople  : 
l'art  des  médecins  fît  des  efforts  inutiles;  Zimis- 
cès  mourut  âgé  de  cinquante-un  ans. 

Son  règne  avait  duré  six  ans.  Il  retarda  la  chute 
de  l'empire,  et  mérita  d'être  compté  parmi  les 
usurpateurs  heureux ,  les  princes  habiles,  et  Ie& 
grands  capitaines  *. 

*  Au  97&. 
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CHAPITRE  QUATORZIÈME. 

Piègne  de  Basile  II  et  de  Constantin  VIII.  —  Disgrâce  de  Bardas 
Sclcrus.  —  Sa  révolte  et  son  usurpation.  —  Son  alliance  avec 
les  Sarrasins  et  ses  succès.  —  Artifice  de  Manuel  Coninènc.  — 
Défaites  et  victoire  de  Bardas  Phocas.  —  Captivité  de  Sclérus 
chez  le  kalife.  —  Incursions  des  Sarrasins  en  Italie.  —  Départ 
de  Basile  à  la  tête  d'une  armée.  —  Perfidie  d'un  courtisan.  — 
Retraite  de  Basile.  —  Conquête  d'Othon.  —  Défaite,  fuite  et 
mort  d'Othon.  —  Révolte  de  Bardas  Phocas.  —  Révolution  en 
Perse.  —  Commandement  et  exploits  de  Sclérus  en  Asie.  — 
Sa  politique  astucieuse.  —  Perfidie  de  Phocas.  —  Captivité  de 
Sclérus.  —  Mort  subite  de  Phocas.  —  Soumission  de  Sclérus  à 
Basile.  —  Révolte  et  punition  de  Crescentius  à  Rome.  —  Ligues 
contre  les  musulmans.  — Origine  des  Croisades.  —  Cruauté  do 
Basile.  —  Soumission  des  Bulgares.  —  Mort  de  Basile. 


BASILE  II,  CONSTANTIN  VIII.  (An  976). 

Depuis  long-temps  on  devait  savoir  que  le  scep-  DasiicTi." 
Ire  n'était  qu'une  décoration,  et  que  le  glaive  seul  tin  \m',  ' 
donnait  l'autorité.  Basile  et  Constantin  avaient 
passé  leur  première  jeunesse  avec  le  tiire  d'em- 
pereur ;  mais,  véritables  sujets  de  leur  belliqueux 
collègue,  la  mort  de  Zimiscès  brisa  leurs  der- 
niers fers. 

Bardas  Sclérus  pouvait  seul  encore  exciter  leurs  jj'ij-^l f,^° 
craintes  ;  il  était  fameux  par  de  nombreuses  vie-  ^'^' '"*• 
toires  ;  on  l'accusait  d'aspirer  au  trône ,  et  deux 
empereurs ,  dont  l'aîné  n'avait  pas  vingt  ans,  de- 
vaient redouler  un  tel  lival. 
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Théophano  fut  rappelée  dans  le  palais  ,  mais 
elle  ne  sut  ou  ne  voulut  point  reprendre  son  an- 
cien pouvoir.  On  éloigna  Sclérus  de  la  cour,  en 
l'envoyant  contre  les  Sarrasins  ;  le  titre  de  duc  de 
Mésopotamie  déguisa  sa  disgrâce.  Le  commando- 
ment  de  l'armée  d'Asie  fut  donné  à  Pierre  Plio- 
cas,  neveu  di  Nicéphore. 
Sa  révolte      Sclérus  éclatc  en  murmures ,   on  les  méprise  ; 

el  soniisiir-  * 

i."ii.>ii.  {]  p2^,,j.  mécontent ,  arrive  à  la  tête  de  ses  troupes , 
prend  la  pourpre,  se  fait  proclamer  empereur ,  sa- 
crifie sa  patrie  à  son  ambition,  s'allie  aux  Sana- 

Son  ni-  1  ' 

icr"sarra-  ^^^^  ?  soldc  trois  milles  Arabes ,  et  ferme  l'oreille 
siiccès.*^  *"  à  toutes  propositions  de  paix- 

Pierre  Phocas  marcha  contre  lui  ;  mais  ,  égaré 
par  un  guide  corrompu  ,  il  fut  surpris  et  battu 
sur  les  frontières  de  la  Cappadoce;  les  troupes 
impériales  prirent  la  fuite  ;  Sclérus  s'empara  d'An- 
lioclie,  en  domia  le  gouvernement  au  Sarrasin 
Abdalla,et  remporta  encore  une  autre  victoire 
sur  les  généraux  Léon  et  Jean  le  patrice,  qu'il  lit 
prisonniers. 

Ses  succès   grossirent  son   parti    :    cependant 
moins  heureux  sur  mer  ,  sa  flotte  fut  battue  par  les 
flottes  impériales. 
A.  liGce        A  cette  époque,  l'histoire  parle  pour  la  première 

.«le     Manuel         .t/-i  \  -i  l^-nMI 

CoMinèuc  fois  des  Comnenes ,  dont  la  famille  illustre  occupa 
depuis  le  trône  avec  tant  d'éclat.  Manuel  Gom- 
nène  ,  préfet  d'Orient,  arrêta  les  progrès  du  re- 
belle, et  lui  offrit ,  s'il  voulait  se  soumettre,  tout 
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ce  qu'il  pouvait  diisirer  ;  il  en  exce{)lait  seulement 
le  diadème. 

Sclérus  refusa  ses  propositions  el  l'assiégea  dans 
Nicée.  Après  une  longue  résistance ,  Manuel  , 
dépourvu  de  vivres ,  se  trouvait  dans  une  horrible 
détresse  ;  le  courage  lui  devenait  inutile ,  la  ruse 
le  sauva.  Un  envoyé  de  Sclérus  étant  venu  pour 
l'inviter  à  se  rendre,  il  lui  montra  d'immenses  ma- 
gasins remplis  de  sable  qu'on  avait  couvert  d'une 
légère  couche  de  blé.  Par  cet  artifice  il  obtint 
une  capitulation  honorable  pour  les  habitans ,  et 
sortit  libre  avec  sa  garnison. 

L'empereur  Basile,  voyant  le  péril  croître  sans    n'f'its 

•■  '  J  l  et   vicmiie 

cesse,  crut  ne  pouvoir  se  défendre  contre  un  am-''«  li"'-''' 
bitieux  si  formidable  qu'en  armant  contre  lui  un 
ancien  rebelle  non  moins  fameux  :  il  tira  du  cloître 
Bardas  Phocas  ,  et  lui  confia  l'arniée  d'Asie  ;  Pho- 
cas  livre  bataille,  la  perd,  se  retire  en  bon  ordre, 
tente  une  seconde  fois  le  sort  des  armes,  est  en- 
core vaincu  ;  mais ,  se  relevant  toujours  après  ses 
revers,  il  hasarde  enfin ,  sur  les  bords  du  fleuve 
Halys,  un  combat  décisif. 

La  même  fureur  anime  les  deux  partis.  Au  mi- 
lieu delà  mêlée,  Phocas  s'élance  contre  Sclérus; 
au  bruit  de  ce  choc ,  les  deux  armées  s'arrêtent , 
remettant  leurs  destinées  au  sort  de  cette  lutte  ; 
Phocas ,  ayant  évité  adroitement  le  terrible  cime- 
terre de  Sclérus ,  le  renverse  d'un  coup  de  masse 
d  armes.  Les   soldats  accourent  pour  venger  leur 
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chef  ;  leurs  armes  mennç.anles  entourent  Pliocas; 
celui-ci  se  fait  jour  à  travers  leur  foule  ,  et  rega- 
gne ses  légions. 

Dans  ce  moment  le  cheval  de  Sclérus ,  couvert 
do  sang,  parcourt  la  plaine  ;  la  vue  de  ce  coursier, 
sans  maître,  répand  la  consternation  dans  l'armée 
rebelle  ;  Phocas  profite  de  son  désordre ,  la  taille 
a^sl-'ieVot  6Ï1  pièces,  et  contraint  Sclérus,  vaincu,    à  cher- 
jife!  '°  ^'  ^^^^^  "^  refuge  chez  le  kalife  de  Bagdad'*'.  L'em- 
pereur obtint ,  à  force  d'or ,  de  ce  kalife  qu'il  re- 
tien drail  le  rebelle  en  prison. 
Incursions      Pendant  ce  temps   les  Sarrasins  continuaient 

«lis     Saira-  i      T  T  *     / 

sins  en  ita-  Icurs  courscs  en  Italie,  et  d  un  autre  cote  un  guer- 

lie.  *" 

rier   nommé  Samuel,  devenu  roi  des  Bulgares, 
profita  des  troubles  qui  divisaient  l'empire  ,  et  ra- 
vagea sans  obstacles  la  Thrace  ,  la    Macédoine  , 
ainsi  que  la  Thessalie  et  la  Dalmatie  *^. 

Ces  barbares  consommèrent  la  ruine  de  la  patrie 

de  Dioclétien,  ils  démolirent  son  célèbre  palais, 

dont  on  retrouve  à  peine   aujourd'hui  quelques 

vestiges. 

Départ         Ces  malheurs  réveillèrent  Basile  ,  et  le  forcèrent 

In  lùir  l'uut  à  sortir  de  sa  longue  enfance.  En  vam  ses  ministres 

armée.  , 

et  Phocas  ,  qui  prétendaient  gouverner  sous  son 
nom,  s'opposèrent  a  ses  généreux  desseins;  las 
de  végéter  sur  le  trône ,  il  voulut  combattre  et 
régner. 

*     An  976. 
*'  An  977- 
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A  sa  voix '^  de  nouvelles  troupes  se  rassembleni; 
il  se  met  à  leur  léle,  marche  contre  les  Bulgares, 
traverse  le  montRhodope,  laisse  derrière  lui  Léon 
Mélissène ,  chargé  de  garder  les  défilés  ,  et  s'ap- 
proche de  Sardique ,  où  campait  Samuel. 

Les  peuples  voyaient  avec  espoir  ,  et  les  grands  ,,,1^"'''''°^ 
avec  crainte  ,  un  empereur  qui  voulait  tenir  à  la  ''""• 
fois  le  sceptre  et  l'épée  :  l'un  de  ces  courtisans  ja- 
loux vient  trouver  Basile,  éveille  ses  soupçons,  et 
lui  fait  croire  que  Léon,  quittant  perfidement  la 
garde  du  défilé,  est  parti  pour  Constantinople 
dans  le  dessein  de  s'y  faire  couronner. 

L'empereur,  trop  crédule,  se  retire  précipitam-  Retraite 
ment  j  les  Bulgares  le  poursuivent,  s'emparent  de 
son  camp  et  de  ses  bagages.  Arrivé  à  travers  mille 
dangers  près  de  Philippopolis,  il  y  trouve  Léon, 
lîdèle  et  tranquille  à  son  poste.  Furieux  d'avoir 
été  trompé,  Basile  saisit  le  délateur  par  la  barbe  , 
1  accable  de  reproches,  le  foule  aux  pieds,  épar- 
gne pourtant  sa  vie,  et  rentre  dans  son  palais 
après  un  début  sans  gloire  et  une  campagne  sans 
succès. 

On  fonde  souvent  à  tort  les  liens  politiques  sur   conquaos 
ceux  du  sang.  Les  intérêts ,  comme  les  sentimens, 
changent  avec  les  positions;  Tliéophano,  sœur  de 
Basile ,  au  lieu  de  resserrer  l'union  des  deux  em- 
pires, pressa  son  mari ,  l'empereur  Othon ,  d'é- 

*  Au  «jSi- 
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tendre  ses  conquêtes  aux  dépens  des  possessions 
de  son  frère. 

L'empereur  d'Occident  vint  à  Ravenne  el  s'em- 
pnra  de  Salerne;  û  me'ditait  la  conquête  du  resle 
de  1  Italie.  Basile ,  après  de  vaines  négociations  , 
eut  recours  aux  Sarrasins.  Leur  chef,  le  célèbre 
Aboulcasem,  joignit  ses  ti'oupes  à  celles  des  Grecs , 
sortit  vainqueur  de  trois  combats,  et  périt  dans  le 
quatrième. 
D.raiie,  Oihon  prit  Tàrente  ,  et  remporta  encore  une 
dcui.on.  victoire;  mais  enfin  les  alliés ,  divisés  en  deux 
corps ,  en  placèrent  un  dans  les  montagnes  ;  l'au- 
tre ,  feignant  la  crainte,  attira  Othon  sur  le  rivage. 
Là  ,  il  se  voit  enveloppé  ;  son  armée  attaquée  de 
toutes  paris,  après  une  longue  résistance,  est 
détruite.  La  mort  moissonna,  sur  ce  champ  fu- 
neste, non -seulement  une  partie  de  la  noblesse 
allemande  et  italienne,  mais  un  grand  nombie 
d'évêques  et  d'abbés,  qui,  dans  ces  temps  bar- 
bares, à  la  fois  superstitieux  et  chevaleresques, 
portaient  tour  à  tour  le  casque  et  la  mitre,  le 
glaive  et  la  crosse. 

Othon  ,  presque  seul ,  prit  la  fuite  ;  vivement 
poursuivi  par  les  Sarrasins  ,  et  voulant  éviter  leurs 
chaînes  ,  il  poussa  son  cheval  dans  la  mer,  et  ga- 
gna, en  nageant,  le  bord  d'une  galère  grecque, 
sur  laquelle  il  resta  prisonnier. 

Il  écrivait  déjà  à  sa  femme  Théophano  pour 
qu'elle  payât  sa  rançon,  lorsque  Thiéri,  évêque  de 
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Metz,  SOUS  prétexte  de  néj^ocier  avec  les  Grecs, 
s'approche  de  la  galère,  suivi  de  plusieurs  barques 
pleines  de  soldats  allemands  déguisés  en  matelots. 

Othon  les  voit ,  les  reconnaît ,  s'élance  dans  la 
mer  ;  atteint  par  un  Grec,  qui  s'était  jeté  dans  les 
flots  après  lui ,  il  le  tue ,  et ,  suivi  des  barques 
qui  le  protégeaient  ,  il  arrive  en  nageant  sur  le 
rivage. 

Retiré  à  Rome ,  ce  prince  aventureux  voulait ,  le 
printemps  suivant,  conquérir  la  Sicile.  La  mort 
arrêta  ses  projets;  sa  défaite  rendit  à  l'empire  grec 
la  Fouille  ,  la  Calabre  et  tout  ce  qu'il  avait  perdu 
depuis  un  siècle. 

Les  princes  lombards  reconnurent  même  la 
souveraineté  de  l'empereur  d'Orient,  qui  soumit 
ritalic  à  l'autorité  absolue  d'un  magistrat  avec  le 
titre  de  Catapan ,  c'est-à-dire  investi  de  pouvoirs 
illimités. 

La  fortune  se  déclarait  alors  de  tous  côtés  pour 
Basile;  Bardas  Phocas,  son  lieutenant,  releva  la 
gloire  des  artne^  grecques  en  Asie,  battit  les  Sar- 
rasins, força  l'émir  d'Alep  à  payer  le  tribut  ordi- 
naire, et  contraignit  le  kalife  à  conclure  la  paix. 

Jusque-là  un  ministre,  qui  s'appelait  Basile 
comme  son  maître,  avait  tenu  les  rênes  du  gouver- 
nement :  l'empereur  ,  informé  de  ses  malversa- 
tions, le  disgracia  ;  l'ambitieux  courtisan  en  movi- 
rut  de  cbagrin. 

Basile,  ayant  secoué  le    joug,  parut  un  autre 
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liomme  ;    il  devint  actif,  laborieux,  tempe ra ii t , 
mais  en  même   temps  il  se  montra   orgueilleux, 
mélancolique ,  soupçonneux,  inflexible.  Il  ne  lais- 
sait à  son  frère  Constantin  que  les   bonneurs  et 
les  plaisirs  du  trône.  Ce  Jeune  prince ,  loin  d'en 
mm'murer,  plaignait  Basile  ,  qu'il.voy^it,  disait- U, 
accaUé  du  fardeau  de  l'empire,  jisq  'ïf 
K'v.iie       Bardas  Phocas,  vainqueur  des  rebelles,  le  de- 
vu  las.  "  vint  à  son  lour  ,  et  se  fit  couronner  en  Cappadoce 
par  son  armée.  Léon  Mélissène  l'appuya  dans  sa 
révolte. 
„ ,   ,  ,.         Une  révolution  éclatait  alors  en  Perse.  Un  noble 
en  i'eisc.    Pepsajj ,   luargc ,  las  du  joug  arabe  ,  soulève  ses 
compatriotes,  solde  vingt  mille  Tures,  et  défait 
les  Sarrasins  en  plusieurs  rencontres.  )  <.i-  .1,..  ^    . 
Le  kalife,  effrayé,  se  souvient  des  talens  de  Sclé- 

Cninmar-  •' 

''"'ù'ts  d  ^"^'  ^®  ^^^^  sortir  de  prison  et  lui  propose  de  com- 
Asi  "^  "  battre  pour  la  cause  musulmane  ,•  Sclérus  y  con- 
sent pourvu  qu'on  ne  lui  donaie  que  des  Grecs  à 
commander;  ou  lui  livre  trois  mille  captifs.,  il  les 
arme  ;  suivi  par  eux ,  il  défait  les  Perses  en  ba- 
taille rangée,  tue  leur  chef  ïuarge.,  et ,  au  lieu  de 
revenir  à  Bagdad ,  rentre  dans  l 'eftij^ire  ,avep  :^?\ 
troupe  victorieuse,  en  sabrant  tous  tes  ^Sarrasins 
qui  le  poursuivaient. 
„     ,. .  Revenu  dans  sa  patrie  et  devant  redouter  é^^alc- 

ment  l'empereur  et  Phocas,  il  espère  les  tromper 
tous  deux,  décidé  secrètement  à  se  <léclarer  pour 
celui  d'entre  eux  qui  serait  vainqueur.. 


aslucicHsc. 


nu  iiAS-iîMPiKi:.  i4j 

En  conséquence  il  écrivit  à  Phocas  pour  lui  oflVii- 
de  le  seconder ,  et  dans  le  même  temps  envoya 
son  fils  Romain  à  Basile,  comme  otage  et  garant 
de  sa  soumission.  , 

L'empereur  accueillit  Romain  avec  faveur  et  le  j^^',^!]"^^^ 
fit  même  son  premier  ministre.  Phocas,  promettant  aJ^aén,']; 
àSclérus  une  part   de  l'empire,  l'attira  dans  une 
conférence  ,  l'arrêta  ,  le  jeta  en  prison  et  marcha 
sur  Constantinoplc. 

Calocvre,  qui  commandait  la  moitié  de  1  armée 
de  Phocas  ,  se  laissa  surprendre  ,  fut  battu ,  pris 
et  pendu  '*'.  Phocas  attaquait  alors  Abyde,  Basile 
s'avance  pour  le  combattre  :  ce  moment  était  dé- 
cisif, l'indolent  Constantin  s'arrache  lui-^iiême 
aux  plaisirs  et  paraît  sur  la  flotte. 

Bientôt  les  deux  armées  sont  en  présence ,  elles     M^t 

'  suImIc  lie 

attendaient  le  signal  ;  tout  à  coup  Phocas,  aper- P'""^'*- 
cevant  Basile  qui  haranguait  ses  troupes ,  se  pré- 
cipite sur  lui  avec  fureur ,  la  lance  baissée  ;  mais 
soudain,  au  milieu  de  sa  course,  on  le  voit  s'ar- 
rêter, tourner  bride,  monter  sur  un  tertre,  des- 
cendre de  cheval,  se  coucher  sur  la  terre  et 
rendre  le  dernier  soupir. 

Les  uns  le  dirent  frappé  d'apoplexie ,  d'autres 
empoisonné  }  Constantin  se  vanta  de  l'avoir  percé 
d'mie  flèche  ,  mais  son  corps  n'offrit  aucune  trace 
de  blessure. 

Cette  journée,   qui   devait  être  si  sanglante, 

*  An  9S9. 
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ne  coûta  la  vie  qu'à  Phocas  ;  son  armée  se  dé- 
banda ,  une  foule  de  prisonniers  furent  promenés 
dans  le  cirque  sur  des  ânes.  Les  anciens  services 
de  Léon  le  sauvèrent  de  cette  ignominie. 
oumission  j^^  vcuvc  dc  Pliocas ,  dans  l'espoir  de  venger 
son  époux,  mit  en  liberté  Sclérus,  qui  rassembla 
bientôt  tous  les  débris  de  la  rébellion. 

Basile  lui  offrit  la  dignité  de  curopalate  :  il 
l'accepta  et  se  soumit. 

Accablé  par  la  vieillesse  ,  par  les  fatigues  ,  par 
les  cbagrins  ,  par  un  grand  nombre  de  blessures  , 
il  était  devenu  presque  aveugle,  et  marcha  au- 
devant  de  l'empereur,  appuyé  sur  deux  écuyel*s. 

((  Voilà  donc,  dit  Basile  en  le  voyant,  l'objet 
»  de  tant  d'alarmes  ?  Ah  !  que  l'ambition  et  que 
»  la  gloire  sont  vaines  !  hier  encore  cet  homme 
))  croyait  gouverner  l'empire  ;  aujourd'hui  il  ne 
))  peut  se  conduire  sans  guides  ni  marcher  sans 
))  appui.  » 

Sclérus  ,  en  quittant  le  manteau  impérial  et  le 
diadème,  avait  oublié  d'ôter  la  chaussure  de 
pourpre  ,  l'empereur  l'en  avertit  sans  courroux  ; 
il  le  fît  asseoir  à  sa  table ,  et  pardonna  généreuse- 
ment à  tous  ses  comphces. 

Ayant  ainsi  rétabli  la  paix  dans  l'Orient ,  l'em- 
pereur ne  s'occupa  que  du  soin  de  défendre  le 
Nord  contre  les  barbares.  A  cette  époque,  il 
acquit  sans  combat  de  nouvelles  possessions. 
David,  roi  d'Ibérie,  lui  laissa  par  testament  son 
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royaume.  Le  doge  de  Venise,  Pierre  Orséol, 
obtint  de  Basile  un  décret  qui  accordait  aux  Vé- 
nitiens, dans  1  empire,  des  exemptions  et  des  pri- 
vilèges réels ,  pour  prix  d'une  apparente  sou- 
mission. 

Les  musulmans  d'Asie  et  d'Egypte  se  divi- 
sèrent; l'empereur,  profitant  de  leurs  dissensions 
pom'  les  punii'  de  l'appui  qu  ils  avaient  donné  aux 
rebelles ,  lem-  enleva  Emèse ,  Damas  et  Tyr  *. 

Dans  ce   temps   la  liberté   tenta    un  dernier  Révolte  *ct 

punition  de 

effort  dans  Rome  pour  relever  ses  vieux  débris,  c^centiu. 

.1  Rome. 

Cresoentius  cliassa  le  pape  Grégoire ,  se  fit  noni- 
ïner  consul,  et  rétablit  la  république  ;  il  en  devint 
d'abord  le  chef  et  bientôt  le  tyran.  11  fut  attaqué 
par  de  nombreux  ennemis,  vaincu  et  décapité. 
On  mutila  son  antipape  Philagathe ,  qu'il  avait 
placé  sur  le  saint  Siège. 

La  fortune  de  Basile  lui  attirait  les  hommages 
des  souverains  étrangers  ;  le  nouvel  empereur 
Othon  demanda  en  mariage  une  princesse  grecr 
que;  Hugues  Capet ,  nouvellement  monté  sur  le 
trône  de  France ,  fît ,  dit-on ,  mie  proposition 
semblable  pour  son  fJs  Robert  ;  mais  ces  négo- 
ciations restèrent  sans  résultat. 

Basile-  continuait  avec  succès  la  guerre  contre 

les  Bulgaies.  11  prit  sur  eus  plusieurs  places;  Dyr- 

rachium  lui  fut  livrée  par  trahison.  Toutes  ces 

guerres,   quoique  heureuses,    appauvrissaieiit  le 

*  An  gç)5. 


i48  HISTOIRE 

peuple  et  n'enrichissaient  que  les  généraux.  Basik'^ 
forcé  d'augmenler  les  imjîOls,  devint  odieux  à 
ses  sujets  ;  il  accrut  la  richesse  de  l'empereur  en 
desséchant  les  sources  de  la  richesse  de  l'empire. 
A  sa  mort  on  trouva  l'Elat  épuisé  et  neuf  cent 
millions  de  livres  dans  le  trésor  impérial. 

La  conquête  de  la  Bulgarie  lui  coûta  douze  ans 

fie  combats.  Son  calapan  Grégoire  ,  secondé  par 

le  doge  de  Venise ,  vainquit  les  Sarrasins  et  les 

chassa  d'Italie  '*". 

i-'gues        Ce  rèsrne  fut  l'époque  d'un  t^rand  chanî^ement 

contre    les  .  . 

riusuimans  dans  Ics  csprits  :  les  musulmans  ,  autrefois  la  ter- 
reur des  princes  de  l'Europe,  n'inspiraient  plus 
alors  la  même  épouvante.  On  ne  craignait  plus  de 
les  voir  s'emparer  du  monde  entier  ;  mais  la  haine 
survivait  à  l'eifroi,  et  le  désir  de  se  venger  de 
leurs  anciennes  invasions  succéda  bientôt  au  be- 
soin de  s'en  défendre. 

Partout  le  fanatisme  et  la  gloire  chevaleresque 
formaient  des  ligues  contre  l'empire  du  Croissant. 
Le  kalife  de  Bagdad,  informé  de  ces  projets, 
persécuta  cruellement  les  chrétiens  soumis  à  son 
autorité  ,  renversa  leurs  églises ,  livra  au  supplice 
un  patriarche ,  quoique  sa  nièce  Marie  eût  épousé 
le  kalife  d'Egypte  ;  il  rappela  les  juifs  qui  acca- 
blèrent d'outrages  les  sectateurs  de  l'Evangile; 
enfin  il  détruisit  à  Jérusalem  le  saint  Sépulcre. 

Les  cris,  les  gémissemens  des  chrétiens  persé- 

'  An   ioo3. 
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cut'js  retentirent  clans  tout  l'Occident ,  et  la  pas-  origine  Jes 

croisade». 

*    sion  des  croisades  y  naquit. 

Basile,  aussi  belliqueux  dans  son  âge  mûr  qu'il  ^^^[j"'^// 
s'était  montré  indolent  dans  sa  jeunesse,  rem- 
porta une  victoire  sani,dante  sur  Samuel;  mais  il 
la  déshonora  par  sa  cruauté.  Embarrassé  de 
quinze  mille  captifs  tombés  dans  ses  lers,  il  leur 
lit  crever  les  veux ,  ne  leur  laissa  [lour  giiides  que 
quelques-uns  d'entre  eux ,  privés  seulement  d'un 
œil,  et  les  renvoya  ainsi  au  roi  des  Bulgares;  un 
spectacle  si  horrible  affecta ,  dit-on ,  tellement  ce 
prince  ,  qu'il  en  mourut  ^.  Le  massacre  de  tous 
les  prisonniers  eût  paru  peut-être  moins  barbare. 

Un  revers  suivit  ce  crime  ;  Théophilacte ,  gé- 
néral de  l'empereur,  se  laissa  surprendre,  et 
périt  dans  le  combat  ;  l'armée  qu'il  commandait 
fut  détruite  ;  Basile  se  vengea  en  livrant  aux 
flannues  les  villes,  les  villages  et  les  palais  de  la 
Bulgarie, 

Ducas,  l'un  de  ses  lieutenans,  conquit  la  Cri- 
mée ,  appelée  alors  Chasarie.  Le  roi  de  Médie,  las 
d'être  sans  cesse  attaqué  par  les  Sarrasins,  donna 
ses  Etats  à  l'empereur,  préférant  à  un  trône  chan- 
celant la  dignité  paisible  de  patrice  et  de  gouver- 
neur de  Cappadoce  '*'. 

Ladislas ,    successeur   de  Samuel,   après    une  f°" '•'';''"* 

'  'A  clrs    Bulga' 

opiniâtre  résistance,  périt  dans  un  combat,  les"^"- 

*     An  1014. 
<*  An  1017. 
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Bulgares,  épuisés  par  une  guerre  de  vingt  ans, 

se    soumirent    et   livrèrent   à    l'empereur  leurs 

forteresses. 

Basile  triompha  dans  le  cirque,  et  prit  le  sur- 
nom de  Bulgaroctone.  11  alk  ensuite  visiter  les 
champs  de  bataille  des  anciens  Grecs;  arrivé  au 
t  pied  du  temple  de  Minerve ,  antique  déité  d'A- 
thènes ,  il  rendit  grâces  à  Dieu  de  ses  victoires  , 
dans  l'église  de  la  Vierge,  qu'il  orna  d'oôrandes. 

De  retour  dans  sa  capitale ,  il  l'enrichit  par  des 
monumens  et  répara  l'aquéduc  de  Valetitinien. 
Deux  rebelles  troublèrent  encore  son  repos.  L'a- 
droit Basile  sema  la  division  entre  eux  ;  l'un , 
nommé  Phocas ,  fut  assassiné  ;  on  prit  l'autre  qui 
termina  ses  jours  dans  un  monastère. 

La  bonne  intelligence  qui  existait  entre  les 
Russes  et  les  Grecs  cessa  dans  ce  temps  par  la  mort 
de  la  czarine  Anne.  Un  corps  russe,  étant  battu  , 
capitula.  Au  mépris  du  traité,  on  le  passa  au  fîl 
de  l'épée. 

L'empereur ,  peu  satisfait  de  ses  triomphes  mi- 
litaires, voulait  secouer  le  joug  spirituel  de  Rome. 
Le  pape  Jean  XIX,  gagné  par  lui,  accorda  au 
patriarche  grec  le  titre  de  patriarche  œcuménique 
de  tout  l'Orient.  L'Eglise  latine  découvrit  cette  in- 
b"^*].  '^"S^^^^  6t  força  le  pape  à  révoquer  sa  bulle.  Au 
moment  où  il  renvoya  les  ambassadeurs  de  Ba- 
sile, ce  prince  ambitieux  méditait  la  conquête  de 
la  Sicile.  Ses  troupes  allaient  s'embarquer,  lors- 
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que  la  mort  le  frappa  dans  sa  soixanle-hullième 
année  '*'. 

Il  avait  régné  douze  ans  sous  Nicéphore  et  Zi- 
miscès,  et  cinquante  avec  son  frère  Constantin. 
Fainéant  dans  son  enfance ,  débauché  dans  sa  jeu- 
nesse, belliqueux  dans  la  vigueur  de  sa  vie,  avare 
et  dur  dans  sa  vieillesse ,  il  étendit  ses  frontières , 
releva  le  trône ,  soumit  ses  ennemis,  opprima  ses 
peuples ,  et  cependant  replaça ,  pour  quelque 
temps,  l'empire  sur  des  bases  plus  solides. 

'  An  loaS. 
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CHAPITRE  QUINZIÈME. 

Kègnc  honteux  de  Constantin  VIII.  — Invasion  des  barbares.  — 
Maladie  de  Constantin. — Elévation  de  Fiomain  111  au  troue. 
—  Dévouement  de  sa  femme.  —  Mort  de  Constantin. 


CONSTANTIN  VIII.  (  An  lo^S.  ) 

r.fgiu  lion-  l_jE  frère  de  Basile,  assis  depuis  cinquante  ans  sur 
iiautiiiviii  Je  Irone  sans  régner,  ne  connaissait  d  autres  de- 
voirs et  d'autres  affaires  que  les  plaisirs.  11  choisit , 
pour  généraux,  pour  gouverneurs  de  provinces, 
pour  ministres,  les  compagnons  de  ses  débauches. 
Ces  honniies  avides  fondèrent  rapidement  leur 
fortune  sur  la  ruine  du  trésor,  et  rendirent  leur 
maître  cruel,  afin  de  perdre  tous  ceux  qui  les 
méprisaient ,  c'est-à-dire  les  personnages  les  plus 
distingués  de  l'empire. 

On  vit  renaître  le  temps  des  délations  et  des  sup- 
plices; le  vice  régnait  et  proscrivait  la  vertu; 
l'injustice  produisit  les  révoltes  j  un  règne  si  hon- 
teux rendit  aux  barbares  l'espoir  que  la  vigueur 
de  Basile  leur  avait  fait  perdre. 
Invasion  ^^^  Patzinaces  franchirent  le  Danube;  les  Sar- 
.îci barbares  p^gjjjg  insultèreut  les  Cyclades.  Le  danger  fit  enfin 
rappeler  quelques  généraux  formés  par  Nicéphore, 
Basile  et  Zimiscès;  ils  continrent  et  repoussèrent 
les  barbares. 
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Constanlm,  épuisé  par  ses  débauches,  tomba  ci^^^Jj^^tii! 
malade*;  les  médecins  annoncèrent  que  sa  mort 
était  inévitable  et  prochaine  :  comme  ce  prince 
n'avait  point  de  fils,  il  voulut  donner  sa  fille  et  sa 
couronne  à  Constantin  Dalassène;  mais  ses  mmis- 
tres  et  ses  favoris,  qui  craignaient  de  perdre  leur 
pouvoir  SI  un  prince  habile  ot  ferme  montait  sur 
le  trône,  s'opposèrent  à  ce  choix  :  on  éloigna  Da- 
lassène, et  le  patrice  Romain  Argyre  fut  mandé 

dans  le  palais. 

L'empereur  mourant  lui  proposa  la  main  de  sa  J^^;;^'°^ 
fille  et  le  titre  de  César  :  comme  Romain  était  ma-'"-^""» 
rié,  il  hésitait  ;  Constantin,  toujours  cruel,  quoi- 
que expirant,  lui  dit  :  «  Je  vous  donne  le  choix 
))  ou  d'accepter  le  sceptre  et  ma  fille,  ou  d'avoir 
»  les  yeux  crevés  avant  la  fin  du  jour,  y)     ^ 

Ro»--  *  .x.^ùit  sa  femme,  et  voulait  plutôt  sacri-  ^,^Tm 
fier  sa  vie  que  son  amour.  Hélène,  c  eiait  le  nom 
de  cette  épouse  vertueuse,  informée  de  sa  résis- 
tance, accourt,  se  jette  à  ses  pieds,  le  conjure 
d'obéir,  fait  raser  devant  lui  sa  chevelure ,  prend 
le  voile  et  s'écrie  :  «  Qu'elle  est  plus  glorieuse 
))  de  sauver  les  yeux  et  peut-être  la  vie  de  son 
))  époux  qu'elle  ne  le  serait  de   partager  l'empire 

»  avec  lui.  » 

La  princesse  Théodora  refusa  d'enlever  Argyre 
à  une  femme  si  digne  de  le  conserver.  Zoé,  sa 
sœur,  plus  ambitieuse  ,  accepta  sa  main  et  le  titre 

*  An  1028. 
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d*Augusta.  Dix  lustres  n'avaient  éteint  dans'  le 
cœur  de  cette  femme  hardie  ni  son  amour  pour 
la  domination  ni  sa  passion  pour  le  plaisir.  Le 
patriarche ,  malgré  quelques  obstacles  de  pa- 
renté, unit  Romain  avec  elle  et  les  couronna.  Trois 
Mort  Je   jours   après    Constantin   mourut ,   ayant  ajouté 

Constantin.  \        •  j>*      i    i  •  '  J        . 

a  cinquante  ans  d  mdolence  trois  années  de  ty- 
rannie. 
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CIL4PITRE  SEIZIÈME. 

Complot  contre  Bomain  III.  —  Echecs  des  armées.  —  Départ  de 
Romain  pour  l'armée.  —  Sa  défaite  et  sa  fuite.  —  Ruse  mili- 
taire de  Maniacès.  —  Succès  de  Théoctiste.  —  Amour  criminel 
de  Zoé  pour  Michel  IV.  —  Mort  de  Romain.  —  Michel  est 
proclamé  empereur.  —  Faiblesse  du  patriarche  Alexis. 


ROMAIN  III,  DIT  ARGYRE.  (  An  1028  ). 

1-iE  nouvel  empereur  attirait  les  regards  et  com- 
mandait le  respect  parla  hauteur  de  sa  stature,  par 
la  majesté  de  son  maintien,  par  l'éloquence  de  ses 
discours  ;  mais  ,  plus  lier  cjue  vertueux  ,  et  plus 
vain  qu'habile,  il  ne  répondit  pas  à  l'attente  pu- 
blique ;  cependant  û  soiJagea  d'abord  ses  sujets 
du  poids  énorme  des  impôts  j  il  nomma ,  pour 
remphr  des  sièges  vacans ,  des  prélats  vertueux  , 
et  donna  la  dignité  de  curopalate  au  vieux  Sclérus, 
que  le  lâche  tyran  Constantin  avait  privé  de 
la  vue. 

Dans   ce  siècle-  corrompu  la  bonté   paraissait    Compioi 

■■■  *  contre  Ro- 

faiblesse  ;  l'humanité  du  prince  excita  l'audace  '"''''*  "'• 
de  plusieurs  ambitieux  qui  conspirèrent.  Un  pre- 
mier complot  fut  découvert  j  Romain  en  punit  les 
auteurs  avec  fermeté.  Une  autre  conspiration  plus 
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dangereuse  était  au  moment  d'éclater;  Constan- 
tin Diogène,  époux  de  Pulchérie,  sœur  de  l'enî^ 
pereur,  dirigeait  cette  trame;  on  l'enferma  dans^ 
un  couvent;  ses  complices  furent  fustigés  et  bannis, 
La  haine  de  Zoé  pour  sa  sœur  impliqua  Théodora 
dans  ce  complot,  et  cçtle  princesse  vertueuse 
$e  vit  cliassée  du  palais. 
Ychccs        Le  patrîce  Oreste  ,  envoyé  précédemjnent  en 

çliâ  années.  ^.    •»  i?.  T>      •!  '      •  il 

oicue  par  i  empereur  msile,  était  revenu  dans  Ja 
capitale  avec  ses  troupes  lorsqu'il  apprit  la  mort 
de  ce  prince;  Andronic  le  remplaça  et  fut  chargé 
de  l'expédition  projetée  contre  les  Sarrasins.  Ce 
général  emporta  d'abord  la  ville  de  Regge  par  as- 
saut; mais,  descendu  en  Sicile,  il  laissa  les  liens 
de  la  discipline  se  relâcher  ;  l'armée  se  livra  aux 
débauches;  la  dyssenterie  suivit  1  intempérance. 
Les  Sarrasins  attaquèrent  ses  troupes  aflaiblies  et 
en  firent  un  grand  carnage.  Andronic  n'en  put 
sauver  que  quelques  débris. 

Dans  l'Orient  les  armes  grecques  n'étaient  pas 
plus  heureuses.  Spondyle  ,  gouverneiu'  d'Asie , 
s'étant  laissé  tromper  par  un  Arabe,  tomba  dans 
une  embuscade,  fut  battu,  et  perdit  une  forle-^ 
resse  qui  ouvrait  aux  musulmans  l'entrée  de  la 
Syrie  ^. 
Dq'ait        Les  avantages  extérieurs  dont  la  nature  avait 

<lu     Hoiiaiij  .  ... 

1K.UI    l'ai-  doué  Romain,  et  les  flatteries  de  ses  courtisans,  lui 

«1)00. 

faisaient  croire  qu'il  était  ou  devait  être  un  héros, 

*  An  io3o. 
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Juloux  de  la  gloire  acquise  par  Nicéphore  et  par 
Zimiscès  ,  il  voulut  les  imiter,  parut  à  la  icte  de 
ses  légions,  méprisa  les  sages  avis  de  Léon  et 
de  Dalassène ,  choisit  une  mauvaise  position  ,  s'y 
laissa  surprendre,  et  perdit  son  camp;  attaqué  de 
nouveau  dans  sa  fuite,  et  enveloppé,  il  aurait 
péri  sans  l'intrépidité  de  sa  garde  qui  le  sauva ,  et 
qui  le  conduisit  à  Anlioche. 

L'emî>ereur,  revenu  en  Cappadoce  ,   récom-      nu^e 

^  '  ^  ï  '  ^  militai...  Je 

pensa  par  un  grand  gouvernement  la  présence  Mani..ccs. 
d'esprit  et  l'habileté  de  Georges  Maniacès,  guer- 
rier jusque  là  inconnu ,  et  qui  depuis  s'illustra. 
Cet  oflicier,  conservant  son  courage  au  milieu  des 
revers  qui  consternaient  l'armée,  ayant  été  sommé 
de  rendre  une  ville  qu'il  défendait,  feignit  de  caf- 
piluler,  envoya  des  vivres  et  du  vin  aux  assiégeans, 
et,  dès  qu'il  les  sut  dans  l'ivresse,  se  précipita  sur 
eux  et  les  massacra. 

Romain,  éclairé  par  ses  fautes,  confia  une  su.c.s.ie 
grande  armée  a  Iheocliste,  conmiandant  de  sa 
garde  étrangère.  Ce  général  habile,  par  de  savantes 
manœuvres ,  divisa  les  ennemis ,  les  battit  sépa- 
rément, et  mit  en  fuite  le  chef  des  Arabes ,  qui 
périt  dans  la  retraite. 

Ce  succès  éclatant  de  Théoctiste  augmenta  le 
chagrin  et  l'humiliation  d' Argyre  ;  il  lui  semblait 
que  sa  honte  redoublait  par  la  gloire  de  son  lieu- 
tenant. Sa  mélancolie  le  conduisit  à  la  dévotion  ; 
dégoûté  de  la  terre,  il  tourna  ses  regards  vers  le 
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ciel ,  batlt  beaucoup  d'églises  et  accabla  le  peuple 
d'impôts.  Ses  revers'avaient  éteint  l'énergie  de  son 
caractère;  l'ambitieuse  Zoé  s'empara  du  pouvoir; 
elle  accusa  Constantin  Diogène,  quoique  enfermé, 
de  conspirer  avec  Théodora.  Diogène ,  pour  éviter 
la  torture ,  se  donna  la  mort,  et  2oé  compléta  sa 
vengeance  en  forçant  sa  sœur  à  prendre  le  voile. 

Dans  le  Nord  et  dans  le  Midi,  les  Grecs,  aban- 
donnés par  leur  empereur ,  et  mal  commandés  par 
les  favoris  de  l'impératrice,  furent  battus  par  les 
barbares.  La  défaite  d'une  flotte  sarrasine  fut  la 
seule  et  faible  compensation  de  tant  de  désastres, 
auxquels  se  joignit  le  fléau  d'une  affeuse  di- 
sette ,  produite  par  les  ravages  d'une  nuée  de  sau- 
terelles. 

Argyre,  âgé  de  soixante  ans  ,  et  n'ayant  point 
d'héritiers  de  son  trône,  employait,  pour  avoir  un 
fils ,  les  ressources  puériles  et  funestes  de  la  char- 
latanerie  et  de  la  superstition;  trompé  dans  ses 
espérances ,  il  s'éloigna  de  l'impératrice. 
Amotir         Zoé,  ardcntc   pour  les  voluptés  ,  malgré  les 

criminel  "l^     -,  ,        ,  ,  ,  >  u 

Zoé  pour    Enlaces  de  1  Ase  .  devint  éprise  du  frère  d  un  emiu- 

Michel   IV.  ^  , 

que  ,  qu'elle  avait  nommé  grand  chambellan.  Cet 
homme,  appelé  Michel  le  Paphlagonien,  né  dans 
une  classe  obscure ,  s'était  mêlé,  ainsi  qu'un  autre 
de  ses  frères,  à  une  bande  de  faux  monnoyeurs. 
Le  crédit  du  grand  chambellan  les  tira  de  prison , 
les  sauva  de  l'échafaud,  et  leur  ht  obtenir  des 
charges  à  la  cour. 
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La  beauté  de  Michel  lui  soumit  le  cœur  de  l'im- 
pératrice.  L'empereur  était  la  seule  personne  du 
palais  qui  ne  connût  pas  cette  intrigue  scandaleuse; 
Pulchérie  sa  sœur  la  lui  dévoila.  Romain  fit  venir  de  R.>n.ain. 
en  sa  présence  Michel ,  et  crut  ou  feignit  de  croire 
sa  dénégation;  un  poison  lent  le  punit  bientôt  de 
son  indulgence  ou  de  sa  crédulité;  mais  sa  mort 
n'arrivait  pas  assez  promplement  au  gré  de  l'impa- 
tience  de  sa  criminelle  épouse  :  un  soir ,  lorsqu'il 
était  au  bain,  deux  esclaves  de  Zoé  lui  enfoncèrent 
la  tête  dans  l'eau,  et  le  rapportèrent  mort  sur 
son  lit.  * 

Avant  son  élévation  il  vivait  près  d'Hélène, 
heureux  et  considéré;  son  nouveau  mariage  et 
son  couronnement  détruisirent  son  bonheur  et  sa 
•renommée.  Il  n'avait  régné  que  cinq  ans. 

Zoé  n'attendit  point  que  la  nouvelle  de  la  mort  prôcbm" ' 
de  ce  prince  s'ébruitât.  Cette  femme  audacieuse  "'"P'"^*"''' 
décore  Michel  des  ornemens  impériaux ,  le  place 
elle-même  sur  le  trône ,  et  le  fait  proclamer  em- 
pereur par  les  esclaves  de  la  cour.  Mandé  par  son  a^paînar- 
souverain  au  milieu  de  la  nuit ,  le  patriarche  Alexis  '  "*  '  ^*"' 
accourt,  et  croit  trouver  Romain  sur  le  trône  ;  il 
y  voit  IMichel  que  Zoé  lui  ordonne  de  reconnaître 
comme  son  empereur  :  elle  ose  plus ,  elle  l'invite 
à  le  marier  sur  le  champ  avec  elle.  Alexis  hésite; 
le  grand  chambellan  lui  présente  cinquante  livres 
d'or;  le  poids  de  ce  métal  étouffe  les  scrupules  du 

'  An   1034. 
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pontife  ;  le  mariage  de  Michel  est  célébré  avant 

l'enterrement  d'Argyre. 

Le  lendemain ,  lorsque  le  soleil  naissant  éclaire 
le  théâtre  de  tant  de  crimes ,  le  Sénat  et  le  peuple , 
en  voyant  les  funérailles  de  Romain,  apprennent 
tout  à  la  fois  que  l'empereur  est  mort,  que  Zoé  a 
un  nouvel  époux ,  et  que  les  Grecs  sont  esclaves 
d'un  nouveau  maître. 

Michel  reçut  alors  les  félicitations  d'une  foule 
de  grands  avilis,  de  courtisans  sans  pudeur,  de 
flatteurs  sans  honte,  qui  l'assuraient  de  leur  amour, 
quoiqu'ils  ne  connussent,  pour  la  plupart,  ni  ce 
nouvel  objet  de  leur  culte,  ni  la  source  de  son 
élévation.  Romain  Argyre  n'avait  point  laissé 
d'enfans  ^  mais  les  autres  branches  de  sa  famille 
soutinrent  leurs  noms  avec  éclat  jusqu'à  la  chute 
de  l'empire. 


n.  V«V1'VM.-V  VWV  W 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 

Déchéance  de  l'impératrice  Zoé.  —  Perfidie  de  Michel  IV^.  — 
Captivité  de  Constantin  Dalassène.  —  Tyrariiiie  de  JNicétas  K 
Antioche.  —  Pèlerinage  de  quarante  chevaliers  normands. — 
Leurs  sticci^  et  leur  revers.  -^  Progfts  des  JXormands.  —  Es^- 
ploits  de  Guillaume  surnommé  Bios  de  fer.  — Défaite  des  Sarj. 
rasins.  —  Ingratitude  des  Grecs  pour  les  Normands.  —  Ven- 
geance des  Normands.  —  Départ  de  Michel  pour  l'armée.  — 
Sa  victoii'c  sur  les  Bulgares.  —  Son  retour  dans  la  capiUic.  —A 
Son  repentir  et  ses  expiations.  —  Adoption  de  iVlichcl  Cala"- 
phate  par  Zoé.  — Abdication  et  mort  de  l'empereur. 


ance 


MICHEL  IV,  DIT  LE  PAPHLAGO^IEN. 

(An  io54.  ) 

CàOt  avait  couronné  son  vil  amant  dans  l'espoir  de  Déa!., 
régner  sur  un  docile  esclave  et  de  gouverner  seule  .airuoZuc. 
l'empire  ;  mais  l'eunuque  Jean  iît  craindre  à  l'em- 
pereur son  frère  que  cette  femme  sans  pudeur  et 
sans  frein  ne  le  traitât  un  jour  comme  son  premier 
époux  ;  l'ingrat  Michel ,  brisant  l'instrument  per- 
fide dont  il  s'était  servi  pour  s'élever,  priva  Zoé 
de  tout  pouvoir,  et  fit  du  palais  pour  elle  une 
prison. 

Tout  pliait  dans  l'empire  sous  l'usurpaieur*  le  p^^iniicie 
patrice  Constantin  Dalassène  laissait  seul  éclater 
son  courroux;  il  ne  pouvait  supporter  sans  in- 
TOMii  9.  11 
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Captivité  gnation  uii  joug  si  honteux.  On  lui  envoya  l'ordre 

fleC'onstan-    i  •       x   i  i>  •  i»!-»  -i 

tin  Daias-  06  vcnir  a  la  cour  ;  1  empereur  jura  sur  1  Evangile 
et  sur  des  reliques  de  respecter  sa  vie  et  sa  liberté  : 
rassuré  parce  serment,  il  vint  à  Constantinople , 
et  fut  jeté  en  prison. 

Tyrannie  Nicétas ,  frèrc  dc  l'empereur,  et  nommé  duc 
d'Antioche ,  ne  fut  reçu  dans  cette  ville  qu'après 
avoir  promis  une  amnistie  générale  :  à  peine  en- 
tré, il  fit  décapiter  cent  des  principaux  habitans. 
Une  tyrannie  si  lâche  et  si  cruelle  était  aussi  mé- 
prisée au  dehors  qu'odieuse  au  dedans.  Les  Sarra- 
sins et  les  barbares  pillèrent  sans  obstacles  le  nord 
et  le  midi  de  l'empire. 
Pèlerinage      Taudis  quc  la  bassesse  et  le  crime  régnaient 

vaiiers noi- dans  l'Oricnt ,  quelques  guerriers  aventureux, 
partis  des  rives  de  la  Seine ,  ramenaient  la  gloire 
en  Italie.  Quarante  chevaliers  normands,  unissant 
la  vaillance  à  la  dévotion ,  avaient  quitté  la  France 
pour  faire  un  pèlerinage  au  mont  Gargan.  L'aspect 
de  la  belle  et  riche  Italie  excita  toujours  l'ambi- 
tion et  la  cupidité  des  enfans  du  Nord  :  mais,  plus 
généreux  que  les  Gaulois,  que  les  Lombards  et  que 
les  Goths,  les  Normands  cherchèrent  plus  d'abord 
la  célébrité  que  la  fortune,  et,  avant  de  songer  à 
former  des  établissemens  et  à  fonder  des  états  dans 
ces  belles  contrées,  ils  ne  s'armèrent  que  pour 
les  délivrer  du  j  oug  des  Grecs  et  de  Poppression 
des  Sarrasins. 

Guidés  par  l'honneur,   divinité  nouvelle  des 
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lemps  modernes ,  ces  chevaliers ,  protecteurs  du 
faible,  de  la  veuve  et  de  Torphelin ,  combattirent 
en  héros  contre  tous  les  ennemis  de  la  religion  et 
de  la  liberté. 

Un  Italien  éloquent ,  qui  cherchait  partout  des 
vengeurs  pour  sauver  sa  patrie  de  la  férocité  des 
Arabes  et  de  la  perfidie  des  Grecs ,  électrisa  le 
courage  de  ces  pèlerins  guerriers  :  le  pape  Be- 
noît VIII ,  pontife  belliqueux ,  qui  venait  de^com- 
battre  les  Sarrasins  en  Toscane,  fournit  des  armes 
et  des  soldats  à  ces  chevaliers. 

L'intrépide  Mel  leur  sert  de  guide  ;  ils  attaquent 

-  .,.  l'i  r    •       •     r    -t        Leurs  »uc- 

le  catapan  Andronic,  et,  maJgre  la  supériorité  du  ces  et  leur 

revers. 

nombre,  ils  remportent  sur  lui  deux  victoires.  Une 
troisième  bataille  qui  se  donna  près  de  Cannes 
fut  perdue  par  eux;  dans  ce  lieu  funeste  la  for- 
tune les  abandonna,  comme  elle  y  avait  autrefois 
trahi  les  anciens  héros  de  Rome. 

Ce  revers  fit  sentir  aux  Normands  que ,  malgré 
leur  audace,  ils  ne  pouvaient  seuls  lutter  contre 
tant  d'ennemis;  ils  offrirent  leurs  services  aux 
princes  de  Capoue  et  de  Bénévent  :  Henri ,  em- 
pereur d'Occident,  employa  aussi  leurs  épées  pour 
combattre  les  Grecs. 

Les  célèbres  fils  de  Tancrède  de  Hauteville 
vinrent  grossir  le  nombre  des  chevaliers  français ,  NorSnd* 
et  leur  donner  un  nouvel  éclat.  Après  des  exploits 
prodigieux ,  dont  le  récit  donne  à  l'histoire  la  cou- 
leur du  roman,    ces  Normands  fameux,  tantôt 


l6-i  111ST0)K..F. 

ailaquaiu  les  Grecs  et  tantôt  combattant  avec  eux 
conire  les  Arabes ,  parvinrent  enfin  à  se  rendre 
maiires  de  la  Sicile ,  que  jamais  l'empire  grec  ne 
put  recouvrer. 

Ce  fut  avec  l'assistance  des  fils  de  Tancrède  et 
de  trois  cents  Norniands  que  les  généraux  de  l'em- 
pereur Michel  prirent  d'assaut  les  villes  de  Mes- 
sine et  de  Syracuse.  Guillaume,  l'un  de  ces  prin- 
T.xpioifsae  ces  français,  s'illustra  tellement  dans  ces  combats, 

(JulU.iuiiiP,  .    .  ^ 

X"sX'/tr  P^^  î^  vigueur  de  ses  coups,  que  ses  ennemis  , 
comme  ses  compagnons ,  lui  donnèrent  le  surnom 
de  Bras-de-fer. 

Tîéfaiio  .lea      Furicux  d'être  chassés  de  la  plus  riche  de  leurs 

Sanasins»  * 

conquêtes,  les  Sarrasins,  au  nombre  de  cinquante 
mille,  revinrent  en  Sicile  pour  réparer  leur  honte 
et  leur  perte.  Ils  livrèrent  une  bataille  sanglante 
aux  chrétiens.  La  valeur  héroïque  des  Normands 
triompha  complètement  dîjns  cette  journée  ;  l'ar- 
mée musulmane  fut  vaincue ,   détruite ,  et  treize 
villes  fortes  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur. 
Tngiatiituie      Lcs  Grccs ,  toujours  perfides,  au  lieu  de  ré- 
p.nir    Us    compenser  dignement  les   braves   chevaliers  qui 
les  avaient  fait  vaincre,   refusèrent  bassement  le 
Vengeance  piix dù  à  Icur  couragc.  Ces  guerriers  offensés,  re- 

dps     Noi--     l  .  ,  ... 

tnanib.  ycnus  cu  Italie  ,  se  vengèrent  de  cette  injustice , 
battirent  les  Grecs  en  diverses  rencontres,  et 
s^emparèrent  de  plusieurs  villes  dont  ils  dcviment 
souverains  ;  leurs  armes  enlevèrent  à  l'empire  grec 
presque   out  ce  qti'il  possédait  encore  en  Italie  ; 
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Oiranie,  Brinde,  Bari  et  Tarente  lui  feslèrent 
seules  quelque  temps  soumises  *.  Dans  le  même 
teiu  ps  un  soldat  barbare ,  nommé  Alusieri ,  sou- 
leva la  Bulgarie^  et  le  bruit  d'une  ntultelîè  inva- 
sion de  ces  guerriéfs  sauvages  répandit  là  ôôrfster- 
naliondans  Fempipè^. 

Michel,  attaqué  aldi's d'hydropisie,  Vdtiîttt  ïhàT-   Départ  .1. 

^  '^  .11  *         j      Mit  liel  pour 

cher  lui-même  coltlre  les  Bulgares  ;  dfi  ■<^a'fal  le  lariDee. 
sénat ,  feignant  de  s'intéresser  à  sa  vie ,  mais  comp- 
tant peu  sur  son  babilelé ,  essaya  de  le  détourner 
de  cette  résolution  ;  il  répondit  :  «  Je  n'ai  rien 
»  acquis  à  l'empire ,  je  ne  veux  rien  lui  laisser 
»  perdre.  »  Après  ces  mots,  dignes  d'un  empe- 
reur ,  il  partit. 

La  fortune  le  favorisa  ;  il  força  les  passages  des  if^^/^^'J^",'," 
montagnes ,   pénétra  en  Bulgarie  ,    la  soumit  et  ''"""• 
revint  dans  la  capitale  avec  un  grand  nombre  de      '»"", 

'  O  retour  ilans 

prisonniers.  Cette  première  et  seule  action  coura-  '*  '^^i'"^''^ 
geuse  de  sa  vie  fut  son  dernier  effort. 

La  mort,  en  s'approcbant  de  lui ,  fit  entrer  dans      '^"."    ^ 

■'IL  '  icpcntir    et 

son  âme  le  repentir  de  ses  crimes  ;  il  employa  ses  j^^J'^i'''' 
derniers  jours  à  les  expier  par  des  aumônes  et  par 
des  fondations  d'églises  et  d'hôpitaux.  Docile  aux 
conseils  de  l'eunuque  Jean ,  son  frère ,  qui  crai- 
gnait les  vengeances  de  Zoé,  si  elle  régnait  seule  .,,^''£"1 
il  contraignit  cette  princesse  d'adopter  son  neveu  [;ar°z'jc*^ 
Michel ,  que  le  peuple  appelait  le  Calaphate.  11 
lui  donna  la  pourpre   et  le  litre  de  César.  Après 

*  An  io4o. 


l66  HISTOlRJi 

et''m".\'°ae  l'instaUalioii  de  ce  nouveaai  prince,  renipereur  se 
«Dpereu».  £j.  yg^^çj. ^  s'eiiferma dans  un  monastère,  refusa  de 
recevoir  les  adieux  de  Zoé ,  et  mourut  le  i  o  no- 
vembre 1041 ,  en  sortant  de  l'office  divin. 

Faux  monnoyeur  dans  sa  jeunesse,  porté  par 
l'adultère  et  par  l'assassinat  sur  un  trône  que  souil- 
lèrent sept  années  de  vices  et  de  tyrannie,  l' histoire 
a  honte  de  le  compter  au  rang  des  monarques. 


vw«>  qwMa^^  «««««A^^  v-vw. 
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CHAPITRE  DIX-HUITIÈME. 

Soumission  de  Micliel  à  Zoé.  —  Son  couronnemcnl.  —  Ses  pro- 
digalités. —  Sa  résolution  contre  Zoé  et  le  patriarche  Alexis. 

—  Révolte  du  peuple  contre  Michel.  —  Réintégration  de  Zoé. 

—  Massacre  de  trois  mille  personne*.  — Fuite,  déposition  et 
mort  de  Michel. 


cou- 
rounemeut. 


MICHEL  CALAPHATE.  (An  1041.) 

iVliCHEL ,  méprisé  i)ar  ses  oncles  ,  haï  par  Zoé ,  souminiun 
n  était  plus  soutenu  par  le  prince  qui  lui  avait  Zoé. 
donné  la  pourpre;  tremblant  sur  son  trône  isolé , 
il  se  jeta  bassement  aux  pieds  de  l'impératrice ,  lui    Son 

'  1  A  mil  u  fi 

promit  de  n'être  qu'un  esclave  décoré  du  sceptre , 
et,  à  cette  condition ,  il  obtint  de  celte  princesse, 
livrée  aux  plaisirs ,  la  permission  de  se  faire  cou- 
ronner. 

Le  nouvel  empereur  épuisa  le  trésor  pour  faire      ses 

.  ,  prodigalités 

des  libéralités  au  sénat  et  des  distributions  au 
peuple,  comme  s'il  eût  voulu  acheter  la  couronne. 
Son  élévation  ne  fit  que  mettre  ses  vices  en  lu- 
mière ;  le  plus  bas  de  tous ,  l'ingratitude,  fut  celui 
qu'il  manifesta  le  premier  :  après  avoir  trompé  par 
ses  caresses  et  fait  asseoir  à  côté  de  lui  sur  son 
trône  son  oncle  Jean  ,  auteur  de  sa  fortune  ,  il 
l'éloigna  de  la  cour ,  et  depuis,  jaloux  de  le  voir 
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eiilouré  dans  sa  retraite  cVhoTiiniages  et  d'amis,  il 
Je  fit  enfermer  en  Asie  dans  un  monastère. 

Peu  de  temps  après ,  ne  conservant  d'autres 
ministres  et  d'autres  favoris  que  Constantin,  le 
plus  méchant  de  ses  oncles  ,  il  bannit  tous  les 
autres  ,  et  les  fit  eunuques. 

Quoiqu'il  fût  dénué  de  tout  talent  et  de  tout 
mérite  ,    les  acclamations  banales  du  peuple  lui 
persuadèrent  qu'il  en  était  aimé  ;  la  plupart  des 
])rinces  prennent  pour  l'allégresse  publique  l'em- 
pressement de  la  multitude  à  se  rendre  aux  fêtes 
et  aux  cérémonies  ;  ils  se  croient  l'objet  d'une 
joie  dont  ils  ne  sont  que  l'occasion,  et  semblent 
ignorer  qu'on  ne  suit  leur  cortège  que  comme  on 
Sa  rcsniu-  a:5siste  à  un  spectacle.  Vain  de  cette  affection  ap- 
zuéetiepn-  p^rcntc  ,  et  miportuB€  par  le  nom,  par  le  rang  , 
icxu.         par  1  autorité  de  Zoe,  ir résolut  de  m  faire  raser, 
de  la  déporter  dans  l'île  de  Proté  ,  et  d'enfermer 
le  patriarche  Alexis  dans  un  monastère. 
p.éNoiio        Au  moment  où  Anastase ,  préfet  de  la  ville  /fut 
'couul  m-  les  décrets  en  présence  dn  j>enple ,  un  homme 
s'écria  :  «  Nous  ne  vouloiïS  plus  de  Calaphate, 
»  nous  n'obéirons  qi^à'^Zoé:',  mère  du  peuple  ; 
>i  l'empire   est  son  patrimoine.   y>  La  midtitude 
applaudit  à  ces  paroles;  eWc  s'anime,  sfattroupe, 
s'enflamme  ^.   De  toutes  j^arts  retentissent  ces 
mots  terribles,  la  mort  ù  Caidpkate. 

♦  An.  i«4!t.  -!     •         ■ 
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Les  hommes  s'arment  de  piques,  de  pierres,  de 
bâtons  ,  de  bancs  brisés,  et  les  femmes  de  lem* 
fuseanx.  Anaslase  cherche  son  salut  dans  la  fuite  ; 
tous  le  poureuivent  j  les  uns  se  précipitent  vers  le 
palais,  les  autres  foîVl  sortir  de  leurs ■  monastères 
Tliéodora  ,  Zoé  ,  et  les  proclament  impératrices. 
On  délivre  le  patriarche. 

L'empereur,  assiégé  par  une  foule  furieuse ,  ,JJJ^'U^"'£^; 
fait  entrer  Zoé  dans  le  palais,  la  revêt  de  la  pour- 
}>re  ;  du  haut  d'un  balcon ,  il  la  montre  au  peuple 
et  harangue  la  mullilude  pour  l'apaiser. 

On  lui  répond  par  des  injures ,  par  des  me- 
naces ;   on  lui  lance  des  pierres  et  des  flèches. 
Déjà  le  lâche  promettait  de  descendre  du  trône; 
son  oncle  Constantin  ranime  son  courage  ;  par  ses  ,,^'/J^'^*"^,. 
ordres,  la  garde  impériale  sort,  combat  le  peuple,  *°""*^*- 
le  repousse  et  juassacre  trois  mille  habiians. 

Bientôt,  animée  par  le  désir  de  la  vengeance,  a!;pJsi\.\,!n 

o         1  •  •  ^       1  1  r        ft    mort    lie 

une  loule  immense  revient  a  la  charge,  se  pre- wich. i. 
clpite  sur  les  soldats,  les  écrase  par  son  poids, 
force  le  palais,  et  y  cherche  vainement  Calaphate, 
qui  s'était  jeté  dans  une  barque  avec  Constantin  , 
pour  se  réfugier  dans  le  monastère  de  Stude ,  où 
tous  deux  prirent  l'iiabit  de  moine. 

Michel  fût  déposé.  Zoé,  malgré  sa  haine  pour 
ïhéodora ,  se  vit  contrainte  ,  par  les  instances 
du  sénat  et  par  les  acclamations  du  peuple ,  de  la 
piendre  pour  collègue. 

On  délibéra  ensuite  sur  le  sort  de  Michel  et 
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de  son  oncle  ;  Zoé  voulait  qu'on  les  épargnât , 
Théodora  penchait  pour  la  vengeance  ;  la  mul- 
titude demandait  leur  mort  :  on  décida  que  ces 
deux  princes  auraient  les  yeux  crevés.  Constantin 
subit  ce  supplice  avec  courage ,  Michel  avec 
lâcheté. 

Tous  deux  terminèrent  leur  vie  dans  le  cloître. 
Michel  avait  régné  quatorze  mois.  Il  rentra  pour 
jamais  dans  l'obscurité  dont  il  n'était  sorti  que 
pour  acquérir  une  célébrité  honteuse. 


^f1r'*f^u^^i  'tr,ij 
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CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 

Règne  de  Zoé  et  de   Tlicodora.    —   Leur  sage   administration. 

—  Mariage  de  Zoé  et  de  Constantin  Monomaque.  —  Abdi- 
cation et  retraite  de  Tht-odora.  —  Conduite  scandaleuse  de 
Constantin.  —  Révolte  de  Théoi)hilacte,  — Perte  de  quarante 
mille  Grçcs  dans  la  Servie.  —  Trois  granila  ♦îvénemens  sous  ce 
règne. — Disgrâce,  révolte  et  mort  de  Maniacès. — Association 
féodale  des  Normands  on  Italie.  —  Naissance  du  schisme  des 
Latins  et  des  Grecs.  — Victoire  de  Constantin  sur  les  Russes.  — 
Bérolte  des  Macédoniens.  —  Tornice  est  élu  empereur  par  eux. 
— Sa  captinté  et  sa  punition.  —  Puissance  des  sultans.  — Guerre 
entre  les  Turcs  et  les  Grecs.  —  Invasion  et  victoire  des  Patzi- 
naces.  —  Guerre  entre  le  pape  et  les  Normands.  — Défaite  du 
pape.  —  Mort  de  Zoé.  —  Tliéodora  est  proclamée  impératrice. 

—  Mort  d*  Constantin. 


ÏHEODORA ,  ZOE  et  CONSTANTIN  IX , 
DIT  MONOMAQUE.  (An  1042.) 

JDeux  femmes  divisées  par  une  vieille  haine ,  deux  negue 
femmes ,  dont  l'une  n'était  devenue  célèbre  qu«  Théodom 
par  ses  vices  et  par  ses  crimes  ,  remplissaient  la 
place  de  Constantin,  de  Théodose,  de  Justinien, 
d'Héraclius  :  assises  toutes  deux  sur  le  trône ,  la 
nécessité  sembla  faire  renaître  en  eUes,  pour  quel- 
que temps,  l'amitié. 

Ce  fut  un  bizarre  spectacle  pour  les  Grecs  que 
de  voir  deux  princesses  ambitietises  présider  en- 
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semble  les  tribunaux ,  recevoir  ensemble  les  am- 
bassadeurs ,   et  dicter   ensemble  au  sénat  leurs 
volonte's. 
Le.irsjgc      Leur  courte  administration  fut  sage  ;  elles  mon- 

aduiiuislra-         1  1       1        r>  1  '  ■       1        1 

tiun.  trerent  de  Ja  lorce  sans  dureté  et  de  la  douceur 

sans  faiblesse.  L'ordre  reparut  dans  les  finances  ; 
la  vénalité  des  offices  fut  supprimée  ;  les  laxes  di- 
minuèrent ,  et  le  peuple  jouit,  sous  leur  autorité, 
d'un  repos  qui  depuis  lonj^Memps  lui  était  inconnu. 
L'eunuque  Nicolas,  fidèle  à  leur  père,  contint 
dans  la  discipline  les  armées  d'Orient,  et  le  lïatrice 
Conslantin  Cabasilas  celles  d'Occident.  Maniacès, 
général  habile  ,  partit  pour  l'Italie ,  revêtu  de 
pleins  pouvoirs.  Ce  qui  fut  peut-être  encore  plus 
inattendu,  c'est  que  deux  princesses  orgueilleuses 
comprirent ,  sans  y  être  ibrcées  par  des  revers  , 
qu'elles  ne  pouvaient  continuer  à  porter  seules  un 
sceptre  si  pesant,  et  que  les  succès  mênies  d&  leurs 
généraux  deviendraient  des  périls  pour  elles  ; 
enfin  elles  sentirent  qu'il  fallait  à  l'empire  un 
em[)ereur. 

Oh  décida  que  l'une  d^eBes  se  marii^rait  :  Zoé, 
,1..  Zoé .  1 ,1e  pQur  conserver  la  couronne,   prétencfit  qu'elle 
Mouoii.a-    sacrifiait  sa  liberté  :  oWe  se  chargea  âc  prendre 
un  époux. 

Les  talens  de  Constantin  Da-fassène  lui  inspi- 
rèrent d'abord  l'idée  de  rélevei*  sa.  tréne  ;  mais  , 
dissimulant  son  dessein  ,  elle  le  tira  de  prison,  lo 
manda  près  d'elle  sous  prétexte  de  le  consulter  sur 
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les  aflulrc'S  d  Italie;  et ,  s'étant  promptenicnt  aper- 
çue ,  dans  cet  entretien  ,  qu'en  le  prenant  pour 
époux  elle  se  donnerait  un  maître  ,  elle  y  re- 
nonça, et  fît  tomber  son  choix  sur  celui  de  ses  nom- 
breux amans  dont  le  caractère  et  la  docilité  con- 
venaient le  mieux  à  ses  penclians  et  à  son  ambition. 

Elle  offrit  le  sceptre  au  chambellan  Constantin 
Artocllnès.  Ce  courtisan  était  marié;  l'espoir  de 
régner  le  décida  au  divorce  ;  mais  sa  femme ,  ja- 
louse et  furieuse,  l'empoisonna,  aimant  mieux  le 
perdre  que  de  le  céder  à  sa  rivale. 

Zoé ,  qui  conservait  à  soixante-deux  ans  tous  les 
vices  de  sa  jeunesse,  revêtit  de  la  pourpre  un 
autre  complice  de  ses  égaremens  ;  il  se  nommait 
Constantin  Monomaque.  Passioimé  comme  elle 
jx)ur  les  plaisirs ,  tous  deux  s'étalent  pardonné 
mutuellement  leurs  nombreuses  infidélités.  Mono- 
maque vivait  depuis  sept  ans  dans  l'exil  à  Myii- 
lène  :  né  de  parens  illustres,  déréglé  dans  ses 
mœurs,  et  jusque-là  exempt  d'ambition,  il  sem- 
blait propre  à  remplir  toutes  les  vues  de  Zoé. 

Un  piètre  du  palais  célébra  leur  mariage,  sur  le 
refus  du  patriarche  j  celui-ci  opposait  à  leur  union 
les  lois  de  l'Eglise ,  qui  défendaient  alors  les  troi- 
sièmes noces. 

La  seule  des  deux  sœurs  qui  ne  fût  pas  indigne  AbH^nn 
de  régner ,  Théodora ,  renonça  au  pouvoir,  vécut  M,'eùj«.r 
dans  la  retraite,  et  continua  seulement  à  porterie 
litre  d'Augusta. 
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Zoé  s'abandonna  sans  frein  à  ses  goûts  volufr 
lueux,  disposant  au  gré  de  ses  caprices  des  digni- 
tés de  l'Etat  et  de  la  fortune  publique. 
<.oiiJuite  Constantin ,  bravant  comme  elle  la  religion,  les 
«le coastan- lois  et  la  décencc /i  fit  venir  près  de  lui  la  fille 
de  Sclérus  qu'il  avait  séduite;  elle  s'appelait  Sclé- 
rène.  Il  lui  donna  des  gardes,  la  logea  dans  le  pa- 
lais, et  osa  la  décorer  du  nom  d'Augusta.  La  vile 
et  complaisante  Zoé  rendit,  par  son  consentement, 
le  scandale  plus  infâme.  Ainsi ,  par  une  déprava- 
tion sans  exemple,  la  débauche  fut  en  quelque 
sorte  légalisée,  l'adultère  érigé  en  dignité  de  cour, 
enfin  la  même  pourpre  décora  la  femme  infidèle 
de  l'empereur  et  sa  maîtresse  éliontée. 

Monomaque  se  montrait  publiquement  assis 
entre  elles  aux  cérémonies ,  aux  jeux ,  aux  festins  ; 
le  peuple  insulta  d'abord  cette  courtisane  décorée  ; 
mais  il  s'accoutuma  bientôt  à  soufîVir  son  joug, 
et  se  vit  accablé  d'impôts  de  tous  genres  pour  sa- 
tisfaire l'avidité  de  deux  femmes  sans  pudeur. 

Cette  nécessité  de  trouver  sans  cesse  de  l'argent 
dans  le  trésor  pour  contenter  des  désirs  insatia- 
bles, fît  commettre  une  faute  grave  :  jusque-là 
les  provinces  frontières ,  chargées  de  la  défense 
de  l'empire,  avaient  été  exemptes  d'impôts;  on  les 
y  assujettit,  ce  qui  rendit  les  invasions  des  bar- 
bares plus  fréquentes  et  leurs  succès  plus  faciles. 

Monomaque  avait  désiré  le  trône  comme  un  lit 
de  repos  et  de  voluptés,  mais  il  ne  put  s'y  endor- 
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niir.  Son  règne  fut  perpétuellement  troublé  par 
des  séditions  et  par  des  guerres  étrangères. 

Théophilacte  leva  le  premier  l'étendard  de  la  .leÇ^éophi- 
révolte  ;  vaincu  et  pris,  il  fut  promené  dans  le  cir-  '"**' 
que,  couvert  d'une  robe  de  femme.  Dans  ce  temps 
servile  on  outrageait  le  rebelle  vaincu  ;  on  le  cou- 
ronnait s'il  était  vainqueur.  La  force  tenait  lieu  de 
justice ,  et  toute  action  devenait  vertu  ou  crime , 
suivant  le  succès. 

Une  armée  grecque,  s'étant  livrée  aux  plus  grands     1''^^^=  *•« 
excès  dans  la  Servie,  se  laissa  surprendre,  en  se  •'^"^ *'' ^'' 
retirant ,  dans  un  défilé  où  les  Serviens  l'envelop- 
pèrent et  la  détruisirent.  L'empire  y  perdit  qua- 
rante mille  liommes. 

Trois  grands  événemens  ,  l'établissement  des     Troî» 
princes  normands  en  Italie ,  la    destruction  du  nemenssou» 

t       •  ,  /  "  règne. 

kalifat  renversé  par  les  Turcs  conquerans  d'une 
partie  de  l'Asie,  enfin  la  naissance  du  grand 
scbismedes  Grecs  et  des  Latins,  firent  du  règne 
de  Monomaque  une  époque  remarquable  dans 
l'histoire. 

Zoé,  en  envoyant  Maniacès  en  Italie,  s'était  P'jf^*^^' 
honorée  par  un  choix  habile;  ce  général,  plusieurs  m°rt^eMa- 
fois  vainqueur  des  héros  normands  qui  avaient 
mis  à  leur  tête  le  Grec  Argyre  ,  commençaiit  à 
réunir  sous  l'empire  d'Orient  presque  toutes  les 
provinces  italiennes  ;  une  intrigue  de  cour  fit 
évanouir  ces  espérances;  le  père  de  Sclérène  avait 
été  l'ennemi    de  Maniacès  ;   Monomaque  ,  gou- 
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vernc  par  sa  maîtresse ,  tlcstilua  cot  heureux  <lc^ 
fenseur  de  l'empire.  Irrité  de  cet  affront.  Mania- 
ces  ,  après  avoir  encore  triomphé  d'Argyre  et  des 
Normands,  s'embarque  avec  ses  troupes,  dans  le 
dessein  d'attaquer  Constantinople.  On  envoie  con- 
tre lui  l'eunuque  Etienne,  qui  ne  devait  son  jjrade 
qu'à  la  faveur  et  à  ^intrigue  ;  les  deux  armées  se 
livrèrent  bataille  :   au  premier  choc ,  le  général 
Etienne  donne  à  ses  soldats  l'exemple  de  la  fuite. 
L'empire  allait  changer   de  maître ,  mais ,    par 
un  caprice  du  sort,  Maniacès,  en  poursuivant  les 
fuyards  estatteintmorlellementd'un  coup  de  flèche. 
Cet  accident  change  la   fortune  :  les  vaincus  res- 
saisissent leurs  armes  ;  les  vainqueurs  rendent  Jes 
leurs  :  Etienne  apporte  dans  la  capitale  la  tête  du 
rebelle,  et  l'empereur   préside  à  son  triomphe, 
honteusement  assis  entre  Sclérène  et  Zoé. 
As-ioch-       Argyre,  traître  à  l'empire,  fut  récompensé  de 
d'°s"  No?-*  sa  trahison  par  la  principauté  de  Bari.  Les  Nor- 
u^iie.        mands  se  brouillent  avec  lui.  Guaimard  devient 
prince  de  Salerne ,  de  Capoue  et  duc  de  Calabre  ; 
ses  compagnons  s^  partagent  les  villes  conquises 
sur  les  Grecs,  et  forment  une  association  féodale, 
qui  éht  pour  son  chef  Guillaume  Bras-de-Fer, 
comte  de  la  Fouille. 

Suivant  le  système  des  nobles  de  ce  temps ,  le 
souverain  de  tous  ces  preux ,  aussi  indisciplinés 
que  vailians ,  n'était  regardé  que  comme  le  pre- 
mier  entre  des  égaux.   Cette    anarchie    féodale 
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sV'tablk  aussi  en  Allemagne  ;  l'habileté  seule  des 
rois  de  France,  d'Angleterre  etd'Espagne  empêcha 
les  grands  d'en  compléter  et  d'en  consolider  daiiS 
ces  contrées  l'organisation  monstrueuse  ;  mais  elle 
y  acquit  cependaiit  assez  de  force  pour  y  prolon- 
ger long-temps  la  servitude  des  peuples  et  la  dé- 
pendance des  monarques. 

Le  nouveau  catapan  d'Italie,  Euslaise,  fut  tota- 
lement défait  par  les  Normands.  Guillaume  Bras- 
de-fer  survécut  peu  à  ce  triomphe  ;  son  frère 
Drogon  hérita  de  ses  possessions  et  de  sa  gloire. 

La  perte  totale  de  l'Occident  décida  le  schisme    Naissance 
en  Orient  ;  Michel  Cérulaire ,  qui  le  proclama ,  '^"^  i-^''"* 

'  .  .  cl  des  Grecs 

venait  de  succéder  au  patriarche  Alexis. 

Dans  les  premiers  temps  on  avait  prétendu  que 
le  siège  de  l'empire  devait  être  celui  de  la  religion; 
ce  principe  fut  peu  contesté  tant  que  Rome  et  By- 
sance  vécurent  sous  les  mêmes  lois;  mais,  à  me- 
sure que  l'autorité  des  successeurs  de  Constantin 
s'affaiblissait  en  Italie ,  les  patriarches  de  Gonstan- 
tinople  élevèrent  leurs  prétentions ,  et  cherchèrent 
à  transférer  au  patriarcat  d'Orient  la  primauté 
déférée  au  pontife  romain.  Ge  désir  s'accrut  lors- 
que Piome  reconnut  Gharlemagne  comme  empe- 
reur d'Occident.  Depuis  cette  époque,  les  pa- 
triarches réclamèrent  vainement  le  nom  de  chef 
œcuménique  des  églises  d'Orient.  Enfin  Michel 
Gérulaire,  plus  hardi,  voyant  que  les  Latins  attri- 
buaient la  primauté  du  siège  de  Rome  à  un  droit 
TOME  9.  12 
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venu  par  succession  de  saint  Pierre,  tandis  que 
les  Grecs  ne  lui  avaient  accordé  cette  primauté 
que  par  respect  pour  la  capitale  de  l'empire ,  ré- 
solut de  rompre  ouvertement  avec  le  pape  ;  et , 
pour  appuyer  sa  cause  ,  il  couvrit  d'un  prétexte 
religieux  cette  querelle  qui  n'était  réellement  que 
politique. 

Le  patriarche  accusa  le  pape  et  l'église  latine 
d'innovation  et  d'hérésie  ,  parce  qu'ils  ordon- 
naient de  faire  maigre  le  samedi,  s'opposaient  au 
mariage  des  prêtres,  attentaient  à  l'indépendance 
épiscopale  des  patriarches,  et  soutenaient  que  le 
Saint-Esprit,  au  lieu  de  ne  procéder  que  du  Père , 
procédait  également  du  Fils.  En  vain  d'habiles 
légats  répondirent  à  ses  reproches ,  et  comme 
la  guerre  était  le  but  du  patriarche,  tout  effort 
pour  ramener  la  paix  devint  inutile  ;  l'église 
grecque  anathémalisa  l'église  latme,  qui^  à  son 
tour ,  l'excomnmnia.  Celte  rupture  ne  fut  con- 
sommée qu'en  ]o54. 
Vîeteired.       pjug   Conslantiu   Monomaque  ainsi  que   Zoé 

natutantiD  •*  ' 

lesRus-gç  montraient  indignes  du  trône,  et  plus  la  for- 
lune  était  opiniâtre  à  les  favoriser.  Ils  avaient  mé- 
contenté, par  des  insultes  et  par  d'injustes  saisies, 
les  commerçans  russes.  Le  czar  Jaroslaw ,  vain- 
queur des  Lithuanieiis  et  des  Patzinaces,  chargea 
son  fils  Vladimir  de  marcher  sur  Conslantinople 
avec  cent  mille  hommes.  Monomaque  se  met  à 
la  tête  de  l'armée;  mais,  à  la  vue  de  l'ennemi, 
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n'osant  tenter  le  sort  d'une  bataille,  il  négocie 
timidement,  et  charge  Basile,  l'un  de  ses  officiers , 
de  reconnaître  la  flotte  russe.  Celui-ci ,  par  une 
heureuse  témérité  ,  dépassant  ses  instructions  , 
engage  le  combat,  s'élance  au  milieu  des  batimens 
ennemis,  incendie  les  uns,  brise  les  autres,  ré- 
pand partout  le  désordre  et  l'eûroi.  L'empereur 
alors ,  profilant  de  ce  premier  succès  ,  s'avance  , 
attaque  l'armée  russe,  l'enfonce,  et  fait  un  grand 
carnage  des  fuyards.  Vladimir  se  sauva  dans  son 
pays  avec  les  débris  de  sa  défaite. 

Le  triomphe  de  Monomaque  n'empêcha  pas  le 
peuple  d'éclater  en  murmures.  Ce  peuple  était 
trop  écrasé  par  le  poids  des  impôts  potir  que 
l'éclat  d'une  victoire  l'éblouît.  En  face  de  l'em- 
pereur ,  il  accabla  d'injures  Sclérène  ,  à  laquelle 
il  attribuait  tous  ses  maux.  La  guerre  continuait 
avec  les  Sarrasins.  Nicolas,  général  de  Monoma- 
que ,  se  laissa  surprendre  et  battre  par  eux.  Deux 
chefs  plus  habiles ,  Catacalon  et  Constantin ,  ré- 
parèrent cet  échec. 

Dans  ce  même  temps  l'empereur,  sur  un  sirnple    ^tj""? 
soupçon ,  envoya  dans  un  monastère  un  de  ses  ^""^«'»» 
parens  nommé  Tornice,  gouverneur  d'ibérie.  Les  Tomiceest 
Macédoniens,  qui  aimaient  la  justice  et  la  douceur  '^'^"'^   p" 
de  cet  officier,  l'attendent  sur  la  route ,  l'enlèvent, 
se  révoltent,  et,  réunis  aux  troupes  d'Andrinople, 
le  proclament  empereur;  Tornice,  à  leur  tête, 
s'approche  des  murs  de  la  capitale,  et,  après  un 
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sanglant  assaut ,  11  en  force  ies   porips.    11   élait 
»iaîlre  du  trône,  s'il  n'eut  pas  difï'érc  dy  mouler  ; 
mais,  craignant  que  pendant  la  nuit  ses  troupes  ne 
se  livrassent  au  pillage  et  à  la  débauche ,  il  remit 
au  lendemain  son  entrée  dans  la  ville  et  son  triom- 
phe. Cette  faute  le  perdit.  La  terreur  des  assiégés 
se  dissipa ,  ils  reprirent  courage ,  accoururent  en 
foule  sur  les  remparts  ,  et  gar,nirent  les  murs  de 
machines  qui ,  au  point  du  jour ,  écrasèrent  les 
sj,       assaillans.  Tornice  se  relira  ;  l'armée  d'Asie  vint 
irpunilLn!  l'attaquer;  ses  partisans  l'abandonnèrent,  et  on  le 
livra  au  pouvoir  de  l'empereur,  qui  lui  fit  crever 
les  yeux. 
PwisMnee      Lcs  TuFcs  *  Seljoncldes ,  issus  de  la  race  des 
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jrluns  ,  donnaient  alors  un  grand  éclat  a  Jeurs 
armes  sous  les  ordres  de  leur  prince  Thogrul , 
dont  le  prédécesseur  Hassan  avait  déjà  passé  le 
Tigre  et  ravagé  la  Mésopotamie.  Après  de  san- 
glantes dissensions  civiles, Thogrul,  ayant  obtenu 
un  pouvoir  absolu  sur  son  peuple  belliqueux,  prit 
le  titre  de  sultan.  Le  kalife  de  Bagdad ,  que  des 
émirs  rebelles  attaquaient  sans  cesse ,  sollicita  im- 
prudemment contre  eux  le  secours  de  Thogrul , 
qui,  d'abord  son  appui ,  devint  bientôt  son  maître; 
depuis  cette  époque  les  sultans  gouvernèrent  en 
souverains  les  provinces  arabes,  dépouillèrent  les 
kalifes  de  la  puissance  temporelle ,  et  ne  leur 
laissèrent  qu«  la  suprématie  religieuse. 
*  An  io48. 
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Etienne,,  général  de  rerapereur  ,  ayait  relardé  ^Gu«"e 
le  succès  des  Turcs  en  leur  refusant  le  passa-e  J,";^^*»* 
sur  les  terres  de  Terapire  ;  ils  ne  lardèrent  pas  à 
s'en  venger  :  leur  armée  ,  mondant  les  provinces 
impériales,  battit  les  Grecs,  fit  Etienne  prisonnier 
«r  le  vendit  comme  esclave.  Catacalon ,  gouver- 
neur d'Ibérie  ,  secondé  par  Acron,  prince  bul- 
gare, rassembla  contre  eux  des  troupes,  manœuvra 
avec  habileté,  et  fit  un  grand  carnage  des  Turcs. 
Le  sultan,  furieux,  revint  avec  de  plus  grandes 
forces  attaquer  la  ville  d'Arzé ,  aujourd'hui  Er- 
zerom.  Liparile,  roi  d'une  partie  de  l'ibcrie  restée 
indépendante,  réimit  ses  drapeaux  à  ceux  de  Ca- 
tacalon et  d'Acron.  Les  deux  armées  se  livrèrent 
bataille  près  de  Capètre.  Les  Grecs  enfoncèrent 
d'abord  les  deux  ailes  des  Turcs;  mais  Liparite, 
irop  ardent  à  la  poursuite  ,  tomba  dans  les  fers 
des  Turcs  ;  ses  troupes  prirent  la  fuite ,  et  les  deux 
armées  ,  frappées  d'une  égale  terreur ,  se  retirè- 
rent. Monomaque  offrit  à  Thogrul  de  payer  la 
rançon  de  Liparite.  Le  sultan  répondit  :  «  Je  suis 
»  roi  des  rois  et  non  marchand  ;  l'empereur  veut 
»  racheter  ce  captif,  je  le  lui  donne  et  ne  le  lui 
»  vends  pas  ;  qu'il  s'en  souvienne  !  qu'il  consulte 
)y  sa  prudence  et  qu'il  décide  s'il  veut  être  mon 
-»  ami  ou  mon  ennemi.  »  Thogrul ,  en  rendant  la 
liberté  à  Liparite  ,  envoya  un  shérif  à  Constanti- 
ïKjple  pour  conclure  la  paix  ;  mais  il  exigeait  un  tri- 
IjuI,  cl  l'enipercur  la  refusa.  Dans  ce  même  lenjjKs 
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invasioncixine  armée  de  Patzinaces,  ciue  l'exagération  grec- 

ncfoire    de  '      l  O  O 

Patiinaces.  q^jg  portait  à  huit  cent  mille  hommes ,  franchit  le 
Danube  :  Cégène ,  à  la  tête  des  troupes  bulgares  et 
macédoniennes ,  usant  d'une  sage  temporisation  , 
laissa  ce  torrent  s'écouler  et  s'affaiblir  ;  lorsqu'il 
vit  ces  barbares  épuisés  par  la  famine ,  ruinés  par 
la  contagion ,  il  marcha  contre  eux.  Consternés  à 
son  approche  et  vaincus  sans  combattre  ,  ils  ren- 
dirent leurs  armes.    Cégène  voulait  qu'on  leur 
donnât  la  liberté  ou  la  mort.  Un  autre  avis  pré- 
valut ;  ils  furent  désarmés ,  dispersés  dans  les  pays 
de  Sardique  et  de  Neisse ,  et  forcés  à  travailler 
comme   esclaves.    L'année   suivante    ce   qu'avait 
prévu  Cégène  arriva  ;  ils  se   révoltèrent ,   rava- 
gèrent la  Thrace  et  défirent  les  Grecs  que  Cégène 
ne  commandait  plus.  Le  mérite  avait  succombé  à 
la  calomnie.  Nicéphore  son  successeur,  méprisant 
les  avis  de  son  lieutenant  Catacalon  ,  combattit 
avec  témérité  des  forces  supérieures,  prit  honteu- 
sement la  fuite ,  et  laissa  dans  le  péril  Catacalon , 
qui  tomba  percé  de  coups.  Un  Patzinace ,  admirant 
le  courage  de  ce  vaillant  ennemi,  l'emporta  chez 
lui ,  sauva  ses  jours  et  lui  rendit  la  liberté. 

Les  barbares  remportèrent  une  autre  victou'e 
près  d'Andrinople ,  massacrèrent  Cégène,  quoi- 
qu'il eiit  mi  sauf-conduit ,  et  se  retirèrent  ensuite 
en  Macédoine ,  où  les  généraux  de  1  empereur 
parvinrent  enfin  à  les  vaincre  et  à  réprimer  leurs 
incursions. 
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Mononiaque ,  espérant  en  vain  réparer  ses  fautes 
et  ses  échecs  en  Italie,  y  renvoya  Argyre  ;  ce  gé- 
néral, souillant  sa  gloire  passée  par  une  perfidie , 
fit  assassiner  Drogon.  Hurapbroi,  frère  de  ce 
prince,  le  vengea  et  défit  complètement  Argyre , 
qui  ne  put  jamais  relever  le  parti  grec  en  Italie. 
Henri,  empereur  d'Occident,  protégea  les  Nor- 
mands et  les  reconnut  comme  ses  feudataires  et 
ses  vassaux. 

Les  papes,  toujours  aspirant  à  l'indépendance ^Ou^rreen- 
en  Italie ,  et  toujours  trompés  dans  leur  espoir  ,  ^^^'jj^^^"'" 
s'étaient   vus   successivement   opprimés    par    les 
Goibs ,  par  les  Lombards ,  par  les  Sarrasins ,  par 
les  Grecs;  dès  qu'ils  furent  délivrés  de  ceux-ci, 
les  Normands  devinrent  l'objet  de  leur  jalousie  et 
de  leur  crainte.  Le  pontife  romain  ,  plus  occupé  ^Défi-î»; 
de  la  terre  que  du  ciel ,  abandonna  l'église  pour 
habiter  les  camps,  et,  changeant  sa  tiare  en  cas- 
que, livra  lui-même  bataille ,  près  de  Civitella,  au 
prince  Humphroi  et  à  Robert  Guiscard.  11  fut  battu 
et  pris.  Les  guerriers  normands ,  par  un  mélange 
bizarre  de  politique  et  de  piélé,  demandent  à  ge- 
noux  au  chef  de  l'Eglise   l'absolution  de  leurs 
péchés ,  et  en  même  temps ,  comme  général  en- 
nemi, le  retiennent  prisonnier.  L'année  d'après, 
un  traité  non  moins  étrange  termina  ces  débats. 
Le  pape  recouvra  sa  liberté ,  reconnut  les  seigneurs 
normands  comme  vassaux  du  saint  Siège ,  et  leurs 
accorda  en  fiefs  non-seulement  ce  qu'ils  possé- 


j84  histoire 

fiaient  dans  la  Pouiile,  mais  encore  ce  qu'ils  pour- 
laient  conquérir  en  Calabre  cl  en  Sicile  sur  les 
Sarrasins  et  sur  les  Grecs  ;  ainsi  le  pape  trans- 
mettait aux  Normands  des  droits  que  lui-même 
usurpait  sur  l'empire. 

Les  dernières  années  du  règne  de  Monomaque 
ne  furent  remarquables  que  par  la  déclaration  du 
schisme  entre  les  deux  éi^lises,  et  par  une  trêve  de 
trente  ans  conclue  avec  les  Patzinaces.  La  guerre 
contre  les  Turcs  continuait  avec  des  succès  ba- 
lancés. 
Tviort  2oé  et  Sclérène  moururent ,  emporiant  avec 
"""  elles  la  haine  et  le  mépris  des  peuples.  L'empereur, 
pour  qui  le  scandale  était  une  habitude  et  un  be- 
soin ,  logea  dans  son  palais  une  nouvelle  maîtresse, 
fille  d'un  prince  alain,  lui  donna  le  nom  d  Au- 
gusta ,  mais  n'osa  la  couronner.  Un  accès  de  goutte 
termina  le  règne  et  la  vie  de  ce  prince ,  dont  l'his- 
toire n'aurait  eu  à  citer  que  les  vices ,  si  un  sage 
ministre,  Constantin  Lichudès  ,  servant  de  digue 
il  sa  tyrannie,  soutenant  son  incapacité  et  ré[)arant 
ses  injustices ,  n'eût  souvent  opposé  sa  raison  ferme 
et  courageuse  aux  lâches  conseils  de  la  femme  , 
des  maîtresses  et  des  favoris  de  l'empereur.  Lors- 
qu'il vit  Monomaque  près  de  sa  fin ,  il  lui  conseilla 
Th.!ociora  ^^  ^^  désigucr  un  successeur.  Déjà  même  l'ordre 
"L''[n)pj- était  parti  pour  chercher  Nicéphore,  gouverneur 
de  Bulgarie,  lorsque  tout  à  coup  Théodora,  in- 
formée de  ce  dessein,  sent  renaître  son  ambition. 
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son  de  sa  retraite ,  reprend  la  pourpre ,  s'entoure 
de  la  garde  ,  convoque  les  sénateurs  et  se  lait 
proclamer  impératrice.  Cette  nouvelle  imprévue  ^^^^^;^^ 
lit  tomber  Monomaque  en  délire  et  hâta  sa  mort. 
Cet  empereur  avait  régué  douze  ans.  Sa  libéralilfî 
pour  les  savans  et  pour  les  gens  de  lettres  lui  valut 
leurs  éloges ,  et  connue  il  ne  pouvait  les  mcriler , 
il  les  aclieia  '*'. 


An  io54- 
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CHAPITRE  VINGTIÈME. 

Sage  gouvernement  de  Thcodora. —  Fermeté  de  son  caractère.  — 
Evéneniens  sous  son  règne.  — Epoque  de  sa  mort.  —  31ichel  VI 
est  élu  empereur. 


THÉODORA.  (An  io54.  ) 

oous  les  gouvernemens  absolus ,  on  dirait  que 
les  peuples  disparaissent  de  la  scène  du  monde  ; 
quelques  minisires ,  quelques  généraux ,  quelques 
favoris  l'occupent  seuls  ;  panégyriques  ou  satires 
des  tyrans ,  supplices  et  gémissemens  de  leurs 
victimes,  silence  des  nations,  voilà  tout  ce  que 
l'histoire  nous  offre  :  ce  n'est  presque  plus  qu'une 
galerie  de  portraits ,  et  l'intérêt  s'en  éloigne  avec 
la  liberté. 
sagegou-      De  temps  en  temps,  dans   cette  triste  revue, 

rernement  - 

de  TiKiodo-  quelques  gouvernemens  sages  et  justes  reposent 
l'âme  et  les  regards;  Théodora  en  est  un  exemple. 
A  soixante-dix  ans ,  elle  se  maintint  avec  gloire 
sur  un  trône  que,  vingt-six  années  avant,  sa  mo- 
destie avait  refusé. 

L'âge  n'avait  point  affaibli  son  caractère,  et 
quoiqu'elle  eût  pour  ministres  quatre  eunuques 
connus  par  leur  méchanceté ,  la  crainte  de  sa  sé- 
vérité les  contint.  Ils  cachèrent  leurs  vices  et  ne 
montrèrent  que  leurs  talens. 


emens 
sons     sou 
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Son  caractère  ferme  prévint  les  troubles  dont  Fermeté 
la  menaçait  1  ambition  de  INicepnore,  désigne  par  ractère. 
le  dernier  empereur  pour  régner.  Un  autre  Nicé- 
pliore,  surnommé  Brienne,  osa  se  rapprocher  de 
la  capitale  avec  l'armée  de  Macédoine,  sans  en 
avoir  reçu  l'ordre.  L'impératrice  renvoya  ces  trou- 
pes dans  leur  camp,  et  confisqua  les  biens  du 
général  rebelle. 

On  vit  régner  dans  Fempire,  par  sa  justice,  la  Év^n 
concorde  et  la  sécurité.  Toujours  préparée  a  se^'^b-'^ 
défendre  contre  ses  voisins,  et  ne  les  attaquant 
jamais ,  elle  inspira  un  juste  respect  aux  étran- 
gers :  l'empereur  d'Occident ,  Henri ,  sollicita  son 
amitié  ;  les  Normands  seuls  continuèrent  à  la 
combattre  en  Italie  avec  succès  ;  ils  s'empa- 
rèrent d'Otrante.  On  ne  peut  repoclier  au  rèirne  de    ï^poq"^ 

•■  *  c  de  sa  mort. 

Théodora  que   son  peu  de  durée.   Elle  mourut 
en   io56. 

Dans  ses  derniers  raomens ,   ses  ministres  lui   Michel  iv 

est  élu   em- 

persuadèrent  de  désigner  pour  son  successeur  r^^'^'*'^- 
Michel  Slratioiique  ,  estimé  généralement  comme 
honnête  homme  et  comme  brave  général,  mais 
dont  la  faiblesse  leur  faisait  espérer  qu'il  se  lais- 
serait gouverner  par  eux.  L'impératrice  le  fit  cou- 
ronner en  sa  présence  ;  ce  fut  le  dernier  acte  de 
son  autorité.  EUe  avait  régné  un  an  et  neuf  mois. 
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CHAPITRE  VïiN'GT-UNIÈlME. 

FaiI)lcssL-  du  règne  de  Michel  VI.  — Révolte  et  punition  de  Théo- 
dose.  —  Révolte  de  l'armée.  —  Catacalon  refuse  le  pouvoir. 
—  Isaac  Coniaènc  est  prciJanic  empereur.  —  Marche  de  Michel 
contre  les  révoltés.  ■ —  Défaite  de  Michel.  —  Négociation  entre 
Michel  et  Cojnnèue. — Rupture  de  cette  négociation.' — Abdi- 
cation et  retraite  de  Michel. 


MICHEL  VI,  DIT  STRAÏÎ0ÏIQUE.( An  io56.  ) 

vniUossc  iVliCHEL,  nourri  dans  les  camps ,  avait  mérité  son 
Midièivi.  surnom  par  son  goût  exclusif  pour  les  détails  mi- 
lii  aires;  il  savait  commander  aux  soldats,  mais  il 
élaifpeu^propre  à  gouverner  un  empire.  Ses  mi- 
nistres furent  ses  maîtres,  et,  tandis  quiis  diri- 
j'calent  les  affaires  et  disposaient  de  tous  les  eni- 
]>]ois,  l'empereur,  miiquement  occupé  à  tracer 
des  plans  et  à  rédiger  des  réglemens  minutieux , 
disposait  pins  les  esprits  à  la  raillerie  qu  au  respect. 
lUv'.Uè       Théodose,  parent  de  Monomaque,  méprisa  ce 

cl   puiiilion  ''11*  1 

àeThc»Jo3c  nouveau  souveraui,  réclama  le  trône  et  marcha  au 
j)al;ns, ''suivi  de  nombreux  partisans;  la  garde  im- 
])érlaleje  repoussa  :  vaincu,  il  se  vil  abandonné 
par  le  peuple  ;  Texil  fut  son  seul  cbàtiment. 

Micbel ,  en  distribuant  sans  choix  les  emplois 
Cl  les  iiradcs,  méconlenla  les  généraux  déj.i  olleii- 


DU    BAS-EUPIKE.  189 

ses  par  la  haiileur  des  niinislres.  Ilervey  el  qnc]- 
ques  aventuriers  français,  qui  étaient  entrés  au 
service  de  l'empire,  passèrent  sous  les  drapeaux 
des  Turcs,  qui  bientôt,  se  défiant  de  ces  traîtres , 
les  massacrèrent  et  jetèrent  leur  chef  en  jirison. 
La  main  débile  de  Michel  laissait  flotter  les  rênes 
du  i^ouvernement. 

LVsprit  de  révolte  éclata  dans  rarmée.  Plu-    i'..Mr,'i<r 
sieurs  généraux,  inciJgncs  cl  obéir  a  quatre  eunu-  mke. 
ques,  se  réunirent,  soulevèrent  leurs  troupes,  et 
oflVirent  le  sceptre  à  Catacalon.  «  Je  le  refuse,  rMimio™ 
»  dit  ce  modeste  et  brave  guerrier  ;  si  la  noblesse  pouvoir. 
y)  sans  mérite  est  indigne  du  trône,  il  est  néces- 
»  salre,   d*uii  autre  côté,   que  la  vertu  qui  veut 
»  régner  soit  relevée  par  une  illustre  naissance.  Il 
»  est  rare  que  les  peuples  respectent  un  prince 
))  qui  ne  frappe  point  leur  imagination  par  une 
))  longue  suite  d'aïeux.  Isaac  Coranène  est  aussi 
»  noble  qu'habile  et  vaillant ,    je  lui  donne  ma 
))  voix.  » 

Cet  avis  entraîna  les  suffrages.  Brlenne  ,  engage 
dans  le  complot,  rejoignit  l'armée  de  Macédoine , 
et ,  pour  l'entraîner  à  la  révolte  ,  lui  donna  une 
solde  plus  forte  que  celle  qui  était  fixée  par  les 
ordonnances  ;  les  ministres  découvrirent  par  là 
son  dessein. 

On  arrêta  Brienne  et  on  lui  creva  les  yeux.  Cet 
acte  de  cruauté,  loin  d'élouflor  la  conjuration, 
en  accélère  l'éclat.   L'armée    d'Orient   proclame 
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isaacCom-  Coiiiiiène    cmpereur.    Calacalon    et   ses   troupe» 

iiène     est  •         •         .  •      .  i  •  •  /      •      i 

proclamé  HO  paraissBieiit  point;  son  absence  inquiétait  les 
conjures j  ils  ne  tardèrent  pas  den  apprendre 
les  motifs. 

Catacalon  comptait  peu  sur  la  fidélité  ce  deux 
corps  auxiliaires  de  Russes  et  de  Français  qui  ser- 
vaient sous  ses  ordres  :  dissimulant  à  leurs  yeux  ses 
projets  ,  le  vieux  général  attire  près  de  lui  les  com- 
mandans  de  ces  corps,  les  fait  envelopper  par  des 
soldats  armés,  et  leur  donne  le  choix  de  la  mort 
ou  de  la  révolte.  Intimidés  à  la  vue  des  glaives 
levés  sur  eux ,  tous  prêtent  serment  ;  alors  Cata- 
calon se  déclare,  et  rejoint  Comnène  qui  s'empare 
de  Nicée  ^. 
Marche        Miclicl ,  iufoi  mé  de  cet  événement ,  s'avança 

lie    Michel  ,  .  A      V    1         ^  1  1  i"" 

contre  les  bicnlot  a  la  tele  de  ses  troupes  pour  combattre  les 

révoltés.  ■ 

révoltés,  et  les  rencontra  près  d'Adès.  Théo- 
dore commandait  sous  lui  ;  des  deux  côtés  oti 
chercha  d'ahord  mutuellement  à  se  corrom- 
pre et  à  se  tromper.  Après  d'inutiles  tentatives 
on  en  vint  aux  armes.  Aaron  ,  par  une  vive  atta- 
que, enfonça  l'aile  droite  des  rebelles  ;  Comnène, 
tourné,  commençait  sa  retraite,  lorsqu'il  apprit  que 
Catacalon ,  après  avoir  renversé  tout  ce  qui  s'op- 
Dfaite  posait  à  sa  marche,  était  entré  dans  le  camp  impé- 
éc  Michel.  j,-^|  Q^  succès  ranime  l'espoir  de  Comnène  ;  il  ral- 
lie ses  troupes,  rétablit  le  combat,  et  met  l'ennemi 
en  pleine  déroule  ;  la  prise  de  Nicornédie  fut  la 

*  An  loo'j. 
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suite  de  cette  victoire.  Michel ,  effrayé ,  offrit  à  son    Négocia- 

.  tion   cnlie 

rival  de  1  adopter  pour  fus  et  de  lui  donner  le  Michel  et 
litre  de  César. 

Isaac  ,  tenté  par  une  proposition  qui  terminait 
la  guerre,  voulait l'accepler  en  exigeant  seulement 
qu'on  lui  assurât  le  partage  du  pouvoir  su[)réme , 
qu'on  promît  de  ne  point  nommer  d'autres  Cé- 
sars, qu'on  ne  privât  aucun  de  ses  partisans  de 
leurs  emj)lois  ,  et  qu'enfin^on  renvoyât  de  la  cour 
le  premier  et  le  plus  insolent  des  muiislres  de 
Michel. 

L'empereur  souscrivit  à  ces  conditions ,  mais 
Catacalon  n'en  fut  point  satisfait.  «  La  lâcheté , 
))  dit-il,  annonce  presque  toujours  la  trahison.  11 
))  faut  que  ce  fantôme  d'empereur,  qui  n'inspire 
))  que  le  mépris,  se  dépouille  d'un  diadème  qu'il 
))  est  indigne  de  porter.   » 

La  prudence  de  Catacalon  fut  justifiée  par  des 
avis  secrets  et  certains.  On  apprit  que  Michel , 
prodiguant  ses  trésors ,  avait  convoqué  la  nuit  les 
sénateurs  dans  son  palais,  et  leur  avait  fait  jurer 
de  ne  jamais  reconnaître  Comnène.  Alors  toute  R„ptureda 
négociation  est  rompue  ;  l'armée  rebelle  approche  cLtiou.^^"' 
de  la  capitale;  l'audacieux  patriarche  Cérulaire 
harangue  le  peuple ,  le  soulève ,  dégage  les  séna- 
teurs de  leurs  serraens  ;  enfin  il  envoie  deux  évê- 
ques  à  Michel  pour  lui  ordonner  de  quitter  la 
pourpre  et  de  sortir  du  palais.  Ce  prince  leur 
ayant  demandé  ce  que  le   pontife   lui  offrait  en 
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échiinî^ede  l'empire, ils  répondirent  :  L>e  royaume 
du  ciel. 
/.Mi.aiton  Michel,  peu  respecté  dans  sa  fortune,  se  vit 
<3c  luidici.  abandonné  dans  son  malheur  par  ses  courtisans  et 
par  ses  gardes;  il  déposa  le  sceptre  ,  se  relira  dans 
la  maison  qu'il  habitait  autrefois  comme  citoyen , 
et  y  vécut  encore  deux  ans  dans  l'obscurité.  Sa 
retraite  comme  son  règne  furent  sans  éclat.  11 
n'avait  occupé  le  trône  que  treize  mois  ;  le  lende- 
main de  son  abdication  Catacalon  s'empara  du 
palais ,  et  Comnène  vint  recevoir  dans  Sainte- 
Sophie  la  couronne  impériale. 
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CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME. 

Règne  ti'Isaac  Comnène.  —  Déposition  et  mort  du  patriarche.  — ^ 
Conquêtes  des  Normands  en  Italie.  —  Persccutiou  exercée  con- 
tre les  chrétiens.  —  Maladie  d'Isaac  Comnène.  —  Jean  Com- 
nène refuse  le  pouvoir.  —  Election  de  Constantin  Ducas-  — 
Retraite  dt:  Michel. 


ISAAC  COMNÈNE.  (An  loSy.) 
Lja  maison  de  Comnène  donnait  à  son  illustration    Règno 


JMjaac 


une  antique  origine  ;  elle  prétendait  que  ses  an--  Comaénf. 
cêtres,  issus  des  plus  anciens  patriciens,  avaient 
suivi  Constantin-le-Grand  lorsqu'il  transféra  le 
siège  de  Rome  à  Byzance.  Le  nouvel  empereur 
revêtit  ses  frères  des  plus  grandes  dignités  de 
l'Etat,  et  fît  v^nir  près  de  lui  sa  femme  Catherine , 
fille  de  Samuel ,  roi  des  Bulgares  ;  elle  reçut  le 
titre  d'Augusta.  Comme  il  voulait  fonder  la  force 
publique  et  la  sécurité  de  l'empire ,  ainsi  que  la 
sienne ,  sur  une  économifi  sévère ,  par  ses  rigueurs 
il  remplit  la  cour  de  mécontens;  il  n'en  fit  pas 
moins  au  dehors,  en  révoquant  les  donations  sans 
motifs  de  ses  prédécesseurs  et  les  libérahtés  exces- 
sives faites  aux  églises. 

Ce   prince  montra   d'abord  une  juste  recon-  Déposition 

.  .  j     .  .  j         I  et  moit  du 

naissance  des  services  que  lui  avait  rendus  le  pa-  patriarske* 
TOME  9.  10 
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triatche,  M.iis  ce  prélat  orgueilleux  en  abusa  ;  il 
osa  même  prendre  la  chaussure  de  pourpre  et 
répondre  à  l'empereur  qui  le  lui  reprochait  :  «  Je 
»  vous  ai  donné  la  couronne,  je  saurai  bien  vous 
))  1  ôter.  »  L'empereur  le  fit  déposer  et  l'exila  ; 
ce  prêtre  allier  voulait  résister,  mais  sa  mort  mit 
fin  à  ce  débat. 

Isaac  nomma   pour  le    remplacer  Constantin 

Lichudès ,  le  seul  des  ministres  de  Monomaque 

qui  sût  mériter  et  conserver  l'estime  publique  sous 

un  règne  odieux. 

Conquêtes      f^es  troublcs  excités  par  la  rivalité  de  Michel 

des    Nor-  ^ 

»a^(ia  «n  g^  j]g  Comnènc  n'avaient  pas  permis  aux  Grecs 
d'envoyer  des  iroupes  en  Italie  ;  les  Normands 
profilèrent  de  ces  dissensions  :  sous  les  ordres  dû 
Robert  Guiscard,  ils  étendirent  leurs  conquêtes 
et  accrurent  leur  gloire. 
tirrexeTcée      ^  ^^  même  époque  ,  le  kalife  d'Egypte ,  cjtii 
Xéueni!*  gouvernait  la  Syrie  depuis  que  cellii  de  Bagdad 
était  tombé  sous  le  joug  des  Turcs ,  défendit,  dans 
Jérusalem  ,  l'entrée  du  Saint-Sépulcre  aux  pèle- 
rins. Trois  cents  chrétiens ,  échappés  à  ses  fureurs , 
portèrent  dans  l'Occident  leurs  plaintes,  leur  cour- 
roux ,  leurs  ressentimens ,  et  propagèrent ,  dans 
toute  la  chrétienté  ,  la  violente  haiiie  qui  les  en- 
flammait contre  les  musulmans. 

Isaac  Comnène,  nouvellement  attaqué  par  les 
Hongrois,  marcha  contre  eux.  Le  débordement 
des  rivières  l'arrêta  dans  sa  course  et  le  contraignit 


MalaJiffd'I- 
laac    Coni- 
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de  revenir  dans  sa  capitale  :  une  pleurésie  termina 
son  règne  *. 

Se  croyant  près  d'expirer ,  il  ofifrit  le  sceptre  '"^n  Com- 

•J  >■  ...  .  "eue  refus* 

à  son  frère  Jean ,  qui  se  faisait  admirer  par  une  ^^  ?»"»"»'• 
activité  courageuse,   par   une  fermeté  sage,  en 
même  temps  cpi'il  s'attirait  l'affection  publique 
par  sa  douceur  et  par  sa  bienfaisance.  Jean  refusa 
le  trône  :  son  siècle  n'était  pas  digne  de  lui. 

Comnène,  plus  attentif  aux  intérêts  de  l'empire  Election  <ie 
qu  a  ceux  de  sa  tamille  ,  prêtera  (^onstantin  Du-  ouca». 
cas  ,  qu'il  estimait ,  à  ses  propres  parens  ;  il  le 
désigna  pour  son  successeur.  Pendant  un  règne 
de  deux  ans  et  trois  mois ,  Isaac  s'était  fait  remar- 
quer par  un  courage  habile  ;  sa  vertu  se  trouvait 
mallieureusement  ternie  par  un  peu  de  hauteur 
et  d^avarice. 

Lorsque  ce  prince  eut  assisté  au. couronnement  Ee«ra:to 
de  Ducas ,  il  se  fit  porter  dans  le  monastère  de  * 
Stude,  y  prit  l'habit  de  moine,  recouvra  la  santé, 
et  vécut  encore  deux  ans  sans  regretter  le  sceptre. 
Son  successeur  Ducas  le  visitait  souvent ,  et  lors- 
que sa  femme  Catherine ,  qui  prit  aussi  le  voile , 
vint  un  jour  le  voir  ,  il  lui  dit  :  «  Avouez  que  je 
î)  vous  avais  faite  esclave  eu  vous  donnant  la 
))  couronne  ,  et  que  je  vous  ai  affranchie  en  vous 
M  Toiant.  » 

'  Au  loSg. 
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CHAPITRE  VINGT-TROISIÈME. 

Règne    faible    Je    Constantin    X.    —  Triste  sort   d'Argyre.    — 
/    Conquêtes  de  Robert  Guiscard.  — ■  Evéucmens  sous  ce  règne.  — 

In\asion  de  barbares.  —  Alarme  à  Constantinople.  —  Maladie 

de  Constantin.  —  Son  testament  et  sa  mort. 


tin  X. 


CONSTANTIN  X,  nommé  DUC  AS.  (An  loôg.) 

Règne  Dans  un  discours  solennel  que  l'empereur  pro- 
cônsun-  nonça  en  présence  du  peuple ,  il  traça  et  déve- 
loppa longuement  les  maximes  et  les  règles  de 
conduite  que  devait  se  prescrire  un  bon  prince  ; 
par  là,  il, augmenta  l'espoir  qu'inspirait  son  ca- 
ractère ;  mais  l'attente  publique  fut  trompée,  et , 
monté  sur  le  trône ,  il  parut  perdre  presque  toutes 
les  qualités  qui ,  dans  sa  vie  privée  ,  lui  avaient 
acquis  l'estime  générale. 

Ce  prince  montra  bien  le  même  zèle  pour  la 
justice,  mais  il  ne  vit  rien  en  grand  :  les  détails 
absorbaient  son  attention  ;  ne  s'occupant  qu'à 
juger  des  procès,  négligeant  les  affaires  politi- 
ques ,  laissant  tomber  la  force  des  armées  ,  il  di- 
minua le  nombre  de  ses  troupes  pour  grossir  son 
trésor ,  crut  fortifier  la  religion  en  multipliant  les 
moines,  et,  dans  le  dessein  d'être  populaire,  il  dis- 
tribua sans  discernement  les  charges  et  les  emplois. 

Les  Grecs  perdaient   progressivement   toutes 
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leurs  possessions  en  Italie;  Argyre,  ne  recevant  ni  j'J""';)''"^ 
argent  ni  soldais,  revint  dans  la  capitale  demander 
des  secours  ;  on  le  punit  des  fautes  du  gouver- 
nement :  ce  guerrier ,  tour  à  tour  la  terreur  ou 
l'appui  des  Sarrasins  et  des  Normands,  et  qui  avait 
rempli  l'Occident  de  son  nom,  passa  les  dix  der- 
nières années  de  sa  vie  à  Conslantinople,  dans  la 
misère  et  dans  l'obscurité.  Tout  s'éteint,  même  la 
gloire  ,  dans  l'ombre  épaisse  qui  environne  le* 
trônes  despotiques. 

Robert  Guiscard  ,  vainqueur  des  Grecs ,  efta-  .^""'i"*'* 

'1  "^  «le    Hobort 

çail ,  par  ses  exploits ,  Téclat  des  autres  princes  ^'"'-"'^ 
d'Italie.  Le  célèbre  cardinal  Hildebrand  ,  qui  dès 
lors  méditait  l'ambitieux  dessein  d'élever  le  saint 
Siège  au-dessus  de  tous  les  trônes  du  monde  , 
prouva  au  pape  Nicolas  II,  que,  puistju'il  était  im- 
possible de  chasser  les  Normands  d'Italie,  la  coiu' 
de  Rome  devait  s'en  faire  un  appui.  Nicolas  crut 
ses  conseils,  et  encouragea  Guiscard  à  consommer 
la  conquête  de  la  Fouille ,  de  la  Calabre  et  de  la 
Sicile  ,  qu'il  érigea  en  duchés  relevant  de  Rome. 

Sous  le  règne  de  Ducas ,  les  Turcs  ravagèrent  ^^^1^°^'^ 
l'Asie  et  vainquirent  facilement  des  généraux  sans  ""s"- 
capacité.  On  continuait  dans  Jérusalem  à  outrager 
les  chrétiens  :  l'empereur  ,  peu  capable  de  les 
protéger  par  la  force  ,  acheta  aux  Sarrasins  un 
quartier  de  cette  ville  pour  que  les  sectateurs  de 
l'Evangile  y  vécussent  à  l'abri  des  insultes. 

De  toutes  parts  l'empire  était  entamé  ;  les  Hon- 
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Invasion  gtoîs  baltireiit  une  armée  grecque  et  prirent  Bel- 

Ue  barbares.  ^  , 

grade  ;  les  Ures ,  hordes  composées  de  Huns , 
de  Turcs  et  de  Tartares,  taillèrent  en  pièces  les 
troupes  impériales ,  firent  prisonniers  les  généraux 
Basile  et  Nicéphore  ,  traversèrent  la  Macédoine , 
s'avancèrent  près  de  Thessalonique  ,  et  répan- 
dirent la  terreur  dans  Constanlinople. 
Alarme  Au  milicu  dc  ccltc  vîUc  populcusc  chacuu 
liiiopie.  tremblait ,  personne  ne  s  armait  ;  dans  ce  péril 
extrême ,  l'empereur  forme  une  résolution  plus 
extravagante  qu'héroïque  :  il  part ,  suivi  de  cent 
cinquante  cavaliers,  pour  combattre  les  barbares  ; 
arrivé  près  de  leur  camp,  il  ne  les  y  trouve  plus. 
Tandis  qu'ils  se  dispersaient  et  se  livraient  au 
pillage ,  les  Bulgares  et  les  Patzinaces ,  tombant 
sur  eux ,  les  avaient  totalement  exterminés.  Nicé- 
phore et  Basile ,  délivrés  de  leurs  fers ,  apprirent 
à  l'empereur  la  destruction  des  ennemis ,  et  les 
Grecs  superstitieux  ,  ne  pouvant  faire  honneur  de 
ce  triomphe  inattendu  aux  armes  de  Ducas ,  l'at- 
tribuèrent à  ses  prières. 
Maladie  de      Cc  priucc  touiba  malade  ,  et,    sentant  sa  tin 

Constautin.     j  'l  'i     i  '  •  i 

S  approcher  ^  il  désigna  comme  son  successeur  le 
plus  jeune  de  ses  fils ,  le  préférant  aux  autres , 
parce  qu'il  était  né  depuis  son  avènement  à  la 
couronne ,  ce  qui  le  fit  appeler  Porphyrogénète. 
Son      Cependant  Michel  et  Andronic ,  frères  du  jeune 

iestament  ^  ,  ,  ^  1-^ 

et  sa  mort,  cmpercur  ,   lurent  associes  au  trône  ,  et  JJucas 
confia  la  tutelle  de  ces  trois  princes  à  sa  femme  , 
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l'impératrice  Eudocie.  Le  même  testament  adjoi- 
gnit à  la  régence  le  patriarche  Xiphilin ,  et  dé- 
fendit solenneDement  à  Eudocie  de  contracler  un 
nouveau  mariage.  Elle  jura  de  se  conformer  à  ces 
dispositions,  et  tous  les  sénateurs  signèrent  l'acte 
qui  les  contenait. 

L'empereur  ,  après  sept  mois  de  souffrances, 
mourut;  il  avait  régné  sept  ans  sans  gloire.  Ce 
fut  à  l'époque  de  sa  mort  *  que  les  Normands  se 
rendirent  maîtres  de  Bari,  qui  leur  avait  coulé 
tant  de  sang  et  tant  de  combats.  Bientôt ,  réunis- 
sant sous  leur  autorité  Capoue,  Salerne,  Naples , 
la  Calabre  et  la  Sicile ,  ils  en  formèrent  un  Etat 
puissant ,  qu'ils  nommèrent  et  qu'on  appelle  en- 
core le  royaume  de  JNaples. 

*  Aa  1067. 
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CHAPITRE  VINGT-QUATRIEME. 

Régence  d'Eudocie.  —  Incursion  et  Tictoire  des  Turcs.  — 
Eudocie  choisit  un  époux.  —  Exploits  de  Romain  Diogène.  — 
Sa  conspiration,  sou  jugement,  sa  condamnation  et  son  acquit- 
tement. —  Son  mariage  avec  Eudocie.  —  Révolte  des  Varan- 
gues. —  Sage  gouvernement  de  Romain.  —  Ses  victoires  sur  les 
Turcs.  —  Ouvrages  d'Eudocie  ,  entr'autres  Jonia.  — Succès, 
disgrâce  et  exil  de  Robert  Crespin.  —  Succès  des  Turcs.  — 
Captivité  de  Manuel.  —  Sa  promesse  artificieuse  à  Chrysoscule. 

—  Arrivée  de  ce  musulman  à  Constantinople.  —  Marche  de 
Romain  contre  les  Turcs.  —  Son  imprudence  guerrière.  — 
Premières  attaques.  — Proposition  du  sultan  — Rupture  de 
la  négociation.  —  Perfidie  d'Andronic.  —  Défaite  des  Grecs. — 
Courageuse  défense  et  captivité  de  l'empereur.  —  Singulière 
réception  de  Diogène  par  le  sultan. — Magnanimité  du  sultan. 
— Paix  entre  lui  ctl'cmpereur.  —  Fausse  nouvelle  delamort  de 
Diogène. —  Retraite  d'Eudocie.  — Révolte  du  César  Jean. — 
Elévation  de  Michel  au  trône.  —  Défaite  et  fuite  de  Diogène. 

—  Proposition  de  Michel  à  Diogène.  • —  Marche  d'Andronic 
contre  Diogène.  —  Exploits  de  Robert  Crespin.  —  Capitulation 
et  abdication  de  Diogène.  —  Son  héroïque  générosité.  —  Cruauté 
de  Jean.  — Mort  de  Diogène. 


EUDOCIE  ET  ROMAIN  DIOGÈNE. 

(Ail  1067.) 

ciplSe.     -^^^^^^-^  prit  les   rênes  du  gouvernement.  Les 
et^'viToire'^^^*^?  vojant  quc  l'empire  n'avait  d'autres  chefs 
iesTnrcs.  (^'^^3^  femme,  un  patriarche  et  trois  enfans,  re- 
commencèrent leurs  incursions  ,  battirent  l'armée 
impériale  et  prirent  Césarée.  Celte  défaite  ne  fil 
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aucun  tort  l\  lu  réputation  de  INicéphore  le  Bola- 
niale  qui  commandait  les  Grecs  ;  on  attribua  ses 
revers  à  la  faiblesse  de  la  cour  et  à  son  avarice. 

Tout  le  peuple  mécontent  demandait  à  grands    eh.i.hIc 
cris  un  empereur.  Eudocie ,   aimant  mieux  pour  éj.^ux,  "" 
maître  un  époux  qu'un  fils,  résolut  de  se  marier. 
L'opinion  publique  lui  désignait  Nicépliore,  mais 
l'amour  fit  tomber  son  choix  sur  Romain  Diogène , 
fils  d'un  général  autrefois  proscrit  par  Ducas. 

Malgré  la  proscription  de  son  père,  Diogène  rx|,i„is 
avait  demandé  à  l'empereur  Ducas  un  emploi  ;  Dissent. 
ce  prince  lui  répondit  laconiquement  :  a  Méritez- 
»  le  par  vos  actions.  »  Diogène  courut  à  Sardi- 
ques,  attaqua  les  Patzinaces,  les  défit,  et  envoya 
à  Couslantinopîe  un  grand  nombre  de  têtes , 
preuves  sanglantes  de  sa  victoire.  L^empereur,  en 
lui  transmettant  le  diplôme  de  la  charge  qu  il 
désirait ,  lui  écrivit  ces  mots  :  a  Vous  devez  votre 
))  élévation,  non  à  moi,  mais  à  votre  épée.   » 

Le  jeune  et  téméraire  guerrier ,    qu'une  telle  ^  i"l[''^' 
réponse  encourageait,  et  qui  se  croyait  en  même  J^°^J"^^7 
temps,  par  elle,   dispensé  de  reconnaissance ,  se  til'îfeT" on 
persuada,  lorsque  Ducas  mourut,  que  le  même  meut.  "" 
glaive  qui  lui  avait  donné  la  victoire  pourrait 
aussi  l'élever  à  l'empire  :  il  conspira,  fut  trahi, 
arrêté ,  accusé ,   jugé ,   convaincu  et  condamné. 
Avant  de  confirmer  sa  sentence,  Eudocie  voulut 
le  voir;  le  crime  de  Diogène  était  évident,  mais 
sa  jeimesse ,  sa  naissance ,  son  courage  excitaient 
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la  pillé  en  sa  faveur  ;  la  beauté  de  sa  figure  pro- 
duisit encore  plus  d'eâet  que  son  mérite  ,  elle 
toucha  le  cœur  d'Eudocie  ;  l'amour  désarma  sa 
colère  ;  elle  ordonna  une  nouvelle  information , 
et  les  juges,  devinant  le  motif  de  cette  excessive 
indulgence,  déclarèrent  le  coupable  innocent. 

Diogène  ,  devenu  libre ,  partit  pour  se  rendre 
dans  la  Cappadoce  sa  patrie;  mais,  à  peine  sorti  de 
la  ville  ,  il  reçoit  l'ordre  de  revenir  à  la  cour  ;  on 
l'y  accueille ,  non  plus  en  criminel ,  mais  en  fa- 
vori, et  l'impératrice  l'investit  de  la  charge  de 
maître  de  la  milice. 

SL.nma-       Ccttc  princessc,  vaincue  par  sa  passion,  était  dé- 
nage  avec  ••  '  1  i  ' 

tudocie.  cidée  à  lui  oflVir  sa  main  et  le  sceptre  ;  mais  le  pa- 
triarche conservait  en  dépôt  l'acte  impérial  qui  lui 
prescrivait  le  veuvage,  et  que  tous  les  sénateurs 
avaient  signé  comme  elle.  Il  fallait ,  ou  faire  dis- 
paraître ce  testament,  ou  renoncer  à  son  dessein. 
II  est  peu  d'obstacles  dont  l'amour  ne  triomphe 
par  la  force  ou  par  la  ruse.  Le  chef  des  eunuques 
se  rend,  par  les  ordres  de  l'impératrice,  chez  le 
patriarche  :  a  Vous  voyez ,  lui  dit-il ,  l'empire  sur 
»  le  bord  de  sa  ruine  ;  les  Turcs  l'envahissent  ; 
))  nos  armées  n'ont  point  de  chef;  le  peuple  mur- 
y)  mure;  votre  souveraine  Eudocie  reconnaît  la 
»  nécessité  de  couronner  un  homme  capable  de 
»  sauver  l'Etat.  Il  paraît  qu'elle  a  fixé  ses  regards 
))  sur  votre  frère  Bardas  ,  pour  lui  faire  partager 
))  son  lit  et  son  trône.  Mais  comment  accomplir  ce 
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»  niariageaumépnsderaclcsolennelqmledéfend, 
»  et  dont  vous  êtes  le  déoosilalre?  Elle  me  charge 
»  de  vous  consulter  sur  le  parti  qu'elle  doit  pren- 
»  dre,  et  ne  veut  rien  décider  sans  votre  avis.  » 

Le  patriarche  avait  trop  d'ambitiou  et  trop  peu 
de  vertu  pour  ne  pas  tomber  dans  le  piège  qu'on 
lui  tendait  ;  il  se  chargea  de  tout  aplanir ,  prodigua 
ses  richesses  pour  gagner  successivemenl  lus 
sénateurs,  obtint  leur  consentement  individuel, 
remit  l'acte  fatal  dans  les  mains  de  l'im[)éralric<.' , 
qui  le  livra  aux  flammes  ,  et  lit  enfin  lui-même  les 
préparatifs  de  l'auguste  cérémonie  qui  devait  jelor 
sur  sa  famille  un  si  grand  éclat. 

Tandis  qu'il  se  livrait  aux  rêves  d'une  espérance 
chimérique,  l'impératrice  appela  dans  son  palais, 
la  nuit,  Romain  Diogènc,  fit  célébrer  son  mariage 
par  un  aumônier,  et  le  lendemain,  à  la  grande 
surprise  de  la  cour,  du  sénat  et  surtout  du  pa- 
triarche, elle  déclara  puljliquemcnt  le  choix  qu'elle 
venait  de  faire  d'un  empereur  et  d'un  époux. 

Les  fils  de  Ducas,  consternés  d'un  événement 
qui  les  privait  de  la  couronne,  éclatent  en  mur-  i|..,.„]teaes 
mures  ;  un  corps  de  la  garde ,  qu'on  nommait  lc;s  '  -'^"S»*». 
Farangues,  se  soidève,  prend  les  armes;  l'adroilc 
Eudocie  accourt  près  de  ses  enfans,  les  serre  dajis 
ses  bras ,  et ,  mêlant  les  caresses  aux  conseils ,  les 
pleurs  aux  prières,  assure  ses  fils  qu'elle  n'a  voulu 
donner  qu'un  appui  à  leur  jeunesse,  queDiogène, 
sous  le  nom  d'empereur,  ne  sera  que  régent,  qti'ii 
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a  juré  de  leur  rendre  la  couronne  dès  qu'ils  seront 
en  âge  de  la  porter,  et  qu'elle  saura  lui  faire  tenir 
son  serment.  Les  princes,  jeunes,  sensibles ,  con- 
lians ,  croient  leur  mère ,  promettent  de  lui  obéir, 
et  désarment  eux-mêmes  les  Varangues  ;  la  cour 
flatte  le  pouvoir  naissant,  le  sénat  Qécbit  et  se 
tait,  enfin  tout  l'empire  se  soumet  à  Diogène  avec 
cette  indiffère  1  ce  que  montrent  les  esclaves  pour 
le  choix  d'un  maîlie  *. 

Les  princes  et  les  grands,  moins  dociles  que  le 
peuple,  conservaient  et  dissimulaient  leurs  mé- 
contentemens;  indépendamment  des  trois  fils  de 
Ducas,  Constantin,  Michel  et  Andronic,  le  nou- 
vel empereur  devait  encore  redouter  Jean  Ducas , 
leur  oncle ,  qui  avait  été  revêtu  du  titre  de  César. 
Une  autre  famille  puissante  dans  le  sénat  et  dans 
l'armée,  celle  des  Comnène,  pouvait  encore  faire 
craindre  une  opposition  dangereuse. 

Le  chef  de  cette  maison,  qui  n'avait  pas  voulu 
remplacer  son  frère  Isaac  sur  le  trône  ,  venait 
de  mourir  ;  mais  il  laissait  son  nom  et  son  crédit 
sur  l'armée  à  cinq  fils.  Manuel,  Isaac ,  Alexis , 
Adrien  et  Nicéphore,  héritiers  de  son  courage 
comme  de  ses  richesses.  Cependant  la  fortune  de 
Diogène  voulut  que  ces  cinq  princes ,  au  lieu 
d'élever   des   prétentions  contre  lui,    servissent 

Sage  gou-  volontairement  d'appui  à  son  autorité. 

de  Romaiu.      jj  ^^^  ^j-^j  qyg  jg  nouvcl  cmpeieur  se  montra 

*  An  1068. 
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tlignc  du  rang  qu'il  occupait.  L'empire  n'était 
qu'un  édifice  en  ruine,  il  le  releva;  reconnaissant 
des  bontés  d'Eudocie,  mais  sans  faiblesse  pour 
elle ,  il  ne  lui  laissa  de  pouvoir  que  dans  le  palais.    Sf»  ^i=- 

'  i  1  •  tjires    sur 

Jusie,  ferme,  actif,  il  s'occupa  sans  relâche  des  »"Turc». 
réformes  que  nécessitait  le  délabrement  de  l'ad- 
ministralion  civile  et  militaire.  Menacé  d'une  iil- 
vasion  par  le  sultan  Alp-Arslan,   successeur  de 
Thogrul,  il  résolut  de  le  prévenir,  fit  des  levées 
dans  toutes  les  provinces ,  choisit  d^habiles  géné- 
raux, augmenta  la  pave  des  troupes,   rétablit  la 
discipline,  et  grossit  ses  forces,  en  y  joignant  des 
corps  soldés  de  Français,  d'Ures  et  de  Varangues. 
Son  armée  réunie  n'offrait  encore  qu'une  masse 
sans  ensemble  et  peu  exercée  ;  heureusement  les 
Turcs  lui  laissèrent  le  loisir  d'organiser  ses  légions 
et  de  les  former  aux  manœuvres  ;  bientôt  il  se  mit 
en  marche,  étonna  les  musulmans  par  la  rapidité 
de  ses  attaques,  en  tua  un  grand  nombre ,  et,  par 
ce  premier  succès ,  frappa  d'étonnement  les  Turcs, 
accoutumés  depuis  long- temps  à  voir  les  Grecs 
fuir  devant  eux. 

Peu  de  temps  après  il  remporta  une  nouvelle 
victoire,  remonta  sa  cavalerie  aux  dépens  de  l'en- 
nemi, s'avança  vers  l'Euphrate,  livra,  près  de  ses 
rives  et  du  château  d'Hiéraple,  une  grande  ba- 
taille, la  gagna  complètement,  s'empara  du  camp 
turc,  le  brûla ,  et  revint  couvert  de  gloire  dans  la 
capitale. 
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Ouvrages       A  so»  loioiir,  Eudocîe  lui  dédia  un  ouvrage, 

d'Eudocic,  ^  ^     "^ 

Mtr;antres  coiuposé  par  elle,  sous  le  titre  de  Jonia  ,  et  qui  est 
parvenu  jusqu'à  nous.  Il  conlient  l'histoire  de»_ 
(lieux ,  des  héros  .  leurs  métamorphoses  et  diffé- 
rentes allégories.  On  a  perdu  d'autres  écrits  de 
celte  savante  princesse,  tels  qu'un  poënie  sur  la 
chevelure  d'Ariane ,  une  instruction  pour  les 
femmes,  un  éloge  de  la  vie  monastique,  et  un 
traité  sur  les  devoirs  des  princesses. 
-  L'amour  des  lettres  ressuscitait  ainsi  moment a- 
nément  par  les  soins  et  par  l'exemple  d'Eudocie 
dans  la  cour  d'Orient  ;  le  luxe  de  cette  cour ,  le 
caractère  belliqueux  de  Diogène,  et  le  désir  che- 
valeresque de  combattre  les  musulmans ,  attiraient 
Succès,    plusieurs  guerriers  normands  à  Constantinople  ; 

«lisgrâco    et  .  .  .  . 

exil  de  Ro-.on  ciistinguiiit,  parmi  ces  guerriers,  rlervey,  lia- 

bert  Cres-      ,     ,  „  .  .  .        ,.  , 

pin.  dulfe  5  Gosselin ,  Baillenl,  et  particulièrement  Ro- 

bert Cres  pin,  de  la  famille  des  Grimaldi,  qui 
tiraient  leur  origine  d'un  des  premiers  compagnons 
de  Rollon- 

Robert  servit  en  Asie ,  et ,  se  trouvant  mal  payé , 
il  mit  à  contribution  les  provinces  qu'il  devait 
défendre  ;  on  le  traita  en  rebelle  ;  les  Grecs  i'atta- 
<pièrent ,  mais  il  les  mit  en  fuite  ;  les  Turcs  alors, 
croyant  trouver  en  lui  un  allié  ,  s'approchèrent 
avec  confiance  de  sa  troupe  ;  Robert ,  à  la  tête  de 
ses  intrépides  Français,  les  chargea  et  les  tailla  en 
pièces. 

Diogène,  frappé  de  cette  action  héroïque,  Tap- 
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jK'la  près  de  lui  et  lui  donna  un  commandement  : 
inenlôl  quelques  délateurs  ,  jaloux  du  nouveau 
crédit  de  Robert  ,  le  noircirent  dans  l'esprit  de 
i  empereur,  qui  l'exila.  Les  Français  furieux  le 
vengèrent  en  ravageant  la  Mésopotamie  ;  il  fallut 
leur  rendre  leur  chef  pour  les  apaiser. 

Tout  le  règne  de  Diogène  fut  employé  à  la 
guerre  ;  A  habitait  plus  les  camps  que  son  palais. 
Les  Turas,  battus  plusieurs  fois,  prirent  leur 
revanche  contre  un  général  imprudent  nommé 
Philaret,  qui  se  laissa  surprendre  par  eux. 

L'empereur  lui  donna  pour  successeur  Manuel 
Comnène  ,  qui ,  par  son  courage  et  par  son  habi- 
leté ,  contint  les  Turcs  et  les  empêcha  long-temps 
de  faire  aucun  progrès. 

Diogène  aimait  la  gloire  avec  trop  de  passion 
pour  n'être  pas  jaloux  de  ceux  qui  en  acqué- 
raient ;  cette  jalousie  lui  fit  affaiblir  l'armée  de  captivité 
Manuel  ;  les  Turcs  en  profitèrent ,  ils  attaqué-  ^  ^'"'^  * 
rent ,  forcèrent  le  camp  de  ce  même  Manuel , 
naguère  leur  vainqueur  ,  le  firent  prisonnier,  tra- 
versèrent la  Cappadoce,  pénétrèrent  en  Phrvgie 
et  saccagèrent  Colosse. 

L'empereur,  irrité,  rallia  ses  troupes  et  vou- 
lut se  précipiter  sur  eux  ;  mais  le  César  Jean 
Diicas  le  détourna  de  cette  résolution  ,  en  lui 
représentant  le  péril  auquel  il  s'exposerait ,  s'il 
attaquait  des  ennemis  si  nombreux  à  la  tête  d'une 
armée   vaincue.    Ce  ,  conseil  était  dicté  par  une 
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liaine  sfcrèle;  Ducas  espérait  que  renipereiir,  en 
laissant  approcher  les  Turcs  de  la  capitale,  de- 
viendrait odieux  au  peuple. 
'  Sa  pro-        Cependant  Manuel,  dans  les  fers,  s'aperçut  que 
ci""so^    Chrysoscule  son  vainqueur ,  né  dans  la  famille  des 
"""•       sultans  ,    supportait  avec   peine   le  joug  d'Alp- 
Arslan ,  et  qu'il  méditait  le  dessein  de  lui  ravir  le 
sceptre;  Manuel ,  flattant  son  ambition  ,  lui  pro- 
mit l'appui  de  l'empereur  pour  parvenir  au  trône, 
divisa  ainsi  ses  ennemis,  fit  tomber  Chrysoscule 
dans  le  piège  qu'il  lui  tendait ,  et  lui  persuada  de 
venir  à  Constantinople. 
AvrUée       On  Y  vit  ainsi  ce  musulman  victorieux ,  amené, 

de  ce  iiiu-  •'  '  ' 

«uimau.  comme  en  triomphe  ,  par  son  captif  avec  tous 
les  prisonniers  grecs  qui  avaient  recouvré  leur 
liberté. 

ûe^Ro  ' '^        L'empereur  accueillit  honorablement  ce  prince 

Tmes!  '^*  ambitieux ,  l'amusa  d'espérances  qu'il  ne  réalisa 
pomt ,  et  marcha  de  nouveau,  l'année  suivante  , 
à  la  tête  d'une  forte  armée  contre  les  Turcs  ^. 
Son  Arrivé  dans  la  plaine  de  Chryas,  près  de  Césa- 

gu.rriiie.  rcc ,  licu  rcnommc  par  Ja  salubrité  de  ses  eaux, 
par  la  fertilité  de  son  sol ,  par  l'abondance  de  ses 
fruits,  il  ne  put  contenir  l'intempérance  de  ses 
soldats,  et  se  vit  même  obligé  de  licencier  sa 
garde  qui  bravait  ses  réglemens. 

Connue  les  maladies  affaiblissaient  son  armée  , 
les   plus  vieux  généraux  lui  conseillaient  de   se 

*  An  1070. 
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rciranclier  et  d'attendre  l'ennemi  dans  une  forte 
position.  Diogène  ,  ardent  ,  fier,  impétueux  et 
plus  soldat  que  capitaine,  se  décide,  m.tUn-é  la 
difficulté  des  chemins  ,  à  cliercher  les  Turcs  au 
fond  de  la  Médie. 

Renouvelant  les  fautes  daCrassus,  d'Antoine, 
d'Héraclius,  trompé  par  de  fausses  nouvelles ,  en- 
traîné par  la  vaillante  impatience  des  Français ,  il 
court  plutôt  qu'il  ne  marche,  persuadé  que  la 
retraite  habile  du  sultan  est  une  lâche  fuite. 

Bailleul  l'avertit  en  vain  du  danqer  auquel  il  aitaVoV  ' 
s'expose  ;  il  continue  à  se  diriger  sur  Babylone;  sa 
cavalerie  compromise  est  repoussée;  mais  Basilacc, 
qui  la  commandait,  lassure  que  ces  corps  enne- 
mis ne  sont  que  des  détachemens  tirés  de  quelques 
garnisons  ;  l'avant-garde ,  conduite  par  Nicéphore 
Brienne,  se  joint  ùBasilace,  éprouve  une  vive  ré- 
sistance ,  parvient  cependant  à  enfoncer  la  cavale- 
rie turque ,  et  la  poursuit  jusqu'à  la  vue  d'un  camp 
immense. 

A  sa  grande  surprise,  l'armée  entière  du  sultan , 
qui  s'v  trouvait,  en  sort,  fond  sur  les  Grecs  et  en 
fait  un  grand  carnnge  :  Basilace  est  pris;  ce  guer- 
rier audacieux  ,  loin  de  trembler  en  présence  du 
sultan ,  mêle  à  ses  éloges^  sur  le  courage  des  Turcs 
un  tableau  imposant  des  forces  de  l'empereur, 
tt  Deux  souverains  tels  que  vous  et  mon  maître , 
»  lui  dit-il ,  dignes  de  partager  l'empire  de  l'uni- 

))  vers  ,  devraient  s'unir  par  une  étroite  alliance, 
lOMY.  g.  i4 
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))  et  ne  pas  exposer  leur  brillante  desliuée  au  sort 
»  incertain  d'une  bataille.   » 
Propo.iiinn      Le  sullan ,  frappé  de  ce  discours,  envoie  des 

du    iiiltan.      i  ,  ,       ,     ,5 

députes  a  1  empereur  pour  lui  proposer  la  paix. 
Pendant  qu'ils  étaient  en  marche,  quelques  fuyards 
apprennent  à  Diogène  la  défaite  de  son  avant- 
Êfarde;  irrité  de  ce  désastre^  il  sort  de  son  camp; 
mais  la  nombreuse  cavalerie  turque,  qui  poursui- 
vait les  Grecs,  le  force  à  rentrer  dans  ses  retran- 
cbemens. 

Cependant  les  envoyés  du  sultan  arrivent;  l'em- 
pereur déclare  qu'il  ne  peut  écouler  aucune  pro- 
position, si  l'a  vaut- j^arde  ennemie  ne  se  relire. 
Rupiurn  Les  députés  partent  ;  tandis  que  le  sullan  délibé- 
cktion.  ^"  rail  encore  sur  la  réponse  qu'on  leur  avait  faite, 
Dioi^ène,  égaré  par  ses  courtisans,  se  décide  à 
rompre  loute  négociation. 

La  trompette  sonnerie  sultan,  qui  voit  qu'on  lui 
présente  le  combat ,  range  son  armée  en  baiaille  : 
«  Compagnons,  dit- il  à  ses  soldats,  il  est  afï'reux 
»  pour  l'humanité  de  voir  l'orgueil  des  princes 
»  payé  par  tant  de  sang;  nous  offrions  la  paix,  on 
))  veut  la  guerre  ;  combattons.  Que  les  braves  seuls 
))  restent  :  je  permets  aux  timides  de  se  retirer. 
»  Suivez  naon  exemple ,  attaquons  l'ennemi  corps 
»  à  corps;  dédaignons  les  armes  qui  ne  frappent 
»  que  de  loin  :  Je  dépose  mon  arc  et  mes  llèches; 
^)  je  ne  garde  que  mon  sabre  et  ma  massue.  » 
A  ces  mois,  il  se  dépouille  de  ses  vélemens,  se 
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i^oiivrc  (le  l'Ijahit  blanc  que  les  musulmans  por- 
tent le  jour  de  leur  sépulture,  cl  s'écrie  :  «  Si  ce 
))  champ  de  bataille  n'est  pas  le  tliéàti'e  de  votre 
»  triomphe,  il  sera  mon  tombeau.  » 

L'armée  grecque  avance  en  masse;  les  Turcs, 
divisés  en  plusieurs  colonnes ,  feignent  de  fuir  pour 
attirer  l'empereur  dans  une  embuscade  ;  Diogène 
aperçoit  à  temps  le  piégc,  et,  craignant  d'éfo 
coupé,  conmience  un  mouvement  rétrograde. 

Andronic,  fds  du  César  Jean  Ducas,  comman-  Peifiiic.  - 
dait  la  reserve  et  voulait  enlever  la  victoire  à  l'em- 
pereur pour  le  perdre.  Dès  qu'il  aperçoit  la  ma- 
nœuvre prudente  du  prince,  il  crie  perfidement 
que  l'empereur  prend  la  fuite.  Soudain  un  affreux 
désordre  se  répand  dans  les  troupes;  les  Turcs 
profitent  d<î  cette  confusion ,  et  chargent  les  Grecs 
avec  impétuosité.  La  déroule  de  ceux-ci  esl  proniple  ^''^^^''''■ 
et  complète.  » 

Diogène,  accompagné  de  quelques  braves,  est  couragosc 
enveloppé  ;  en  vain  il  se  défend  avec  un  courage  caVii'vît/.îo 
héroïque  contre  une  loule  qui  s  accroît  sans  cesse  ; 
après  avoir  fait  tomber  sous  son  cimeterre  un  grand 
nombre  d^ennemis,  il  succombe;  son  cheval  est 
blessé,  son  glaive  se  brise,  et  lui-même  il  tombe 
percé  de  coups. 

Un  Turc ,  nommé  Cliady ,  qui  l'avait  vu  à  Coii- 
slantinople,  le  reconnaît,  sauve  ses  jours,  se  pro- 
sterne devant  lui,  et  le  conduit  [)risonniyj-  dans  le 
camp  du  sultan. 
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Singulière      Le  lendemain,  Diogène,   couvert  de  sane,  est 

rércption 

de  uiogènc  amené  devant  Alp-Arslan.  Par  un  mélange  bizarre 

p-iT  le   sul-  '■  " 

'*"  de  barbarie  et  de  générosité ,  le  sultan ,  pour  se 

conformer  aux  mœurs  de  son  pays,  renverse  d'a- 
bord à  terre  le  monarque  captif  et  vaincu,  lui 
marche  sur  le  corps,  et,  après  avoir  suivi  cet  usage 
féroce  de  l'Orient,  présente  la  main  à  Diogène ,  le 
relève  et  l'embrasse. 
,,  .  «  Ne  craignez  rien,  prince,  lui  dit- il ,  je  suis 
r.ieiiusiii-  jj  homme  comme  vous  et  exposé  aux  mêmes  re- 
))  vers.  Je  ne  vous  traiterai  point  en  captif,  mais 
»  en  empereur.  IMalheur  à  celui  qui  s'enivre  des 
»  faveurs  de  la  fortune ,  et  qui  n'en  prévoit  pas 
»  l'inconstance.  » 

Il  lui  donne  une  lente  magnifique,  le  fait  dîner 
avec  lui ,  le  visite  fréquemment  et  lui  parle  des 
opérations  de  la  campagne,  aussi  familièrement 
que  si  tous  deux  l'avaient  faite  en  alliés. 

«  Quel  eût  été  mon  sort ,  lui  dit-il  un  jour ,  si 
))  vous  m'eussiez  pris  ?  —  Je  vous  aurais  fait  dé- 
))  chirer  à  coups  de  verges,  ))  répondit  brutale- 
ment Diogène,  aigri  par  le  malheur.  —  «  Et  moi, 
))  répliqua  le  Turc,  je  vous  traiterai  suivant  les 
"0  principes  de  votre  religion,  qui  ordonne,  dii- 
\)  on ,  l'amour  du  prochain  ,  et  l'oubli  des  in- 
»   jures.   )) 

Fidèle  à  sa  promesse  ,  i\  conclut  la  paix  avec 
Paix  .         ,  /  ,  ,         .     . 

filtre  lui  et  lui ,   rcgla   iicnéreusemeu t  les   hmiles   des   deux 

IVjiiporiar.  '  o  o 

Etats ,  rendit  la  liberté  aux  prisonniers,  exigea 
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nulle  cinqcenis  pièces  d'or  comme  rançon,  trois 
cent  soixante  miUe  comme  tribut,  lui  en  donm 
dix  mille  pour  faire  son  voyage  ,  lui  jura  amibe, 
et   convint  du  mariai^e   d'vmc  fiUe  de  Dioj^ene 

avec  son  fils. 

L'empereur  versa  des  larmes  d'admirauon  en 
quittant  ce  héros  musulman  qvii  l'avait  encore  plus 
subjugué  par  sa  générosité  que  par  ses  armes  *         ^^  ^^^^ 

Dès  que  Diogène  fut  arrive  dans  le  l'ont ,  U  „„„^,e.u  a. 
écrivit  à  l'impératrice  les  détails  de  sa  défaite ,  de  ui,,,». 
sa  captivité,  de  sa  délivrance;  mais  par  malheur 
un  soldat  grec ,  qui  avait  pris  la  fuite  pendant  1« 
bataille,  arriva  dans  la  capitale  avant  la  dépêche 
de  Diogène,  et  y  répandit  le  bruit  de  sa  mort. 
D'autres  fuyards  confirmèrent  successivement 
cette  fausse  nouvelle.  ^^^^^^.^^ 

Eudocie,  consternée,  convoque  les  grands  et  le  .vEua.ci*. 
Sénat  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'on  devait 
prendre.  Le  César  Jean  Ducas  dit  qu'il  iallait 
'  s'occuper  de  l'empire,  et  non  de  vains  regrets 
pour  un  empereur  qui  n'existait  plus.  11  propose 
de  proclamer  sur-le-champ  empereur  Michel, 

l'aîné  des  enfans  de  Ducas.  Ri,„h..ia 

On  délibérait  encore,  lorsque  le  message  de(ê..rJc..n. 
l'empereur  arrive  :  en  vain  la  triste  Eudocie  veut 
prendre  le  parti  de  son  époux  ;  le  César  Jean , 
ainsi  que  ses  fils  Andronic  et  Constantin ,  soulc- 

*  An  m'i. 
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vent  les  soldais;  leurs  cris,  le  bruit  de  leurs  armes 
épouvantent  riinpéralrice  ,  elle  croit  qu'on  veut 
sa  mort ,  et ,  dans  son  effroi ,  elle  se  laisse  conduire 
dans  un  monastère,  où  on  la  force  de  prendre  le 
voile  :  elle  y  vécut  vingt- cinq  ans. 
F.iévaiioTj      Le  César  Jean  place  Michel  sur  le  trône ,  le  fait 

<lo    Michel  ^ 

^"  ''^"°*''  reconnaître  dans  toutes  les  provinces,  et^  par  un 
décret  du  Sénat ,  fait  déclarer  Diogène  déclm  du 
pouvoir  qu'il  avait  usurpé. 

Cet  infortuné  monarque,  qui  avait  trouvé  au- 
tant d'ingratitude  dans  sa  cour  que  de  générosité 
chez  ses  ennemis  ,  se  montra  surpris ,  mais  non 
découragé  par  son  malheur.  Il  leva  diligemment 
des  troupes  et  s'empara  d'Amasie. 
Déiaitc         Constantin  ,  tils  du  César  Jean  ,  vint  lui  livrer 

131, gène/'  bataille  ,  elle  fut  longue  et  sanglante;  mais  la  for- 
tune avait  abandonné  Diogène;  ce  prince,  vaincu , 
poursaivi ,  se  relira  dans  une  forteresse  ,  d  où  un 
officier  fidèle  ,  nommé  Catalure,  parvint  à  le  sau- 
ver. Réfugié  en  Cilicie,  il  trouva  encore  moyen  de 
lever  une  nombreuse  armée. 

l'.oposiiion      Le  nouvel  empereur  Michel,  intimidé  par  le 

'jjios'ène.     courage  de  son  rival ,  lui  proposa  le  partage  de 
Atnnisiie  l'empire.  Diogène  ,  dont  la  fierté  semblait  plus 
intraitable  dans  les  revers  que  dans  la  prospérité , 
refusa  cette  proposition,  et  ne  voulut  accorder 
qu'une  amnistie. 

Pendant  ces  troubles  civils,  les  Comnènc  res- 


epUe  eux. 
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talent  neutres  *.   Micliel  les  en  puiÙL  «iiîsi  q\ie 
leur  mère  par  l'exil.  Anflronic  Dacas  marcha  en  ,  J';-;-^ 
Cilicie  pour  combattre  l'armée  de  Dlogène  que  ;^^;';*=  ""»' 
commandait  Catature  ;  il  trouva  cette  armée  re- 
tranchée dans  une  forle  position. 

Comme  il  balançait  sur  le  moment  et  sur  les    Expi,.î:s 
moyens  de  l'allaque  ,  un  guerrier  normand  ,  Ro-  Crespin. 
bert  Crespin  ,  se  présente  hardiment  devant  lui  : 
a  Chargez  les  Français  et  moi,  dit-il,  de  Thon- 
»  neur  de  celte  journée ,  et,  je  le  jure ,  vous  vain- 
'  »  crez  sans  combattre.  )) 

On  admire  sa  hardiesse  ;  on  laisse  un  champ 
libre  à  son  courage.  Robert,  à  la  tête  de  cette  élue 
de  preux ,  fond  sur  la  cavalerie  ennemie ,  l'en- 
fonce, met  ensuite  l'infanterie  en  déroute,  revient 
dans  la  tente  d'Andronic  pour  lui  apprendre  qu'd 
est  vainqueur  et  que  Catature  est  prisonnier. 

Dio'fènp  ,  persécuié  par  le  sort ,  rassembla  ses    capitula. 
faibles  débris  dans  la  ville  dAdanc,  s  y  détendit  dicaù„„  .lo 
long-lemps;   mais^  lorsqu'il  eut  consommé   ses 
vivres,  il  se  vit  enfin  forcé  de  capituler. 

Il  promit  de  prendre  l'habit  monastique,  pourvu 
qu'on  épargnât  sa  vie  et  qu'on  ne  lui  fît  aucun 
mauvais  traitement. 

Andronic  transmit  ses  propositions  à  Michel , 
qui  les  accepta,  et  chargea  trois  archevêques, 
signataires  avec  lui  du  traité,  de  le  porter  dans 

*  An   1071. 
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Adane  ,  et  çl'élre,  près  du  vaincu  ,  les  garans  de 
sa  promesse. 
Son  Au  comble  de  l'infortune,  l'héroïque  eénéro- 

lieioïqnegé-  1  o 

néiosite.  git^  ^Q  Diogène  rie  se  démentit  pas.  Ramassant 
le  peu  de  bien  qui  lui  restait ,  il  l'envoya  au  sul- 
tan ,  et  lui  écrivit  en  ces  termes  :  (c  Quand  j'étais 
))  empereur,  je  vous  promis  quinze  cent  mille 
»  pièces  d'or  pour  ma  rançon  ;  dépouillé  de  ma 
))  couronne,  je  vous  en  envoie  aujourd'hui  deux 
»  cent  mille  ,  ainsi  que  ce  diamant  comme  gage 
«  de  ma  reconnaissance,  c'est  tout  ce  que  je  pos- 
))  sède  ;  un  vainqueur  tel  que  vous  a  plus  de  droit 
))  à  mon  héritage  que  mes  sujets  ingrats.  » 

Après  ce  dernier  acte  de  liberté,  il  sortit  de 
la  forteresse ,  marchant  vers  la  capitale  en  habit 
de  moine  et  monté  sur  un  mulet. 
ûeleaa!       Peudaut  sa  route ,  un  émissaire  du  César  Jean 
l'empoisonna.  L'art  des  médecins  le  guérit  :  lors- 
qu'il fut  près  de  Constanlinople,  la  cour  envoya 
l'ordre  barbare  de  lui  faire  crever  les  yeux  :  en 
vain  'Andronic   protesta  contre   la    violation  du 
traité ,  en  vain  les  trois  archevêques  menacèrent 
lies  parjures  de  la  vengeance  céleste;  l'impitoyable 
Jean  persista  et  défendit  même  qu'on  pansât  les 
plaies  de  sa  victime.  L'ordre  horrible  lut  exécuté 
malgré  les  cris  de  Diogène,  qui  invoquait  inuti- 
lement le  secours  du  ciel  et  des  hommes. 
,  V"''\         On  lui  arracha  les  yeux  et  on  le  porta  dans  l'île 

lie  Uiu^j'cne.  J  A 

de  Prêté,  où  il  mourut  peu  de  jours  après,  sup- 
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portant  en  héros  son  malheur ,  et  pardonnant  en 
chrétien  à  ses  ennemis.  Deux  de  ses  fils,  Con- 
stantin et  Léon  ,  périrent  en  combattant  contre  les 
Turcs  ;  le  troisième,  Nicéphore,  vécut  long-temps 
avec  éclat.  Le  règne,  et  l'on  pourrait  presque 
dire  le  triste  roman  de  Diogène,  avait  duré  trois 
ans  et  dix  mois.  "^ 

*  An  1071. 
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CHAPITRE  VINGT-CINQUIÈME. 

Portrait  de  Michel  VII.  —  Politique  du  César  Jean.  —  Ingrati- 
tude et  mauvaise  gestion  de  Nicéphorise  —Victoire  sur  les 
Turcs. —  Révolte  et  victoire  d'Oursel.  —  Dévoiiem(  nt  et  cap- 
ti\  ité  de  Jean  et  d'Andronic  son  fils.  —  Marche  d'Oursel  contre 
les  Grecs.  —  Sa  défaite  et  sa  captivité.  —  Premiers  exploits 
d'Alexis  Comnène.  —  Révolte  en  Bulgarie. — Exploits  de  Ni- 
céphorc  Brienne. — Révolte  de  son  armée. —  Sa  marche  sur 
Constantinople.  —  Intrigue  de  ]Nicéphorise  —  Brienne  est 
proclamé  empereur,  —  Son  échec  et  sa  retraite.  —  Nicéphorc  le 
Botoniate  est  proclamé  empereur — Conspiration  contre  Michel. 
—  Son  ahdication  en  faveur  de  son  frère.  —  Soumission  de 
Constantin  au   Botoniate.  —  Couronnement  de  Kicéphore. 


MICHEL  VII,  DIT  PARAPINACE.  (An  1071.) 
Poriraiiae  JLa  naluFc  avalt  privé  de  force  le  caractère  de 

Mitiicivii.  ";  . 

Michel ,  et  son  éducation  augmenta  cette  fai- 
blesse. Eloigné  des  camps  et  des  affaires  dans  sa 
jeunesse  par  Diogène  ,  excité  à  l'étude  par  Eu- 
docie,  instruit  par  un  instituteur  nommé  Psallus, 
qui  avait  plus  de  mémoire  que  de  jugement ,  et 
qu'on  appelait  pourtant  alors  le  premier  des  phi- 
losophes ,  on  vit  le  nouvel  empereur  ne  s  occuper 
que  de  grammaire,  d'étymologies  ,  de  recherches 
minutieuses  ;  il  semblait  né  pour  l'école  et  non 
pour  le  trône. 

Le  César  Jean ,  fortifié  de  l'appui  des  Com- 
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lu'ijc ,  dont  Taîrié  avait  épousé  une  de  ses  panm-    l'oinique 
tes,  entrelint  soigneusement  l'aversion  de  3'licnel  Jean, 
pour  la  guerre,  pour  la  politique  et  pour  le  monde , 
espérant  régner  à  sa  place  ;  un  eunuque  renversa 
ses  projets. 

C'était  un  Galathe  ,  nommé  Nicéphorisc,  am- 
bitieuTî,  fourbe,  ardent,  dissimulé,  politique  pro- 
fond et  habile  courtisan  ,  autrefois  ministre  sous 
Constantin  Ducas.  Eudocie  l'avait  fait  exiler;  Dlo- 
gène,  ayant  trouvé,  par  l'industrie  de  cet  eunuque, 
l'argent  nécessaire  dans  sa  détresse  ,  lui  donna  le 
gouvernement  du  Péloponèse. 

Le  César  Jean  ,  qui  aimait  le  plaisir  cl  craignait  infiratiini.- 

1  ^  '^  cl  mauvais» 

le  travail,  rappela  Nicépliorise  et  lui  confia  less"'^""  ')" 
soins  de  l'administration;  l'ingrat  Galate,  ayant 
gagné  la  faveur  de  Michel ,  s'en  servit  pour  faire 
disgracier  son  bienfaiteur;  l'empereur  lui  livra  les 
rênes  du  gouvernement,  et  le  vil  eunuque  devint 
le  maître  de  l'empire ,  dont  son  avarice  épuisa 
tous  les  trésors. 

La  cour  se  remplit  de  délateurs  ;  ceux  qui 
étaient  riches  parurent  coupables  ;  les  confisca- 
tions se  multiplièrent  ;  les  familles  furent  ruinées, 
et  jNicéphorise  grossit  rapidement  sa  fortune  en 
accaparant  tous  les  blés  sous  le  nom  de  l'empe- 
reur. Cette  manœuvre,  qui  écrasa  le  peuple,  valut 
à  Michel  le  surnom  de  Parapinace. 

11  est  plus  facile  de  railler  que  de  se  révolter , 
et  dans  tous  les  siècles  les  Orientaux,  courbés 
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SOUS  le  despotisme  ,  v.e  surent  se  venger  de  leurs 
tyrans  que  par  des  sobriquets  et  par  des  épigram- 
nies  :  quand  la  haine  est  comprimée ,  le  mépris 
seul  éclate. 
lerTuTcl"  Le  généreux  vainqueur  deDiogène,  Alp-Ars- 
lan  ,  indigné  du  cruel  traitement  fait  à  ce  mal- 
heureux prince ,  le  vengea ,  non  plus  par  des  pil- 
lages ,  mais  par  des  conquêtes. 

Isaac  et  Alexis  Comnène  marchèrent  en  Cap- 
padoce  pour  le  combattre  ,  suivis  d'une  foule 
d'aventuriers  français,  qu'il  était  difficile  de  vain- 
cre et  impossible  de  discipliner.  Ils  donnèrent 
à  l'armée  grecque  l'exemple  du  courage  et  du 
désordre  ;  leur  bouillante  ardeur  compromit  celte 
armée  ;  les  Turcs  la  battirent ,  Isaac  fut  pris  ; 
Alexis  furieux  vengea  son  frère,  en  abattant  sous 
son  glaive  un  grand  nombre  de  musulmans.  Sa 
bravoure  favorisa  d'abord  la  retraite  ,  mais  les 
Grecs  découragés  se  débandèrent;  Alexis  se  sauva 
presque  seul ,  et  courut  chercher  les  moyens  de 
payer  la  rançon  d' Isaac. 

Les  amis  de  ce  prmce  captif  rachetèrent  sa 
liberté  ;  tous  deux  accompagnés  des  intrépides 
Français  reprirent  la  roule  de  la  capitale ,  et  sur 
leur  chemin  se  virent  assaillis  et  entourés  par  une 
nombreuse  armée  de  Turcs.  Ils  l'enfoncèrent  et 
durent  leur  salut  à  des  prodiges  de  valeur.  Le 
siècle  des  preux  chevaliers  n'était  plus  celui  des 
grands  généraux  ;  le  courage  individuel  rappelait 
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l'héroïsme  des  temps  fabuleux  ,  mais  la  science  de 
la  guerre  tombait  en  décadence  ;  les  chevaliers 
brillaient  aux  tournois  ,  et  les  armées  perdaient 
des  batailles. 

Le  chef  des  aventuriers  français  ,  Oursel ,  se    Révolte 


et  victoire 


,        ,  1»  4      •         T»r*     1       1  1      •  victoi 

révolta  et  ravagea  1  Asie.  Michel  envoya  contre  lui  (VOursci 
le  César  Jean  ,  accompagné  de  son  fds  Andronic 
et  de  Nicéphore  Boloniate  :  les  Français  rempor- 
tèrent la  victoire.  Jean ,  après  une  résistance  opi-    Dévr.ne- 
niatre,  est  blessé  et  pris;  son  fils  Andronic  se  jette  *^'^'''^  ^^ 
au  milieu  des  ennemis  pour  le  délivrer  :  mais  ,  "''^"//°"'c 

i  '  '  son  fils. 

accablé  par  le  nombre  ,  couvert  de  blessures ,  il 
tombe  ;  on  va  lui  trancher  la  tête.  Son  père ,  té- 
moin de  cet  horrible  spectacle,  rompt  ses  chaînes, 
s'élance,  le  couvre  de  son  corps,  et  s'écrie  :  c(  Ar- 
»  rêtez ,  barbares,  c'est  mon  fils,  c'est  Andronic.  » 

Les  Français  abaissent  leurs  sabres,  et,  admi- 
rant la  tendresse  courageuse  d'un  père  sauvant  les 
jours  d'un  llls  qui  mourait  pour  le  délivrer  ,  ils 
relèvent  les  deux  captifs ,  les  traitent  avec  dou- 
ceur, et  leur  promettent  la  liberté  ,  pourvu  qu'ils 
donnent  en  otages  les  deux  enfans  d' Andronic. 

Tout  offrait  alors  dans  les  mœurs  vm  mélange 
bizarre  de  vices  et  de  dévotion ,  d'honneur  et  de 
mauvaise  foi ,  de  courage  et  de  servitude  ,  de 
prouesses  et  de  perfidie.  Le  traité  conclu  fut  mal 
exécuté  des  deux  parts;  on  garda  le  César  Jean; 
Andronic  partit  et  envoya  ses  enfans  dans  le 
camp  français  :  mais  un  eunuque,  son  émissaire  , 
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trouva   le  moyen   de  les  enlever  la  niill  ei  de  les 
ramener  dans  la  capitale. 

Nicéphorise^  loin  de  songer  à  racheter  Jean 
Ducas ,  rejgrellait  qu'il  n'eût  pas  été  lue  ainsi  que 
jvarri.o  sQn  fils.  Ourscl ,  dans  le  dessein  d'aflaiblir  la  fa- 
J?"'.^"^"  mille  impériale  en  la  divisant ,  lit  proclamer  em- 
pereur par  l'armée  son  prisonnier  le  César  Jean  ; 
il  marcha  ensuite  avec  lui  vers  le  Bosphore ,  et 
brûla  Chrysopolis  ,  dont  les  flammes  répandirent 
la  terreur  dans  Constanlinople. 

Cent  mille  Turcs,  commandés  par  un  brave 
guerrier  nommé  Tulac  ,  se  trouvaient  alors  en 
Cappadoce  ;  Nicéphorise  traita  secrètement  avec 
d^faUe  eisa  ^^^'  ^^  s'approchc  dcs  Français  :  Oursel ,  à  la  vue 
captivité,  ^g  Yaur  avant-garde  ,  méprise  les  sages  conseils 
de  Jean,  donne  le  signal  du  combat,  enfonce  les 
premiers  escadrons,  les  poursuit  imprudemnjcnt  _, 
et  se  voit  enveloppé  par  l'immense  armée  des 
7"urcs.  Le  César  Jean  et  lui  combattent  avec  le 
courage  du  désespoir  ;  mais  enfin  ils  cèdent  au 
nombre,  et  tombent  dans  les  fers  des  Turcs. 

L'empereur  Michel,  malgré  son  ministre,  paya 

la  rançon   du  César  Jean  son  oncle,  qui,  pour 

désarmer  sa  vengeance,  se  présenta  devant  lui  eil 

habit  de  moine.  Oursel ,  racheté  par  sa  femme  , 

Premiers  <;ontinua  ses  ravages  ;  on  envoya  contre  lui  six 

ex|>loit3  O         ^  J 

d'Ai-Kis  ,j^iJiie  Alains,  il  les  battit;  enfin  la  cour  lui  opposa 
Alexis  Comnène  :  ce  jeime  prince,  âgé  xie  vingl- 
cinq  ans,  était  alors  le  seul  général  qui ,  par  son 
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caractère  et  par  ses  actions ,  eût  acquis  et  conservé 
l'estime  universelle  ,  l'affecùon  publique  et  une 
juste  célébrité. 

Dès  qu'on  le  vit  revêtu  du  commandement ,  les 
Grecs  abandonnèrent  Ourse! .  Le  Normand,  ré- 
duit par  cette  défection  au  seul  appui  de  ses  com- 
patriotes, fit  un  traité  avec  les  Turcs;  mais  Tulac , 
gagné  par  Alexis  ,  trahit  Oursel ,  l'arrêta  dans 
une  conférence ,  le  retint  captif  €t  l'enferma  dans 
Amasée. 

Le  peuple  de  cette  ville  se  soulevait  en  faveur 
du  Normand;  mais  l'adresse  d'Alexis  calma  cette 
sédition.  Il  annonça  aux  rebelles  qu'on  avait  crevé 
les  yeux  à  Oursel ,  et  fit  paraître  ce  guerrier  à 
leurs  regards ,  avec  un  bandeau  sur  le  front  :  la 
multitude  le  plaignit ,  l'oublia ,  et  le  laissa  partir 
pour  Constaniinople.  L'empereur  ,  après  l'avoir 
fait  battre  de  verges,  le  jeta  dans  une  prison,  où 
il  ne  vécut  que  des  charités  d'Alexis. 

Isaac  Comnène ,  moins  heureux  que  son  frère , 
fut  battu  par  les  Turcs.  Sa  défaite  aurait  pu  avoir 
des  suites  funestes  ;  heureusement  les  dissensions 
intestmes  qui  s'élevèrent  alors  entre  les  Musulmans 
laissèrent  quelque  trêve  à  l'empire. 

Une  révolte,  qui  éclata  dans  ce  temps  en  Bul-    Révolte 
garic,  occupa  les  forces  des  Grecs.  Bodin  ,  élu'"   "''^"'' 
roi  par  les  Bulgares ,  vainquit  Damien  Dalassène 
général  de  l'empereur ,  et  s'empara  de  son  camp. 
Un  autre  chef  plus  habile ,  Saronet ,  altira  Bodin 
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dans  une  embuscade  et  le  fît  prisonnier.  Les  Bul- 
gares s'armèrent  en  foule  pour  venger  leur  roi. 

Michel ,  fatigué  de  toutes  les  guerres  qui  le 
distrayaient  de  ses  études ,  et  mécontent  d'un  mi- 
nistre qui  n'assurait  pas  son  repos ,  voulut  nommer 
un  César ,  en  écartant  du  trône  ses  propres  frères 
qui  auraient  pu  abuser  de  cette  élévation. 
NÎcé'phorr      lï  jeta  les  yeux  sur  Nicépliore  Brienne ,  et  le 

Bricnoc.  j  'il*  •!  •  /y»/ 

manda  près  de  lui  ;  mais  les  courtisans ,  enrayes 
du  choix  d'un  homme  ferme  et  expérimenté ,  par- 
vinrent à  communiquer  leurs  craintes  à  Michel , 
et,  lorsque  Nicéphore  arriva,  on  ne  lui  donna  que 
le  titre  de  duc  de  Bulgarie  et  le  commandement 
de  l'armée. 

A  la  léte  des  troupes  impériales  ,  il  soumit  les 
Bulgares ,  chassa  les  Serviens,  et,  montant  ensuite 
sur  la  flotte ,  il  réprima  les  courses  des  pirates  nor- 
mands qui  insultaient  alors  les  côtes  de  l'Archipel. 
Kévoiie.ic      Tandis  qu'il  rétablissait  ainsi  la  tranquillité  ma- 

son  arnice.  A  ■* 

Sa  marc  i,c  pi^jjje ,  son  arméc ,  restée  en  Bulgarie  et  composée 

sur    Con-  j  7  o  i 

staniiuopie.  ^^  Macédouicns ,  d'Allemands,  de  Français  et  de 
Patzinaces ,  se  révolta  pour  échapper  au  lien  dé  la 
discipline ,  se  livra  au  pillage ,  et  marcha  contre 
Conslantinople. 

.leï'cù^ho-  Nicéphorise ,  au  lieu  de  charger  Nicéphore 
Brienne  de  réprimer  cette  révolte,  profite  de  l'oc- 
casion pour  perdre  un  général  qu'il  redoutait  ;  il 
prépare  sa  condamnation .  Brienne,  informé  de  son 
dessein ,  se  met  à  la  t,éte  des  rebelles  ;    Basil  ace 


rise. 
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envoyé  contre  lui,  se  range  sous  ses   drapeaux. 
L'armée  proclame  Brienne  empereur;  Andrinople     Bricnne 

*■  *         est   procla— 

le  reconnaît  *,  et  son  frère,  suivi  d'une  partie  ""^ j. ""'"'" 
des  troupes ,  paraît  sous  les  murs  de  Conslanli- 
nople. 

Tout  le  peuple  se  montrait  disposé  à  le  rece- 
voir ;  mais  quelques-uns  de  ses  soldais  livrent  un 
faubourg  aux  flammes.  La  multitude  furieuse 
prend  les  armes  ;  Michel ,  sans  quitter  ses  livres 
favoris ,  charge  son  frère  Constantin  et  Alexis 
Comnène  de  défendre  la  ville.  Ce  péril  extrême 
rappelle  le  souvenir  des  exploits  d'Oursel  ;  on  le 
lire  de  prison  ,  et  il  jure  de  combattre  fidèlement 
pour  l'empereur. 

Tous  sortent  des  murs,  et  forcent  Brienne  à  se      Son 

,  ,  .  _  échec  i-t    sa 

retirer.  Constantm  ne  se  signala  par  aucune  acdon.  «traite. 
Oursel  tailla  en  pièces  l'arrière-garde  des  rebelles; 
Alexis  Comnène  effaça  par  sa  valeur  celle  de  ses 
compagnons ,  et  Michel ,  par  reconnaissance  ,  lui 
permit  d'épouser  Irène ,  petite-fille  du  César  Jean 
Diicas  son  oncle. 

La  ivrannie  de  Nicéphorise  rendait  tout  triom- ,  Ni<:*p'">'^e 

•J  i-  le.uotomale 

plie  inutile  ;  elle  disposait  sans  cesse  les  esprits  à  "^^  emne-" 
la  sédition  :  tandis  que  les  provinces  du  Nord  don-  '^"'" 
riaient  le  sceptre  à  Brienne  ,  les  armées  d'Orient 
proclamèrent  empereur  Nicéphore  le  Boloniate , 

*    An  1077. 
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qui  descendait  des  Phocas ,  et  prétendait  tirer  son 
illustre  origine  de  l'antique  maison  romaine  des 
Fabius. 

Ce  général  attira  sous  ses  étendards  tous  les 
rommandans  des  troupes  de  l'Asie ,  se  fit  un  parti 
puissant  dans  le  Sénat ,  et  trouva  le  moyen  de 
s'assurer  l'appui  du  clergé. 

Nicépborise ,  qui  ne  savait  gouverner  que  par 
des  supplices  et  combattre  que  par  des  intrigues , 
donna  de  forts  subsides  aux  Turcs  pour  les  en- 
gager à  s'armer  contre  le  Botoniate. 

Celui-ci  marcbe  contre  eux  ^  défait  la  cavalerie 
du  sultan  Soliman  ,  conclut  la  paix  avec  lui,  et 
arrive  devant  Nicée ,  escorté  par  les  mêmes  mu- 
sulmans que  le  ministre  avait  payés  pour  le  dé- 
truire. 

En  approcbant  de  la  ville  il  aperçoit  une  foulcî 
innombrable  d'hommes  armes,  et  se  prépare  avec 
crainte  à  combattre  tant  d'ennemis;  mais  bientôt 
leurs  gestes  et  leurs  cris  lui  apprennent  qu'ils  ne 
sont  rassemblés  que  pour  le  recevoir  en  triomphe. 
v-^.nspira-  ^^^  mêuic  moiiicnt  ses  partisans  nombreux  tra- 
'^■'|",,^?i^""^*  niaient  une  conspiration  dans  la  capitale;  l'habile 
Alexis  presse  en  vain  l'empereur  de  la  prévenir. 
La  révolte  éclate,  les  conjurés  enfoncent  les  pri- 
sons, arment  les  prisonniers  et  les  esclaves. 

Seul,  intrépide  au  milieu  de  ce  tumulte,  Alexis 
Comnène  conseille  à  l'empereur  de  sortir  avec  lui 
du  palais  et  de  charger,  à  la  télé  de  la  garde,  ces 
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rebelles.  Le   timide  Michel  refuse  de  suivre  cet  son  abdi- 

cation  en  f.i- 

avis  couraijeux.  «  Je  ne  veux  pomt,  dit-il,  de- "pu' -le  »ju 

»  venir  cruel  et  sanguinaire  pour  conserver  une 

»  couronne  qui  me  pèse ,  j'en  suis  depuis  lonj,'- 

)>  temps  fatigué  ;  portez  vos  conseils ,  vos  armes  et 

»  ma  couronne  à  mon  frère  Constantin.  ))  Celui-  .sonmissîon 

i\c  Constan- 

ci,   incapable  de  braver  un  tel   péril,   refusa  le»'.na"Bot"- 
sceplre  comme  un  présent  trop  dangereux,  et,  suivi 
d'Alexis ,  traversa  le  Bosphore  pour  se  soumettre 
nu  Boioniate. 

jNicéphore  reçut  d'abord  le  prince  avec  froi- 
deur, mais  Alexis  lui  dit  :  «  Constantin  mérite 
y)  de  vous  un  meilleur  accueil  ;  près  du  trône  il  a 
»  vécu  obscur,  pi-isonnier  et  presque  esclave  d'un 
))  insolent  ministre.  Votre  avènement  au  tronc, 
))  en  le  privant  d'une  grandeur  apparente,  l'af- 
»  franchit  d'une  tyrannie  réelle.  Quant  à  moi, 
»  vous  savez  avec  quel  zèle  j'ai  servi  l'empereur 
»  Michel.  Malgré  les  vœux  de  tout  l'empire  dc- 
»  clarés  en  votre  faveur  ,  je  voulais  encore  tout 
»  à  riieure  défendre  ce  prince  et  vous  combattre; 
»  de  tous  ses  guerriers,  de  tous  ses  sujets,  je  lui 
)>  suis  resté  le  dernier  fidèle.  Ma  fidélité  pour  ce 
))  prince  est  le  seul  et  le  meilleur  garant  de  celle 
»  que  je  vous  jure  aujourd'hui.  » 

Nicéphore  l'embrassa  et  entra  avec  lui  dans 
Conslaniinople  ,  où  il  fut  reçu  avec  cet  enthou- 
siasme que  la  fortune  excite  toujours. 

Michel  s'était   fait  conduire  au   monastère  de 
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Stude,   où  il  prit  l'iiabit  de  moine.  Nicépliprisc 

Couronne-  sc  sauva  près  d'Oursel ,  qui  commandait  un  corps 

ûLi-horo.      de  troupes  à  Sélymbrie.  Le  patriarche  couronna 

Nicéphore  j  le  règne  de  Michel ,  ou  plutôt  celui 

de  son  eunuque,  avait  duré  près  de  sept  ans  *. 

*  An  1078. 
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CHAPITRE  VINGT-SIXIÈME. 

Règne  méprisé  de  Nicëphore  III. —  Empoisonnement  d'Oursel. — 
Torture  et  mort  de  Nicéphorise.  — Négociation  entre  les  deux 
Nicéphore.  —  Rupture  de  cette  négociation. — Bataille  entre 
Brienne  et  Alexis  Comnène. — Echec  d'Alexis.  —  Ralliement 
de  ses  troupes.  —  Captivité  de  Brienne. — Adoption  d'Alexis 
par  l'impératrice  Marie.  —  Ordre  sanguinaire  de  l'empereur. — 
Fuite  d'Alexis  et  de  sa  famille.  —  Alexis  est  proclamé  empereur. 
—  Sa  marche  sur  Constantinople.  —  Son  entrée  dans  la  ville 
par  trahison. — Abdication  et  retraite  de  Nicéphore. 


NICÉPHORE  III,  DIT  LE  BOTONIATE. 

(  An  1078.  ) 

Aja  fortune  avait  couronné  le  plus  faible  des  deux 
rivaux  qui  se  disputaient  le  sceptre  de  Michel. 
Brienne,  plus  jeune,  plus  vaillant ,  plus  actif ,  ré-  Règne mé. 

.  ,..,  prisé  de  Ni- 

gnait  en  lllyrie  et  en  Macédoine.  Nicéphore  le  cc'piiorc  m. 
Boioniale,  maître  de  la  capitale,  épuisé  par  l'âge 
et  par  les  travaux,  ne  montra  plus  sur  le  trône  la 
vigueur  qui  l'avait  fait  autrefois  briller  dans  les 
camps.  Gouverné  par  deux  affranchis,  Borile  et 
Gennain,  il  se  ruina  pour  se  rendre  populaire  , 
avilit  les  charges  en  les  prodiguant,  détruis!  le 
crédit  public  en  altérant  les  monnaies,  et  n'inspira 
que  du  mépns  au  peuple ,  dont  il  cherchait ,  sans 
discernement ,  à  se  faire  aimer. 


tion   entro 
les  deux 
céphore 
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E.nj)ni.        L'eunuque  Nicéphorise ,  qui  s'était  réfuj^ié  près 
dou.seï     d'Oursel ,  ne  put  décider  ce  preux  français  à  em- 
brasser la  cause  de  Brienne,  et,  pour  se  venger 
rt^uor'rde^^^  son  refus,  il  l'empoisonna.  Ce  fut  le  dernier 
ic  p  "'^s'^^j.j^Q  jg  Ç.Q  ministre  tyrannique;  les  amis  d'Our- 
sel  le  livrèrent  à  l'empereur,  qui  le  fît  mellre  à  la 
torture  dans  l'eapoir  de  découvrir  les  trésors  dont 
son  avarice  le  faisait  supposer  possesseur.  Ce  nou- 
veau Séjan  tenait  plus  à  son  or  qu'à  sa  vie.  11  garda 
son  sej^ret  et  mourut  dans  des  tourmens  affreux. 
Négocia-       Brienne ,  suivi  des  lé<jfions  belliqueuses   de  la 

on   entro  o  J. 

lesdeuxNi-  JVXacédoine,  s'avançait  avec  des  forces  imposantes 
vers  Constantinople.  L'enjpereur,  aimant  mieux 
dans  sa  vieillesse  partager  la  couronne  que  de  la 
disputer,  lui  écrivit  en  ces  termes  :  «  J'étais  Pami 
»  et  le  compagnon  de  votre  père;  vous  êtes  l'hé- 
»  ritier  de  ses  vertus,  la  Providence  m'a  placé 
»  sur  le  trône.  Je  veux  vous  adopter  pour  fils  ; 
»  recevez,  avec  le  titre  de  César,  la  seconde  place 
«  de  l'empire  ;  mon  âge  ne  vous  laissera  pas  long- 
))  temps,  attendre  la  première.    » 

BipieHne accepta  celte  proposition,  à  condition 
que  ses  officiers  conserveraient  leurs  emplois, 
qu'on  ne  l'obligerait  pas  de  venir  à  Constantinople , 
et  que  le  patriarche  le  couronnerait  en  Thrace. 

Nicéphoreîui  demanda  ce  qu'il  pouvait  craindre 
dans  la  capitale.  «  Je  ne  crains  personne  que  Dieu, 
»  répondit  Biienne ,  mais  je  me  défie  des  cour.-^ 
')  lisans.  y» 
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Les  minisires ,  jugeant  par  cette  réponse  que  ce    Rupture 

.  1      lie  celte  ne- 

nouveau  César  serait  leur  ennemi ,  rompirent  la  gocianon. 
négociation.  Alexis  fut  chargé  de  combattre 
Brienne  ;  mais ,  comme  la  plus  grande  partie  des 
forces  de  l'empire  étaient  occupées  en  Asie  à  con- 
tenir les  Turcs ,  on  ne  put  donner  au  brave  Com- 
nène  d'autres  troupes  cpic  la  garde  impériale  ^  un 
corps  auxiliaire  de  Français  et  la  cavalerie  d'élite , 
qui  portait ,  comme  en  Perse ,  le  nom  d'immorlels. 

Les  deux  armées  se  rencontrent  et  se  livrent    n.'.aiii.- 

enli'c  Lîrirn- 

balaille  en  ïhrace,  près  de  Calabriac  ^.  L'impé-nc  et  Alexis 

^  '■  Coninèni-. 

lueux  Alexis  enfonce  d'abord  la  première  li^^ne  .,.','*""' 
des  ennemis,  et  la  met  en  fuite.  L'intrépide  Brienne 
rallie  ses  soldats  effrayés,  les  ramène  au  combai , 
et  change  la  fortune.  Les  Français,  inconstans 
comme  elle,  abandonnent  Alexis,  et  passent  sous 
les  drapeaux  de  Brienne.  Les  Patzinaces,  au  lieu 
de  combattre,  pillent  le  camp;  vainement  Coiu- 
nène,  par  des  prodiges  de  valeur,  dispute  avec 
acharnement  la  victoire  ;  tout  tombe  autour  de  lui , 
six  officiers  seuls  lui  restent  ;  son  armée  est  eu 
pleine  déroute,  les  Macédoniens  la  poursuivent. 

Dans  ce    moment  Alexis  aperçoit  un  des  che-  R^ii,v„,p,,{ 
vaux  de  Brienne  errant  dans  la  plaine ,  couvert  pes!  ' 
d'un  riche  harnois  ;  il  le  saisit  par  la  bride ,  et  crie 
d'une  voix  forte  :  «  Brienne  est  tué,  amis,  rassurez- 
y)  vous  ;  je  tiens  son  superbe  coursier.  »  A  ces  mois , 
les  fuyards  se  rallient,  les  vainqueurs  se  décosi- 

*  An  io"8. 


'2^2  HISTOIRE 

Captivité  ragent,  la  mêlée  recommence.  Un  renforl  lurc , 

«le  Brience.  ci'  '^  JJ  A  1       * 

que  cjoliman  envoyait  au  secours  d  Alexis ,  arrive 
et  enveloppe  Brienne. 

Ce  prince,  assailli  par  les  musulmans,  en  im- 
mole inutilement  plusieurs  à  sa  vengeance  ;  leur 
nombre  l'accable.  Attaqué  par  deux  Arabes,  tan- 
dis qu'il  coupe  le  bras  à  l'un ,  l'autre  l'enlève  de 
cheval,  et  Faraène  aux  pieds  de  son  rival. 

Alexis,  aussi  généreux  dans  la  victoire  qu'il 
s'était  montré  brave  dans  le  danger ,  traita  Brienne 
avec  cette  courtoisie  chevaleresque  qui ,  dans  ce 
siècle  à  demi  barbare ,  commençait  à  remplacer  les 
.lutres  vertus. 

On  rapporte  que ,  la  nuit  même  qui  suivit  ce 
combat  fameux ,  ces  deux  guerriers  s'étant  cou- 
chés tous  deux  sur  l'herbe,  dans  un  bois,  sans 
gardes  et  sans  domestiques,  Alexis  s'endormit 
profondément ,  et  que  Brienne ,  admirant  sa  sécu- 
rité, ne  voulut  point  devoir  sa  liberté  à  l'assassinat 
d'un  ennemi  si  noble  et  si  confiant. 

En  arrivant  à  Constantinople  ,  l'infortuné 
Brienne  se  vit  enlever  à  la  protection  d'Alexis;  on 
le  livra  à  des  ministres  cruels,  parce  qu^ils  étaient 
lâches,  qui  lui  firent  crever  les  yeux.  Les  cours 
sont  plus  dangereuses  pour  un  vaincu  que  les 
camps. 

Jean  Brienne ,  son  beau-frère,  capitula;  et,  au 
mépns  de  la  foi  jurée,  on  l'assassina. 

L'empereur  n^offrit  au  brave  Conmènc  d'autres 
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récompenses  que  de  nouvelles  taiigues  et  de  nou- 
veaux périls.  11  l'envoya  combattre  Basilace  qui 
venait  de  se  révolter.  L'heureux  Coranène  le  défit , 
le  prit  et  le  livra,  non  sans  regret,  à  l'empereur, 
(jui  le  fit  priver  de  la  vue. 

Alexis  étouffa  encore  deux  autres  révoltes ,  et 
remporta  une  victoire  signalée  sur  les  Patzinaces. 

Depuis  que  la  force  donnait  le  sceptre^  chacun 
y  aspirait.  Nicéphore  Mélissène  prit  la  couronne  à 
Nicée.  Alexis,  dont  il  était  parent,  refusa  de 
marcher  contre  lui ,  dans  la  crainte  d'exciter  la 
méfiance  d'une  cour  ombrageuse.  L'eunuque 
Jean  attaqua  Nicée,  fut  battu,  et  donna  l'exemple 
de  la  fuite.     . 

La  gloire  d'Alexis  et  la  reconnaissance  que  lui    AJopHon 

.  .  .      .  .  (l'AIcxispar 

témoi'mait  l'empereur    excitaient   contre    lui  la  l'imp^'-a-. 

'-'  ^  Iricc  Marie. 

haine  des  ministres.  Un  nouveau  motif  envenima 
bientôt  celle  jalousie;  l'empereur  venait  d'épouser 
Marie,  fille  d'Eudocie  et  femme  de  l'empereur 
Michel,  détrôné.  L'impératrice  avait  un  fils 
nommé  Constantin,  elle  désirait  l'élever  au  trône; 
mais  l'empereur  avait  conçu  le  dessein  de  prendre 
pour  héritier  l'un  de  ses  neveux  nommé  S^Tiadine. 
Marie ,  dans  l'espoir  de  donner  un  ferme  appui  à 
Constantin,  jeta  les  yeux  sur  le  héros  de  l'empire, 
et  adopta  Alexis  Comnène  pour  son  fils. 

Les  ministres  alors  jurent  la  perle  de  Com-     Or.ire 

'  *  ^     sanguinaire 

nène  ;  Alexis , par  leurs  ordres  secrets,  rassemblait  '••  i'<;rai>c- 

'  -^  i  '      ,  reiir. 

près  de  la  capitale  une  grande  pariie  des  troupes 
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de  l'empire  ;  les  traîtres  Ibnt  croire  au  faible  ]Ni- 
cépliore  que  ce  guerrier  n'appelle  les  légions  que 
pour  le  détrôner.  Craintif  et  crédule  ,  Je  timide 
vieillard  ordonne,  pour  la  nuit  suivante  ,  l'assas- 
sinat de  tous  les  Comnène. 

Alexis  ,  informé  de  cette  perfidie  par  un  Fran- 

Fuite  , 

.TAirxis  et  cais  nommé  Humbel ,  frère  du   célèbre  Robert 

tlesifdraille  ^        ^ 

Guiscard ,  se  sauve  précipitamment  avec  sa  famille. 
Pour  assurer  leur  fuite,  ils  coujient  les  jarrets  des 
chevaux  de  la  garde  impériale  ,  forcent  une  porte 
de  la  ville  ,  et  se  rendent  au  camp  de  Jurule  >  où 
ils  invitent  le  César  Jean  Ducas  à  les  rejoindre. 

Celui-ci ,  rencontrant  un  corps  de  Hongrois 
sur  sa  route ,  l'amena  avec  lui ,  et  s^mpara  aussi 
de  fortes  sommes  qu'on  portait  au  trésor  impérial. 

Toutes  les  provinces,  toutes  les  villes,  excepté 
Andrinople ,  se  soulevèrent  contre  la  tyrannie  des 
ministres  de  JNicéphore.  Les  généraux  ,  les  offi- 
ciers de  toutes  les  armées,  s'étant  réunis,  délibé- 
rèrent sur  le  clioix  d'un  empereur.  Jean  Ducas 
et  Constantin  renoncèrent  à  toute  prétention  au 
trône  ;  l'un ,  parce  qu'il  se  trouvait  trop  jeune 
pour  de  si  graves  circonstances ,  et  l'autre  parce 
qu'il  avait  pris  l'habit  de  moine.  Isaac  Comnène  , 
deux  fois  prisonnier  des  Turcs  ,  trahi  fréquem- 
ment ,  quelquefois  vaincu ,  récemment  proscrit , 
était  dégoûté  de  l'iiî constance  de  la  fortune,  il  ne 
voulut  point  accepter  le  pouvoir  suprême. 

Jean  Ducas  ,   présenlani    alors  Alexis  à  l'as- 
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semblée,  lui  rappela  les  nombreux  exploits  de  ce 
prince. 

«  Vous  le  savez,  dit-il,  ce  jemie  guerrier,  à 
))  peine  sorti  du  berceau ,  a  volé  aux  combats  ; 
»  vous  l'avez  vu  à  votre  tête  traverser  les  fleuves , 
»  franchir  les  montagnes  ,  affronter  tous  les  pé- 
»  rils  ;  il  était  votre  guide  dans  les  succès ,  votre 
»  appui  dans  les  revers  ;  l'empire  s'est  vu  cent  fois 
))  sur  le  bord  de  sa  ruine ,  cent  fois  il  l'a  relevé  ; 
»  partout  où  Alexis  a  porté  ses  armes ,  la  victoire 
»  et  la  fortune  ont  reparu  sur  ses  pas.  Aujour- 
»  d'hui ,  victime  de  l'ingratitude  d'un  lâche  em- 
y>  pereur ,  et  de  deux  vils  ministres  qu'il  a  servis 
))  et  qui  veulent  l'assassiner ,  il  se  jette  avec  con- 
))  fiance  dans  nos  bras.  N'abandonnons  point  ce 
))  héros  ,  délivrons-nous  avec  lai  d'un  joug  hon- 
))  teux  ;  prenons  pour  chef  celui  que  la  gloire 
j)  nous  désigne  ;  marchons  sous  ses  enseigner ,  et 
»  rendons  à  l'empire ,  par  un  si  noble  choix  ,  sa 
»  puissance  et  sa  liberté.  » 

Toute  l'armée  applaudit  à  ce  discours,  et  pro-  aicxIs  est 

proclamé 

clama  Alexis  Comnènc  empereur.   Alexis ,  soit  empereur. 
par  politique  ,  soit  par  modestie ,  résistait  au  vteu 
général.  Son  frère  Isaac  et  le  César  DuCa^  répé- 
tèrent la  proclamation  ,  vainquirent  sa  résistance  ,  Tîî!'.'^''*. 
et  le  revêtirent  eux-mêmes  de  la  pourpre  *. 

Mélissène^  qui  commandait  près  de  Niéée  ùiic' 
autre  armée,  proposa  à  Comnène  soh  beau- frère 

*     An  1081.  '  ' 


Sa 
Tnarchc  » 


2.36  HISTOIRE 

le  partage  de  l'empire.  Alexis  ne  lui  promit  que 
le  titre  de  César  et  la  possession  de  Thessalonique. 
Marchant  ensuite  rapidement  sur  Constantin ople, 
CoD.unti-  Ji  pai^t  bientôt  sous  les  remparts  de  la  capitale. 
Son  armée  était  trop  peu  nombreuse  pour  pren- 
dre d'assaut  une  ville  si  forte.  Le  César  Jean  gagna 
le  commandant  de  la  garde  germanique  ,  qui  lui 
livra  une  tour  dont  la  défense  lui  était  confiée. 

Cependant  le  vieil  empereur ,  menacé  par  les 
armées  d'Europe  et  d'Asie  ,  demeurait  tremblant 
dans  son  palais ,  incertain  s'il  devait  défendre  son 
trône  ou  en  descendre.  11  se  décide  enfin  à  en- 
voyer le  diadème  à  Nicépliore  Mélissène  ;  mais 
George  Paléologue  intercepte  ses  dépêches,  pa- 
raît intrépidement  au  milieu  de  la  flotte  ,  et  sou- 
lève les  troupes  en  faveur  d'Alexis. 
Son  Dans  le  même  temps  -  au  milieu  des  ténèbres 

entrée  dans  *■ 

trah""^  f""^  de  la  nuit ,  Comnène  pénètre  dans  la  ville  par  la 
tour  qu'on  lui  avait  livrée;  ses  troupes  parcourent 
toutes  les  rues,  se  répandent  sur  toutes  les  places. 
Par  les  ordres  d'Alexis  ,  le  sang  des  habitans  est 
épargné  ;  mais  le  trésor  public ,  ceux  des  temples 
et  les  richesses  des  particuliers  deviennent  la  proie 
du  soldat. 

Abdication      Nicéphorc  ,  averti  par  ce  tumulte  que  le  der- 

et  retraite  *  '  •  *■ 

de  NJcé-   nie,,  jour  (Je  son  règne  est  arrivé ,  sort  de  sa  molle 

pnorc.  '  r>  ' 

léthxirgie,  se  rappelle  son  ancienne  vigueur,  res- 
saisit ses  armes  oisives  ,  rassemble  sa  garde ,  et  se 
décide  à  combattre.  Le  patriarche  alors  accoiu» 
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au  palais ,  se  jette  aux  pieds  de  l'empereur  ,  et  le 
conjure  d'épargner  le  sang  de  tant  de  chrétiens  ;  le 
vieillard  cède  plus  par  faiblesse  que  par  huma- 
nité, et  se  retire  dans  un  monastère  sur  les  bords 
de  la  Propontide,  où  il  vécut  peu  de  temps. 

La  couronne,  en  couvrant  ses  anciens  lauriers, 
les  avait  flétris  ;  son  règne  termina ,  par  trois  ans 
de  faiblesse  et  de  honte,  une  vie  long- temps  ho- 
norable. On  raconte  que,  dans  son  couvent,  sou- 
rais  par  la  règle  à  un  régime  austère,  il  ne  regretta 
des  jouissances  du  pouvoir  suprême  que  celle 
d'une  table  somptueuse.  Il  semblait  que  l'âme  de 
ce  guerrier ,  restée  dans  les  camps ,  n'eût  laissé 
monter  que  son  corps  sur  un  trône  où  il  s  en- 
dormit *. 


*  An  1081. 
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ALEXIS  COMNENE.  (An  1081.) 

Toitrait  La  faiblesse  du  Botoniate  et  le  courage  d'Alexis 
Comnène.  Commencèrent  le  règne  de  la  dynastie  des  Com- 
nène, qui  occupa  le  trône  d'Orient  près  d'un  siècle. 
L'avènement  de  ce  prince  fut  une  grande  révolu- 
tion ;  il  semblait  né  pour  son  temps  ;  à  une  bra- 
voure brillante  il  joignit  un  caractère  ferme,  une 
âme  généreuse ,  un  esprit  souple ,  fin  et  rusé.  11 
ne  se  laissait  enivrer  par  aucun  succès ,  ni  abattre 


par  aucun  revers  ;  ses  ennemis  ne  le  trouvèrent 
jamais  ni  faible  ni  cruel.  Aucim  obstacle  ne  le 
décourageait  ;  souvent  vaincu  ,  il  se  rcicvall  plus 
Tort  après  ses  défaites;  fertile  en  ressources,  il  dut 
quelquefois  à  la  ruse  le  triomphe  que  la  lac  helé  de 
ses  troupes  refusait  ù  son  courage. 

Ami  des  lettres ,  des  arts,  des  lois ,  despote  sans 
tyrannie ,  philosoplie  sans  orgueil  et  pieux  sans 
fanatisme  ,  il  eiit  peut-être,  comme  Charlemagne, 
fondé  ,  illustré  ou  relevé  un  autre  empire  ;  mais  , 
en  ne  faisant  que  retarder  la  chute  d\i  sien ,  il  fit 
encore  un  prodige. 

Pour  bien  apprécier  ses  giandes  qualités  et  ses  dc'i'ém'vire 
talens,  il  suffit  de  porter  nos  regards  sur  la  situa-  numni!'^ 
tion  de  l'empire  lorsqu'il  en  prit  les  rênes.  Les 
Sarrasins ,  maîtres  de  l'Afrique ,  de  l'Egypte  ,  de 
la  Palestine ,  de  la  Phénicie ,  privaient  les  empe- 
reurs grecs  de  la  plus  grande  partie  de  letirs 
forces  et  de  leurs  richesses.  Les  Turcs ,  conqué- 
rans  de  la  Perse,  ayant  rendu  une  nouvelle  vigueur 
à  cette  éternelle  ennemie  de  l'empire ,  s'étaient 
emparés  des  plus  grandes  villes  do  la  Syrie  et  de 
r Asie-Mineure.  On  voyait  des  sultans  régner  dans 
Antioche ,  dans  Alep,  à  Nicée  même;  d'autres  se 
rendaient  maîtres  de  Smyrne  et  de  la  Bithynie  ; 
les  escadrons  musulmans  se  montraient  jusqu'aux 
rives  du  Bosphore  ;  du  haut  des  remparts  de  Con- 
stanlinople  on  voyait  briller  leurs  armes,  on  cri- 
îendâit  le  hennissement  de  leurs  coursiers. 
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Du  côté  du  Nord  les  Dalmates,  les  Hongrois, 
les  Paizinaces  ,  les  Comans,  les  Tauro-Scylhes  , 
peu  contenus  par  la  faible  barrière  du  Danube  , 
traversaient  en  foule  ce  fleuve  chaque  année,  ra- 
vageaient la  Macédoine, la  Thrace,et  répandaient 
la  désolation  jusqu'aux  portes  de  la  capitale. 

Dans  le  même  temps  l'ambitieux  Robert  Guis- 
card ,  à  la  tête  des  chevaliers  normands ,  après 
avoir  enlevé  à  l'empire  ce  qu'il  possédait  en  Italie , 
couvrait  la  mer  de  ses  vaisseaux ,  et  les  rivages 
de  la  Grèce  de  ses  aventureux  guerriers ,  avides 
de  gloire ,  de  conquêtes  ,  de  pillages ,  et  insatia- 
bles de  sang.  Enfin,  à  la  même  époque,  à  la  voix 
d'un  ermite  fanatique  ,  on  vit  toute  l'Europe ,  ex- 
citée par  le  pontife  romain  ,  et  transportée  d'un 
saint  délire  ,  se  lever  en  masse  et  fondre  sur  l'O- 
rient ,  pour  en  partager  les  dépouilles  avec  les 
Turcs. 

Alexis  G^mnène  ,  à  la  tête  d'un  peuple  ruiné 
et  corrompu  ,  avec  un  trésor  vide ,  des  légions 
indisciplinées ,  des  alliés  infidèles ,  des  grands  fac- 
tieux et  jaloux ,  trouvant  le  moyen  de  résister  à 
tant  d'orages  ,  de  survivre  à  tant  de  dangers  ,  de 
diviser  ou  de  vaincre  des  ennemis  si  puissans  , 
de  rendre  quelque  éclat  et  quelque  vigueur  à  un 
trône  si  chancelant  et  si  universellement  atta- 
qué, est  peut-être  plus  justement  digne  d'éloge  que 
la  plupart  des  grands  hommes  dont  la  fortune  avait 
aplani  la  route  et  préparé  la  gloire. 
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Avant  de  s'occuper  des  périls  extérieurs  ,  il 
fallut  qu'Alexis  réparât  les  désordres  d'une  guerre 
civile ,  appaisât  les  ambitions  mécontentes ,  calmât 
les  vanités  blessées  ,  et  satisfît  au  cri  de  la  justice 
violée  par  une  usurpation  qui  venait  de  livrer  la 
capitale  au  plus  affreux  pillage  et  aux  plus  hon- 
teux excès. 

L'impératrice,  femme  du  Botoniate ,  avait  pro-  Générosité 
tégé ,  sauvé  les  Comnène  et  adopté  Alexis  pour 
conserver  le  trône  à  son  fds  Constantin.  Alexis  -Association 

lie  Lonstan- 

honora  sa  bienfaitrice,  associa  le  ieune  Constantin  *'.°  ^  ''^"' 

'  '  pire. 

à  son  autorité ,  et  le  revêtit  de  la  pourpre. 

Nicéphore  Mélissène  était  à  la  fois  le  beau-frère 
et  le  rival  du  nouvel  empereur  ;  Comnène  lui 
donna  Thessalonique  et  le  titre  de  César. 

Isaac  5  frère  aîné  d'Alexis ,  qui  lui  avait  cédé  le 
sceptre ,  fut  comblé  par  lui  d'honneurs,  de  crédit , 
et  porta  le  titre  d'Auguste . 

Les  Ducas ,  les  Paléologues  ,  les  Dalassène ,  les 
Opus ,  puissans  par  leurs  richesses ,  redoutables 
par  leurs  talens  militaires  ,  devinrent  l'âme  des 
conseils ,  les  compagnons  des  travaux  et  les  in- 
strumens  de  la  eloire  d'Alexis.  Enfin  la  mère  des  .Régence de 

o  la  mère  des 

Comnène,  dont  on  respectait  l'habileté,  la  vertu  ^°°'™^''^' 
et  la  piété ,  régna  sur  l'empereur  comme  sur  sa 
famille ,  et ,  associée  au  pouvoir  suprême  ,  gou- 
verna l'empire  avec  sagesse ,  tandis  que  son  fils  le 
défendait  avec  vaillance. 

Dans  ce  triste  temps  les  successeurs  dégénérés 
TOME   ().  i6 
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Noureaux  des  Romaiiis  avaient  subsliiué  une  vanité  puérile 

titres    de  * 

dignités,  à  une  noble  fierté.  Ces  homnies  encore  braves  ne 
savaient  pius  être  libres  ,  ils  préféraient  un  rang 
dans  la  cour  à  un  succès  dans  le  sénat.  Alexis , 
qui  les  connaissait ,  inventa  pour  eux  les  litres 
magnifiques  et  ridicules  de  sebaste ,  de  sébas- 
tocrator,  de  protosébaste  y  deprotovestmirey  de 
panhipersèbaste  :  il  leur  prodigua  ces  vaines  di- 
gnités 5  et  les  assujettit  en  dorant  leurs  chaînes. 

Ce  qui  prouve  Tesprit  servile  de  ce  temps ,  es- 
prit trop  long-temps  dominant  dans  les  monarchies 
modernes ,  c'est  que  l'un  des  plus  brigués  de  tous 
ces  titres  était  le  titre  de  grand  domestique.  Alexis 
l'avait  lui  -  même  porté  ;  il  en  revêtit  d'abord 
Pacurien ,  guerrier  habile  ,  l'un  des  complices 
de  sa  conjuration  ;  et ,  après  la  mort  de  ce  gé- 
néral ,  il  donna  cette  dignité  à  son  propre  frère 
Adrien. 
Abolition      Alexis  cassa  ou  fit  casser  par  Je  sénat  la  plupart 

tics    lois  du  •*■  ^  *■        ^ 

Bûtoniatc.  des  ordonnauccs  du  Botoniate  :  comme  elles 
étaient  l'ouvrage  des  deux  Scythes  Boi-ile  et 
Germain  ,  ministres  concussionnaires  et  lyranni- 
ques  de  l'empereur  détrôné  ,  l'abolition  de  ces 
lois  fut  généralement  approuvée. 
péiiiicnec      Constantinople  gémissait  de  l'horrible  pillage 

d'Alexis,  r  ^  '  •  i  i 

exerce  et  cies  crimes  commis  par  les  troupes  bar- 
bares qui  étaient  entrées  dans  ses  murs  à  la  suite 
d'Alexis.  L'empereur,  voulant  expier  les  crimes 
qu'il  n'avait  pu  empocher,  et  laver  sa  pourpre  des 
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Saclics  qui  la  couvraient,  se  confessa  puLliqnement 
au  patriarche  ,  et  se  laissa  condamner,  ainsi  que 
ses  amis  ,  à  jeûner  quarante  jours  ,  à  coucher 
pendant  ce  temps  sur  la  terre  avec  une  pierre 
pour  chevet ,  et  à  porter  un  ciliée.  Tout  le  temps 
que  celte  pénitence  dura  ,  la  mère  des  G^mnène 
Il  II  chargée  seide  du  gouvernement  de  l'empire. 
Ce  repentir  éclatant ,  soit  sincère  ,  soit  poli- 
tique ,  fut  suivi  d'un  plein  succès  ;  la  puhlicilc  du 
remords  fit  oublier  les  injures. 

Une  nouvelle  Hélène ,  nom  fatal  pour  l'Orient ,     Pripara- 
menaçait  alors  cette  contrée  d'une  nouvelle  inva- *ie' h .lert' 
sion.  Ce  n'était  plus  l'Asie  ,  c'était  la  Grèce  qui   ""'*^'  * 
se  trouvait  celte  fois  exposée  aux  fureurs  d'un 
nouvel  Achille. 

Robert  Guiscard  avait  envoyé  sa  fille  Hélène  à 
Constantinople  pour  épouser  le  fils  de  Michel 
Parapinace.  INicéphore  le  Bo  ton  laie  ,  en  détrô- 
nant Michel ,  priva  le  jeune  Constantin  son  fils 
de  la  pourpre ,  et  enferma  Hélène  dans  un  cloître. 
Cet  affront  servit  de  prétexte  à  l'ambitieux  Nor- 
mand, qui  jura  de  venger  sa  fille;  il  conçut  l'es- 
poir de  conquérir  Byzance  et  Tempire. 

Ce  guerrier ,  aussi  fourbe  que  vaillant ,  chercha 
les  moyens  d'affaiblir  ses  ennemis  en  les  divisant. 
Ses  adroits  émissaires  découvrirent  dans  la  Grèce 
un  moine,  nommé  Rector,  qui  ressemblait  à  l'em- 
pereur détrôné ,  et  qui  consentit  à  jouer  le  rôle  de 
Micliel.  Robert  appela  près  de  lui  cet  imposteur, 
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le  revêtit  de  la  pourpre,  l'entoura  d'une  cour,  lui 
donna  un  équipage  magnifique ,  embrassa  publi- 
quement sa  cause ,  et  déclara  qu'il  s'armait  pour 
lui  rendre  le  sceptre  d'Orient.  Le  pape,  ennemi 
du  patriarche,  fut  ou  parut  dupe  de  cette  impos- 
ture. Presque  tous  les  ducs  et  comtes  italiens  et 
lombards  ,  avec  quelques  aventuriers  français  , 
accoururent  sous  les  drapeaux  de  Robert,  attirés 
par  l'appât  des  combats  et  du  pillage. 

On  voyait  bigler,  dans  le  camp  des  vengeurs 
d'Hélène  ,  la  belliqueuse  Sigilgaète  ,  femme  du 
prince  normand  ,*  elle  portait ,  ainsi  que  son  époux , 
le  casque,  la  couronne,  et  tenait  en  ses  mains 
le  glaive  avec  autant  de  courage  et  de  fierté  que 
le  sceptre. 

Tandis  que  Robert  faisait  ses  préparatifs,  il 
chargea  un  officier,  nommé  Raoul,  déporter  ses 
plaintes  au  Botoniate,  de  lui  annoncer  sa  ven- 
geance, et  d'aigrir  contre  lui,  s'il  le  pouvait, 
Alexis  ,  grand  domestique  d'Orient ,  et  déjà 
célèbre. 

L'envoyé  de  Robert,  plus  franc  que  son  maître, 
lui  écrivit,  dès  qu'il  fut  arrivé  dans  la  Grèce,  que 
son  moine  était  un  imposteur;  que  lui-même 
il  venait  de  voir  le  véritable  Michel  dans  son  cou- 
vent; que  d'ailleurs  le  Botoniate  ne  régnait  plus  ; 
qu'Alexis,  son  successeur,  venait  de  rendre  au 
jeune  Constantin  la  pourpre  impériale  ;  qu'il 
conclurait    le  mariage  d'Hélène ,   et  qu'ainsi  la 
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guerre  projetée  devenait  aussi  injuste  qu'inutile. 

Robert ,  qui  ne  voulait  point  entendre  ces  vé- 
rités, menaça  Raoul  de  son  ressentiment,  et  cet 
envoyé ,  pour  échapper  à  son  courroux ,  vint  se 
réfugier  à  Conslantinople. 

Le  prince  normand,  déterminé  à  combattre,  se 
mit  en  mer,  et  vit  d'abord  sa  flotte  dispersée  par 
une  tempête;  mais,  bravant  les  élémens  comme 
la  justice,  il  répara  ce  désçistre,  rassembla  ses  dé- 
bris, et  débarqua  bientôt  avec  une  nombreuse 
armée  près  de  Dyrrachium. 

Alexis,  menacé  par  ce  torrent,  ne  savait  quelle 
digue  lui  opposer  ;  il  manquait  d'argent  et  de 
troupe^  ;  le  peu  de  forces  dont  il  pouvait  disposer 
combattaient  les  Sarrasins  en  Asie,  et  les  Scythes 
sur  les  bords  du  Danube.  Il  conçut ,  dans  les  pre- 
miers momens,  l'espoir  d'arrêter  cet  orage  par  une 
diversion,  en  engageant  le  roi  d'Allemagne  Henri 
à  porter  ses  armes  en  Italie  ;  mais  ce  monarque 
s'occupa  plus  à  combattre  la  pape  Grégoire  que 
Robert.  Après  une  courte  et  infructueuse  inva- 
sion, il  repassa  les  Alpes. 

Cependant  le  gouverneur  d'illyrie ,  ainsi  que 
plusieurs  commandans  des  troupes  de  Macédoine , 
infidèles  dès  la  première  apparence  du  danger , 
Irahii'ent  la  cause  de  l'empereur  et  embrassèrent 
celle  du  faux  Michel. 

Alexis,  craignant  que  cette  défection  ne  devînt 
jjénérale,  fit  partir  pour  Dyrrachium  Georges  Pa- 
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Ic'ologue ,  dont  il  avait  éprouvé  la  constance  el 
l'intrépidité. 
Ai^xiTcr  L'empereur ,  avec  une  activité  proportionnée  à 
k$  Turcs,  gçg  périls ,  porta  d'abord  ses  premiers  efforts  contre 
les  Turcs,  qui,  sans  posséder  l'Asie-Mineure,  ht 
perçaient  de  toutes  parts.  Il  les  combattit  |jar  terre 
et  par  mer ,  les  chassa  de  Bithynie ,  et  conclut  la 
paix  avec  Soliman ,  sultan  de  Nicée.  Ce  musulman 
promit  de  ne  point  passer  le  fleuve  Draron,  et 
s'engagea  même  à  fournir  un  corps  de  troupes 
auxiliaires  aux  Impériaux  contre  leurs  ennemis  du 
Nord  et  de  l'Occident. 

En  paix  de  ce  côté,  Alexis  relira  ses  troupes 
d'Asie,  et  rassembla  près  de  Thessalonique  une 
armée  composée  de  Grecs ^  de  barbares,  de  nou- 
velles levées,  qui,  par  son  défaut  d'ensemble  et 
de  discipline,  donnait  plus  de  crainte  que  d'espoir 
à  son  chef. 

Une  république,  qui  croissait  alors  en  force 
et  en  renommée,  embrassa  le  parti  d'Alexis;  les 
Vénitiens  prirent  les  armes  contre  Robert,  rem- 
portèrent sur  sa  flotte  une  victoire  signalée,  et,  e« 
détruisant  ses  vaisseaux,  sauvèrent  l'Archipel. 

L'empereur  récompensa  ce  zèle  en  aftianciiis— 
sant  dans  ses  Etats  le  commerce  des  Vénitiens  de 
tout  impôt,  en  accordant  à  leurs  négociaiis  les  plus 
grands  privilèges  dans  sa  capitale,  et  en  décorant 
le  doge  du  titre  de  César. 

Le  faux  Michel  osa  se  présenter  sous  les  rem- 
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parts  de  Dyrracliiuni  et  haranguer  les  habilans  :  il 
fut  reçu  avec  mépris  et  couvert  de  huées;  Ro- 
bert, furieux,  attaqua  la  ville;  Georges  Paie ologue 
la  défendit  avec  vaillance,  et,  par  des  sorties  vi- 
goureuses ,  détruisit  plusieurs  fois  les  travaux  des 
assiégeans. 

Alexis  parut  bientôt  avec  son  armée  :  les  plus  b  iiaiiic 
vieux  généraux  lui  conseillaient  d'investir ,  de  cl  RoberT* 
harceler  les  ennemis  sans  les  combattre,  et  d'at- 
tendre de  la  disette  un  triomphe  plus  certain  que 
celui  des  armes.  Mais,  quoiqu' Alexis  partageât  cet 
avis ,  l'ardeur  bouillante  et  présomptueuse  d'une 
jeunesse  mdocile  et  guerrière  l'empêcha  de  le 
suivre  :  craignant  d'ailleurs  les  progrès  d'une  dé- 
fection que  propageaient  l'or  et  les  intrigues  de 
Robert,  il  donna  le  signal  du  combat. 

Son  impétuosité ,  secondée  par  celle  de  Mélis- 
sène  et  de  Pacurien,  enfonça  d'abord  les  Nor- 
mands et  les  mit  en  fuite.  Mais  l'intrépide  Sigil- 
gaète  les  accabla  de  reproches,  les  ramena  à  la 
charge ,  et  la  mêlée  recommença  ;  les  troupes 
d'Alexis,  qui  se  croyaient  victorieuses,  pillaient 
le  camp  des  Normands;  Sigilgaète,  profitant  de 
ce  désordre ,  enfonça  les  Varangues.  I.e  terrible 

1  '  y  f  Victoire 

Robert^  alors  portant  1  étendard  de  saint  Pierre '^"'^"'^^'' 
qu'il  avait  reçu  du  pape ,  crie  aux  siens  :  <(  Détrui- 
»  sons  ces  hérétiques.  Dieu  lui-même  marche  à 
»  votre  tête.  »  A  ces  mots,   suivi  de  tous  ses 
comtes,  de  tous  ses  preux  si  dilïiciles  à  gouverner 
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et  à  vaincre  ,  si  fameux  par  leurs  exploits  en  Ca- 
labre  et  en  Sicile ,  il  s'élance  sur  les  escadrons  en- 
nemis, les  étonne,  les  disperse,  tue  six  mille 
Grecs,  massacre  tous  les  Turcs  auxiliaires ,  et  met 
en  déroute  le  reste  de  l'armée. 
Bravoure  Alcxis,  prcsque  scul.  Combattait  toujours  quoi- 
que blessé  au  front  j  Constantin  Ducas  et  ses  plus 
braves  chefs  tombent  à  ses  côtés.  Son  allié  Bo- 
din ,  roi  de  Servie ,  l'abandonne  lâchement.  Après 
cette  défection,  Alexis,  n'ayant  plus  de  ressource 
que  dans  la  vitesse  de  son  cheval,  cherche,  par 
une  prompte  course ,  à  dérober  sa  tête  au  vain- 
queur. 

Neuf  chevaliers  normands  le  poursuivent  et 
l'atteignent  au  bord  d'un  fleuve  rapide.  L'empe- 
reur, adossé  contre  un  rocher  escarpé,  se  défend 
comme  un  lionj  un  coup  de  lance  le  renverse 
d'un  coté,  un  autre  coup  le  relève;  malgré  la 
force  de  son  bras,  il  allait  périr,  lorsque  son 
coursier ,  le  même  qu'il  avait  jadis  enlevé  à 
Brienne ,  semble  animé  par  le  géiîie  de  son  maî- 
tre, s'élance  d'un  saut  prodigieux,  franchit  le 
roc,  et  laisse  les  assaillans  conslernés  d'une  dispa- 
rition qui  leiu'  semblait  miraculeuse. 

Hors  de  ce  péril ,  Alexis  tombe  dans  un  autre 
tlont  son  étonnant  courage  le  délivre  encore. 
Voyant  sa  route  coupée  par  un  escadron  nombreux 
d'ennemis,  il  s'élance  sur  eux,  renverse  leur  chef 
de  sa  lance ,  liaverse  leiu'  Ibulc  étonnée ,  et  arrive 
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enfin  dans  la  ville  d'Acride,  couvert  de  blessures , 
mais  brillant  de  gloire,  quoique  vaincu. 

La  superstition  avait  alors  tant  de  force  dans 
l'empire,  qu'au  milieu  du  deuil  causé  par  cette 
défaite  sanglante ,  la  perle  qui  consterna  le  plus 
les  Grecs,  fut  celle  d'une  croix  d'airain,  qu  avant 
de  combattre  Maxence ,  Constantin-le-Grand 
avait  fait  fabriquer  pour  imiter  celle  qu'il  disait  lui 
être  apparue  dans  le  ciel. 

Les  suites  de  celte  bataille  furent  désastreuses  ; 
Robert  s'empara  de  Dyrrachium  ;  un  grand  nom- 
bre de  villes  ouvrirent  leurs  portes  aux  vain- 
queurs. Les  soldats  grecs,  ne  recevant  plus  de 
solde,  voulaient  déserter  leurs  drapeaux;  tout 
l'empire  consterné  se  croyait  sans  ressource  ;  Alexis 
en  trouva  dans  son  courage. 

Revenu  dans  sa  capitale ,  il  raffermit  les  esprits  Son  retour 

*•  *^  et    San    ar- 

par  son  exemple,  et  récliauffa  le  zèle  par  son  ac-  cément, 
tivilé.  Les  princes,  les  grands,  les  riclies  lui  of- 
frirent leurs  fortunes ,  les  pauvres  leurs  bras. 
L'empereur,  par  un  décret,  se  fit  donner  les  vases 
d'or  et  d'argent  des  églises;  le  clergé  se  tut;  un 
seul  évêque,  nommé  Léon,  accabla  l'empereur 
d'invectives.  En  peu  de  jours  Alexis  créa  et  ras- 
sembla une  nouvelle  armée.  Son  vainqueur  se  dis- 
posait alors  à  entrer  en  Bulgarie;  mais  Henri, 
revenu  avec  ses  Allemands  en  Italie,  assiégeait  le 
pape.  Robert  se  vit  forcé  de  voler  à  son  secours  , 


défaites   et 
sa  victoire. 
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et  de  laisser  dans  la  Grèce  le  commandement  de- 
ses  troupes  à  son  fils  Boèmond. 
Sa  innrciie      L'empcreuF  marcha  contre  ce  jemie  prince ,  lui 
mond .  His  livra  deux  batailles ,  l'une  à  Joannine ,  l'autre  près 
Ses      d'Aria.  Il  éprouva  encore  deux  revers  :  l'éloquente 
Anne  Comnène  sa  fille,  son  historien  et  sa  pané- 
gyriste ,  disait  que  son  père  fuyait  toujours  en 
héros. 

Boèmond  poursuit  ses  succès,  entre  en  Thes- 
salie,  et  assiège  Larisse.  Alexis  revient  le  combat- 
tre ;  par  ses  ordres,  Georges  Pyrrhus ,  à  la  têtedes 
plus  adroits  archers ,  attire  les  Normands  dans  un 
piège,  et  tue  leurs  coursiers  à  coups  de  flèches. 
«  Rien  n'était  si  redoutable  ,  dit  Anne  Comnène , 
»  que  les  Français  à  cheval  ;  nul  guerrier  dans  le 
))  monde  ne  pouvait  résister  à  leur  impétueuse 
»  furie.  Mais  ces  guerriers  démontés  cessaient 
))  d'être  redoutables;  la  pesanteur  de  leurs  armes 
»  offrait  à  leurs  ennemis  un  triomphe  facile.  » 

Alexis,  les  attaquant  en  flanc  avec  toutes  ses 
troupes ,  en  fît  un  grand  carnage ,  et  les  contrai- 
gnit à  fuir.  Sa  victoire  fut  complète.  La  noblesse 
de  l'Occident,  belliqueuse,  turbulente  et  hautaine, 
ne  laissait  à  ses  chefs  qu'un  pouvoir  incertain  et 
borné.  Cette  anarchie  féodale  empêchait  les  souve- 
rains d'achever  les  grandes  entreprises,  et  son 
désordre  rendait  les  revers  presque  irréparables. 
Dès  que  Boèmond  fut  vaincu ,  les  comtes ,  qui 
commandaient  autant  que  lui  dans  son  camp  ,  se 
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rëvollèrenl  et  le  contraignirent  à  repasser  en  Ita- 
lie. Par  là  s'évanouit  l'orage  qui  naguère  avait 
menacé  l'empire  d'une  destruction  prochaine  et 
totale. 

Alexis  triomphant,  au  lieu  d'être  accueilli  dans  son  retour 

_  j      ,  .  .  cl   sa    trisle 

sa  capitale  par  de  justes  et  de  vives  acclamations,  ne  <i«piion. 
le  fut  que  par  des  murmures;  le  clergé  indifférent  à 
la  délivrance  de  l'empire  regrettait  amèrement  son 
luxe,  ses  richesses,  et,  abusant  de  son  crédit  sur  le 
peuple,  il  lui  faisait  jDartager  son  mécontentement. 
L'empereur,  trop  habile  pour  dédaigner  des  ad-      s» 

111  1  A  justifica- 

versaires  aussi  recloiUables  que  les  iirctres ,  crut  liou  devant 
nécessaire  de  répondre  a  leurs  reproches,  de 
montrer  le  peu  de  fondement  de  leurs  accusa- 
lions,  et  de  se  justifier  publiquement  des  torts  qu'ils 
lui  imputaient  :  dans  ce  dessein  il  convoque  dans 
son  palais  le  sénat,  le  clergé,  les  principaux  offi- 
ciers de  1  armée ,  et  s'asseoit  sur  son  trône  comme 
Juge  en  même  temps  qu'il  se  présente  à  cette  as- 
semblée pour  être  jugé  ;  il  fait  apporter  deux  re- 
gistres, l'un  contenait  la  liste  des  dons  immenses 
faits  aux  églises,  et  l'autre  l'état  modique  des  vases 
qu'il  leur  avait  empruntés  plutôt  qu'enlevés. 
«  Vous  savez,  dit-il,  que,  parvenu  à  l'empire, 
»  je  l'ai  trouvé  dépourvu  de  forces  et  environné 
M  d'ennemis  j  vous  savez  combien  de  périls  j'ai 
»  bravés,  combien  de  fois  j'ai  failli  tomber  sous 
>♦  iépée  des  barbares.  Vous  n'ignorez  ni  les 
»  incursions  des  Scythes,  des  Perses,  ni  l'agres- 
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»  sion  forrmdable  des  Lombards  ;  l'Etat ,  cerné  de 
))  toutes  paris,  s'est  vu,  pour  ainsi  dire,  réduit  à 
)i  un  point.  Cependant,  dans  cette  détresse ,  nous 
y)  avons  levé ,  rassemblé ,  nourri ,  exercé  des  ar- 
))  mées.  11  fallait  trouver  de  l'argent  pour  ces  dé- 
»  penses  indispensables.  Je  ne  m'étonne  pas 
))  qu'en  diminuant  le  luxe  du  clergé,  quelques 
))  personnes  m'accusent  d'avoir  enfreint  les  saints 
))  canons.  On  a  vu  pourtant  David ,  roi  et  pro- 
D)  pliète ,  s'emparer  avec  ses  troupes ,  dans  une 
»  pareille  circonstance,  des  pains  sacrés  auxquels 
))  il  n'était  permis  qu'aux  prêtres  de  toucher.  Les 
y)  canons  d'ailleurs  ont  })ermis  de  vendre  les 
))  vases  pour  racheter  les  captifs,  et  l'empire  alors 
))  l'était.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  regarder 
»  comme  un  crime  d'avoir  pris  pour  le  délivrer  de 
))  la  servitude  et  pour  sauver  la  capitale,  non  les 
»  ornemens  nécessaires  à  la  célébration  des  mys- 
»  tères,  mais  des  meubles  inutiles  et  de  peu  de  prix . 
))  Si  l'envie  et  la  haine  blâment  ma  conduite,  je 
))  répéterai  ce  que  disait  Périclès  dans  une  sem- 
)>  blable  détresse  ;  ce  que  j'ai  ôté  à  l'Eglise  a  été 
))  employé  à  l'utilité  et  à  la  gloire  de  l'empire.  » 
Après  ces  paroles  fermes  qui  imposèrent  si- 
lence aux  plus  audacieux ,  il  montra ,  sans  doute 
par  déférence  pour  l'esprit  du  siècle,  un  vif  regret 
de  la  mesure  qu'il  avait  été  forcé  de  prendre ,  et 
commanda  au  trésorier  de  l'épargne  de  payer 
chaque  année  aux  églises  une  somme  considérable 
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pour  les  dédommager  de  ce  qu'elles  avaient  perdu. 
Les  prêtres  ne  rougirent  pas  d'accepter  cette  res- 
titution ;  dans  l'Orient  plus  qu'en  tout  autre  pays , 
ils  préférèrent  souvent  l'Eglise  à  l'Etat;  aussi  elle 
conserva  long-tem[)s  ses  richesses  au  milieu  des 
ruines  de  l'empire. 

La  vie  d'Alexis  fut  une  lutte  continuelle.  Le   Nouvelle 

1     •    -i    •  •     •  •       -1  -r»  •  victoire     «t 

sort  ne  lui  laissait  jamais  de  repos.  Robert,  délivré  mon  de 
des  Allemands ,  reparut  en  Illyrie ,  livra  une  ba- 
taille à  la  flotte  iiupériale,  et  remporta  la  victoire. 
Treize  mille  Grecs  périrent  dans  ce  combat  II 
allait  poursuivre  ses  ambitieux  projets,  lorsqu'une 
fièvre  ardente  termina  sa  carrière  orageuse.  Alexis 
dut  se  réjouir  de  la  mort  d'un  rival  si  redoutable; 
mais  comme  guerrier  il  honora,  dit-ouj^sa  perte 
de  nobles  larmes*. 

Dès  que  Robert  eut  cessé  d'exister ,  les  habitans 
de  Dyrrachium  prirent  les  armes  et  recouvrèrent 
leur  liberté.  Plusieurs  officiers  normands,  infidèles 
à  leur  chef  Boèmond ,  aidèrent  les  Grecs  à  se- 
couer son  joug.  L'un  d'eux  ,  Pierre  d'Aulps , 
Provençal ,  devnit  à  Constantinople  la  tige  de 
l'illustre  maison  des  Pétralifes. 

L'empereur,  que  les  Vénitiens  venaient  encore 
de  secourir  dans  cette  dernière  campagne ,  étendit 
leurs  privilèges,  leur  donna  la  possession  du  golfe 
Adriatique,  et  accorda  au  doge  le  titre  de  roi  de 
Dalmatie. 

*  Années  1084,  io85. 
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nivison       II  porta  ensuite  de  nouveau  ses  armes  contre 

parmi    )es 

Turcs  les  iurcs;  ces  guerriers,  plus  audacieux  et  plus 
terribles  encore  que  les  Arabes  ,  auraient  depuis 
long-temp  renversé  l'empire  grec ,  si  la  division , 
qui  se  mit  entre  eux,  n'eût  ralenti  leurs  conquêtes  : 
les  kalifes  de  Bagxlad  et  du  Caire  s'excommuniaient 
comme  les  papes  et  les  patriarches.  Cependant , 
malgré  leurs  dissensions  sanglantes ,  les  Turcs  , 
indépendamment  de  la  Perse  ^  possédaient  déjà  le 
Pont,  la  Paphlagonie,  la  Bithynie;  an  midi  de 
Nicée  ,  la  Phrygie,la  Cappadoce;  plusieurs  villes 
de  rionie  leur  étaient  soumises.  Enfin,  profitant 
de  la  diversion  des  Normands,  ils  s'étaient  rendus 
maîtres  de  la  Lycaonie,  de  l'Isaurie,  d'une  partie 
de  la  Cilicie  et  des  côtes  de  Pamphilie. 

La  trahison  d'un  Grec,  nommé  Philarète,  avait 
livré  Antioche  à  Soliman.  Ce  sultan  fut  vaincu  par 
Féroir  Malec-Shah.  Une  foule  de  petits  tyrans 
s'érigèrent  en  souverains  indépendans  dans  les 
villes  d'Asie. 

Après  la  mort  de  Soliman  ,  Aboul-Kasem  ré- 
gna dans  Nicée.  Ce  fut  lui  qu'Alexis  combattit. 
L'empereur  le  vainquit  en  plusieurs  rencontres, 
et  dut  la  plus  grande  partie  de  ses  afvantages  à  la 
valeur  impétueuse  d'un  corps  auxihaire  de  Fran- 
çais qui  servaient  sous  ses  drapeaux  ;  son  lieute- 
nant Tatice  remporta  aussi  une  éclatante  victoire 
sur  les  musulmans.  Aboul-Kasem ,  réduit  à  dési- 
rer la  paix ,  vint  lui-même  à  Constantinople  pour 
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la  négocier.  Alexis,  qui  se  peiTncttall  autant  de  ruses 
dans  la  politique  cjue  dans  la  guerre ,  accueillit 
avec  honneur  son  ennemi,  le  trompa,  et,  tandis  qu'il 
l'amusait  par  de  pompeux  spectacles  et  l'abusait  par 
de  vagues  promesses,  il  liii  fit  enlever  Nicomédie  *. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  naquit  Jean  Com-  Naissance 
nène  ,  fils  et  successeur  d'Alexis.  La  célèbre  Anne  Comncne. 
Comnène,  sa  sœur,  était  née  en  1 08 5.  L'empereur 
eut  encore  deux  autres  fils,  nommés  Androuic  et 
Isaac  ;  Anne  Comnène  épousa  INicéphore  Briennc, 
fils  du  fameux  Brienne  vaincu  par  Alexis. 

La  paix  passasrère  de  l'empire  se  vit  bientôt  invasion 
troublée  par  une  invasion  générale  des  Scythes  et 
des  Patzinaces.  Ils  passèrent  en  foule  le  Danube  , 
et  ravagèrent  les  provinces  voisines.  Alexis  en- 
voya contre  eux  Pacurien ,  grand  domestique 
d'Orient,  et  Branas.  Les  barbares  enveloppèrent  i,ourvic- 

ti>iri'    sur 

l'armée  grecque,  la  dispersèrent  et  en  firent  un  '«^s  «"«, 
grand  carnage.  Les  deux  généraux  de  l'empereur 
périrent;  Talice  répara  cet  échec  par  un  avantage 
sur  les  Patzinaces ,  et  par  la  prise  de  Philipoppolis. 

Mais  le  Nord  semblait  être ,  dans  ce  temps,  une 
pépinière  inépuisable  de  guerriers.  Quatre  cent 
miUe  Scythes  s'avancent  de  nouveau  en  Thrace  ; 
l'empereur  marche  contre  eux  ;  malgré  l'infério- 
rité du  nombre,  il  leur  livre  une  grande  bataille  : 
la  fureur  déréglée  des  barbares  l'emporte  sur  la 
tactique  grecque  ;    Alexis ,  après  des  prodiges  de 

•  An   io85. 
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Lravoure ,  est  vaincu;  il  rassemble  ses  débris,  reçoit 
les  secours  que  lui  avait  promis  Robert,  comte  de 
Flandre,  en  revenant  du  pèlerinage  de  Jérusalem, 
et  se  met  encore  en  campagne  pour  défendre  sa 
capitale  menacée. 

Ses  efforts  et  la  vaillance  des  Français  ne  peu- 
vent triompher  des  barbares.  Ils  remportent  une 
troisième  victoire.  L'empereur ,  sans  perdre  cou- 
rage, quoiqu'il  n'eût  plus  de  soldats,  rassemble 
un  grand  nombre  de  paysans  ,  les  arme  ,  les 
exerce ,  harcelle  l'ennemi ,  emploie  la  ruse  au  dé- 
faut de  la  force,  reçoit  des  renforts,  tend  un 
piège  aux  Scythes ,  les  trompe  par  une  frayeur 
feinte,  et,  tandis  qu'ils  se  livrent  au  pillage,  tombe 
inopinément  sur  eux. 

Par  ses  ordres,  différentes  colonnes  les  entou- 
rent ,  les  attaquent  de  toutes  parts  et  coupent  leur 
retraite  ;  cette  bataille  termina  une  guerre  de  six 
Leur      ans  :  la  victoire  de  Grecs  fut  complète  *;  le  mas- 

enlière  dé 

faite.  sacre  devint  affreux  ;  on  ne  fit  aucune  grâce  aux 
vaincus,  tous  les  Scythes  périrent.  L'empereur 
rentra  en  triomphe  dans  sa  capitale  ,  et ,  comme 
ce  combat  décisif  avait  eu  lieu  le  2g  avril, 
le  peuple  chantait  dans  les  rues  des  vers  qui 
finissaient  par  ces  mots  :  «  Il  s'en  est  fallu  d  un 
»  jour  que  la  nation  des  Scythes  n'ait  pu  voir 
»  le  mois  de  mai.  » 

La  joie  publique ,  d'abord  vive ,  fut  bientôt 

*     An   1091. 
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mêlée  de  Irlstcsso  par  l'angmcniation  noccssaire 
(les  impôts  ,  irisic  résultat  des  i^Micrres,  même  les 
plus  heureuses. 

Ce  surcroît  des  charités  disposait  au  mécou-  f^'-nn'!'-»- 
lentement  un  Arménien  et  un  Français  en '^'""' 
profitèrent  pour  conspirer  contre  les  jours  de 
l'empereur.  Alexis  découvrit  le  complot,  et  fit 
i;r;îce  de  la  vie  aux  coupables.  Il  visita  ensuite 
et  fortifia  la  frontière  du  Nord  pour  se  mettre  à 
l'abri  des  courses  des  Dalmates. 

D'autres  périls  le  rappelèrent  en  Orient;  parmi 
les  petits  tyrans^  qui  se  disputaient  les  conquêtes'" 
faites  sur  les  chrétiens ,  brillait  un  musulman 
nommé  Zachas.  Ce  guerrier  ambitieux  et  brave 
domina  bientôt  ses  rivaux  ,  s'empara  des  plus 
fortes  villes ,  et  se  fit  nommer  roi  d'Asie.  Alexis 
employa  toutes  ses  forces  pour  le  combattre;  après 
des  succès  balancés  ,  Jean  Ducas  et  Constantin 
Dalassène  le  défirent  sur  terre  et  sur  mer.  Les 
Grecs  reprirent  Sanios^  et  ramenèrent  à  la  sou- 
luission  les  Cretois  ,  ainsi  que  les  habitans  de 
Chypre,  qui  s'étaient  révoltés. 

Cependant  Zachas  conservait  encore  une  puis- 
sance redoutalîle  ;  Alexis ,  ne  pouvant  le  terrasser 
par  les  armes,  le  renversa  par  ses  intrigues.  Un 
sultan,  nommé  Soliman,  était  beau-père  de  Zachas  ; 
l'empereur  trouva  moyen  de  lui  persuader  que 
son  gendre  voulait  le  détrôner.  Soliman  invile 
TOME  g  17 
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Zachas  à  se  rendre  cliez  lui ,  radmei  à  sa  lable  ;, 
l'enivre  et  le  poignarde  au  milieu  du  festin. 

Un  autre  orage  menaçait  l'empire  :  les  Dalmates 
révoltés  venaient  d'élire  un  roi  ;  Alexis  marcha 
contre  eux  et  les  vainquit  j  ce  qui  fit  dire  à  Anne 
Comnène  que  son  père  ajoutait  sans  cesse  vic- 
toires sur  victoires  pour  en  former  connue  une 
couronne. 
Nouvelle       Pendant  cette  campagne ,  une  audacieuse  con- 

consi.ira-  .  .  •        1  •  J        1»  1 

lionconire  spiratiou  mit  Ics  joui's  clc  1  cmpcreur  en  grand 
danger.  Nicépliore ,  fils  du  célèbre  empereur,  Ro- 
main Diogène  ,  comblé  de  bienfaits  par  Alexis , 
ne  pouvait  se  consoler  de  la  perte  d'un  trône  en- 
levé à  sa  famille.  Ce  jeune  prince,  remarquable 
par  sa  figure ,  par  son  courage ,  par  ses  talens  , 
était  parvenu  à  se  faire  un  grand  nombre  de  par- 
tisans dans  le  peuple  et  dans  l'armée.  D'abord  il 
solda  un  assassin  pour  poignarder  l'empereur.  Cet 
homme  ,  déguisé  en  mendiant ,  s'approche  d'A- 
lexis ,  mais ,  ne  pouvant  tirer  son  poignard  ,  il  le 
croit  enchaîné  par  un  pouvoir  divin,  se  trouble, 
se  rcpent,  déclare  son  crime ,  et  reçoit  son  pardon. 
Quelque  temps  après  ,  Diogène ,  armé  d\m 
glaive,  entre  la  nuit  dans  la  tente  d'Alexis,  espé- 
rant le  tuer  pendant  son  sommeil  ;  une  femrnc 
de  l'impératrice  ,  qui  veillait ,  se  lève  et  l'effraie. 
Alexis,  qui  l'aimait,  lui  pardonne  encore  par  une 
générosité  trop  imprudente. 

L'implacable  Diogène  poursuit  ses  projets  ;  sa 
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conjuration  devient  plus  vaste,  plus  menaçante  ; 
elle  est  découverte  :  on  arrête  le  coupable ,  la  tor- 
ture lui  arrache  l'aveu  de  son  crime.  11  est  jeté 
en  prison. 

L'empereur  convoque  tous  les  officiers  de  l'ar-     sacic- 

,        ,         ,  j,  .  menco  pour 

niee,"  la  plupart  a  entre  eux,  se  sentant  coupables,  lea  conjurés 

frémissaient  de  crainte  à  sa  vuej  il  leur  rappelle 

ses  travaux,  ses  bienfaits ,  sa  clémence  pour  INi- 

cépliore  j  u  L'ingrat ,  dit-il ,  abusant  de  ma  pa- 

»  tience  ,   en   a  profité  pour  séduire  un  grand 

»  nombre  de  mes  compagnons  d'armes;  il  voulait 

»  monter   au  trône  en  vous  rendant  complices 

»  d'un  parricide.  Je  l'aurais  puni  faiblement,  s'il 

))  n'avait  attenté  qu'à  mes  jours.  Son  plus  grand 

»  crime  à  mes  yeux  ,  c'est  de  vous  avoir  rendus 

»  coupables.  Cependant  je  vous  pardonne  à  tous; 

»  cessez  de  craindre  mon  ressentiment,  j'ai  tout 

»  su  et  tout  oublié.  » 

A  ces  mots,  les  assistans  fondent  en  larmes. 
Sa  générosité,  sa  clémence  excitent  l'admiration  , 
réveillent  les  remords  ;  inspirent  l'amour  ;  tout 
retentit  d'acclamations  et  d'éloges  ;  et  ce  jour,  qui 
semblait  devoir  être  si  funeste  pour  l'empereur  , 
devint,  par  sa  grandeur  d'âme,  le  plus  glorieux 
de  son  règne. 

A  peu  près  à  la  même  époque  un  imposteur,    ^^^^j^ 
qui  se  disait  fils  aîné  de  Romain  Diogène,  se  re- têarchéries 
tira  chez  ces  Comans ,  souleva  ces  barbares ,  et  les  ^'"°''"** 
excita  à  prendre  les  armes  pour  le  placer  sur  le 
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trône  d'Orienl.   Loui    nombreuse  et  j'e<JoulybIe 
^rniee  battit  d'abord  les  Grecs ,  et  vint  assiéger 
Andrinople. 
Marche        L'empcrcur ,  toujours  attaqué  et  toujours  in- 

•V  Alexis       r     '       1  1  !•"  '^/^• 

contre  eDs.  latigabJe  ,  conduisit  ses  troupes  contre  eux.  Mais , 
à  la  vue  de  l'ennemi,  elles  paraissent  découragées 
par  la  foule  immense  des  barbares.  Les  deux  ar- 

comb."rsin-  ïïï^^s  étaient  en  présence  ;  un  guerrier  d'une  sia- 

u'n'éaiir^*^  turc  colossale  s'approcbe  du  camp  des  Grecs ,  et 
défie  en  combat  singulier  le  plus  vaillant  d'entre 
eux.  Sa  grandeur  gigantesque ,  son  air  farouche , 
ses  pesantes  armes  répandent  l'etï'roi  ;  personne 
n'ose  se  mesurer  avec  lui.  Alexis ,  indigné  de  cette 
lâcheté  ,  sort  du  camp ,  combat  le  barbare  et  le 
tue.  Cet  exploit  chevaleresque  réveille  le  courage 
et  l'espoir  de  ses  troupes.  Il  profite  de  leur  en- 
thousiasme ,  attaque  l'ennemi ,  et  le  force  à  la 
retraite 

Punition  de  Un  Grec ,  qui  lui  était  dévoué  ,  se  défigure  le 
Visage,  leml  d  avoir  ete  maltraite  par  lui,  se  rend 
dans  le  camp  du  faux  Diogène  ,  s'empare  de  sa 
confiance,  et  l'attire  dans  une  ville  ,  où  il  est  pris 
et  jeté  aux  fers.  Le  châtiment  de  cet  imposteur 
consterna  les  Comans  ,  qui  rentrèrent  dans  leur 
pays. 

L'empereur  n'avait  plus  d'adversaires  que  les 
Turcs ,  qui  le  harcelaient  sans  cesse.  Il  avait  im- 
prudemment demandé  contre  eux  des  secours 
aux  princes  d'Occident  ;  mais  il  ne  larda  pas  à 


nu     B\S-EMPtftE.  L>6l 

s'en  re{)ejilir  j  et  la  masse  épouvantable  d'alliés 
que  l'enthousiasme  religieux  et  militaire  du  siècle 
lui  amena  ,  devint  pour  l'empire  un  poids  plus 
accablant  et  non  moins  redoutable  que  les  armes 
des  infidèles. 
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CHAPITRE  VINGT-HUITIÈME, 

Origine  des  croisades.  —  Tableau  de  Jérusalem  à  l'époque  des 
pèlerinages.  —  Mission  de  l'ermite  Pierre.  — ■  Exhortations  du 
pape  Urbain  II  en  France.  —  Première  croisade.  —  Désordres 
des  premiers  croisés  commandés  par  l'ermite  Pierre.  —  Leurs 
ravages  en  Hongrie.  —  Leur  défaite  par  les  Bulgares.  • — 
Vengeance  de  Pierre.  —  Sa  détiiifc  et  sa  fuite.  —  Ordre 
de  l'empereur  à  l'égard  des  croisés.  —  Arrivée  de  Pierre  à 
Constautinople.  — Sa  présentation  à  Alexis.  —  Sa  déclaration  à 
l'empereur. — Conduite  politique  d'Ale.\is  à  l'approche  des  croi- 
sés.—  Destruction  des  premiers  croisés.  —  Croisade  de  Godcfroy 
de  Bouillon.  —  Portrait  de  ce  prince.  —  Position  critique  et  ha- 
bileté d'Alexis.  —  Premières  hostilités. — Néi;ociations  entre  Go- 
dcfroy et  Alexis. — Nouvelles  hostilités. — Traitéentre  Godefroy 
et  Alexis.  —  Invasion  de  Boèmond,  fils  de  Robert  Guiscard.  — 
Sa  soumission  à  l'empereur.  —  Témérité  de  Robert  de  Pans.  — 
Fierté  deTancrède  et  de  Richard.  — Méfiance  de  Boèmond.  — 
Querelles  religieuses. — Nouvelle  arrivée  de  croisés ,  entr'autres 
Raymond.  —  Fierté  du  comte  de  Toulouse.  —  Marche  des 
croisés  sur  iSicée.  —  Siège  de  cette  ville. — Tableau  des  deux 
armées.  — Origine  des  armoiries  et  du  blason.  —  Première  ba- 
taille. —  Victoire  des  chrétiens.  —  Reddition  de  IN  icée  à  Alexis. 
—  Marche  et  échec  des  croisés  ea;Asie.  —  Leur  victoire  sur  les 
infidèles.  — Leur  désastre  causé  par  la  famine. — Division  entre 
les  croisés.  —  Conquête  et  souveraineté  de  Baudouin.  —  Siège 
d'Antioche  par  les  croisés.  —  Leurs  honteux  excès.  —  Leur  re- 
pentir et  leurs  pénitences.  — Cruauté  de  Boèmond. — Ambas- 
sade du  kalife  d'Egypte  aux  croisés.  —  Réponse  de  Godefroy 
aux  ambassadeurs.  — Victoires  des  croisés  sur  les  Turcs. — 
Ligue  des  gueux. — Dispute  entre  Boèmond  et  Godefroy. — 
Trahison  du  renégat  Phyroux. —  Piise  d'Antioche  par  les  croi- 
sés. —  Armement  de  inusuhr.ans.  — Blocus  d'Autiochc  par  les 
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Turcs.  —  Dcsastie  parmi  les  croises  causé  par  la  famine  —  Re- 
traite d'Alexis.  -  Courage  rendu  aux  croisés  par  deux  prêtres. 
—  Bataille  décisive  entre  les  Sarrasins  et  les  croisés.  —  Victoire 
complète  des  croisés.  -  Perle  de  cent  mille  Sarrasins. -Marche 
des  croisés  sur  Jérusalem.  -  Etat  de  leur  armée.  -Convention  ' 
entre  les  croisés.  —Leur  arrivée  à  Jérusalem.  —  Leurs  prépa- 
ratifs de  siège— Première  attaque  des  Turcs. —Témérité,  dan- 
ger et  bravoure  de  Tancrède.  —  Assauts  des   croisés. —Leur 
entrée  dans  Jéiusalera.  — Horrible  massacre  des  Turcs.  —  Hu- 
milité de  Godefroy  et  des  croisés.  —  Election  de  Godefroy 
comme  roi.  —Nouvelle  apparition  des  Turcs.  —  Dernière  vic- 
toire de  la  première  croisade.  —Dispersion  des  croisés.  —  Mort 
de  Godefroy  remplacé  par  Baudouin. 


CROISADES. 

(An  1096.) 
Si  Rome,  après  avoir   été  la   reine  du  monde  onginedc 
idolâtre,  était  devenue  la  capitale  du  monde  chré- 
tien ,  il  existait  encore  une  autre  ville  plus  sainte 
aux  yeux  des  adorateurs  du  Christ  ;  c'était  l'an-  ^/jf/j^" 
tique  Sion ,  c'était  Jérusalem ,  berceau  de  la  foi  ;  ^^^^l  /^ 
elle  renfermait  dans  son  enceinte  le  tombeau  du  p''""""^''' 

Sauveur. 

De  tous  temps  les  chrétiens  crurent  se  sanctifier 
en  allant  visiter  le  saint  sépulcre  ;  depuis  le  règne 
de  Constantin ,  ce  zèle  s'accrut  ;  les  pèlerinages 
devinrent  plus  fréquens  ;  les  Romains ,  vaincus  sur 
la  terre ,  ne  semblèrent  bientôt  plus  occupés  qu'à 
conquérir  le  ciel. 

Les  passions  changeaient  d'objets  j  l'Eglise  pre^ 
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nait  la  place  de  l'Elat ,  la  chaire  ,  celle  de  la  lii- 
biine ,  et  les  saints  succédaient  aux  héros. 

Lorsque  Genseric  et  Alaric  eurent  livré  Rome 
au  pillage  et  enchaîné  le  peuple-roi ,  plusieurs 
illustres  familles  romaines  vinrent  s'établir  à  Jéru- 
salem. La  piété  ardente  d'Hélène  et  le  zèle  des 
premiers  successeurs  de  Constantin  attirèrent  dans 
cette  cité  une  nombreuse  population,  de  grandes 
richesses ,  et  l'embellirent  de  monuraens  magni- 
fiques. 

Julien  voulut  vainement  y  renverser  la  croix  et 
relever  le  temple  de  Saloinon.  Depuis ,  Cosroès 
y  porta  la  désolation  ,  profana  les  lieux  saints  , 
détruisit  les  édifices,  dispersa  les  chrétiens,  et  en 
livra  un  nombre  immense  à  la  vengeance  cruelle 
des  Juifs. 

Héraclius  chassa  ces  conquérans  barbares ,  re- 
planta la  croix  dans  Jérusalem,  releva  ses  mu- 
railles, et  y  ramena  la  paix  ainsi  que  la  richesse. 

Ce  triomphe  fut  brillant,  mais  de  courte  durée. 
Mahomet  parut  ;  le  fanatisme  guerrier  des  Arabes 
inonda  le  monde  ,  depuis  l'Inde  jusqu'à  Cadix. 
On  vit  en  peti  d'années  la  Palestine  et  la  Phénicie 
soumises,  l'Egypte  et  l'Afrique  subjuguées,  l'Es- 
pagne conquise  ,  la  France  envahie  ;  l'Europe  , 
sans  la  victoire  de  Charles  Martel ,  aurait  subi  la 
loi  de  i'Alcoran. 

Les  infidèles  ,  maîties  de  la  Sicile  ,  portèrent 
leurs  armes  dans  l'Italie  et  l'effroi  dans  Rome.  Les 
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Grecs ,  les  Lombards  cl  les  héros  normands  lul- 
lèrent  péniblement  contre  eux  pendant  un  siècle. 

Les  Persans ,  rangés  sous  l'étendard  des  suc- 
cesseurs de  Mahom^'  ,  franchirent  les  faibles  bar- 
rières du  Tigre  et  de  l'Euphrale ,  se  répandirent 
comme  un  torrent  dans  la  Syrie.  L'Asie-Mineuie 
était  ravagée  par  eux;  leurs  vaisseaux  parcouraient 
l'Archipel ,  leurs  armées  assiégeaient  Constanli- 
nople  ;  celte  seconde  Rome  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  force  de  sa  position  et  à  la  découverte  du  feu 
grégeois. 

Depuis  long-temps  Jérusalem ,  isolée  et  privée 
de  secours ,  était  devenue  la  proie  des  Sarrasins. 
Les  chrétiens  y  furent  livrés  à  tous  les  outrages 
d'une  haine  féroce ,  à  toutes  les  persécutions  d'un 
fanatisme  barbare  ;  ils  ne  jouirent  de  quelque 
trêve  et  de  quelque  repos  que  sous  le  règne  du 
fameux  Aaron  Araschild. 

Ce  kalife,  trop  fort  pour  être  cruel,  trop  grand 
pour  être  injuste ,  trop  habile  pour  être  intolé- 
rant ,  permit  aux  chrétiens  ,  moyennant  un  légei" 
tribut,  de  venir  visiter  les  saints  lieux.  Il  envoya 
même,  dit- on  ,  les  clefs  du  saint  sépulcre  à  Gliar- 
lemagne.  Cette  sage  politique  étendit  sa  gloire  , 
enrichit  ses  Etats.  Jérusalem  redevint  le  but  des 
voyages  religieux  et  commerçans  des  Européens, 
conmie  la  Mecque  était  celui  des  pèlerins  de 
l'Afrique,  de  l'Egypte  et  de  l'Asie. 

Les  pèlerinages  se  multiplièrent  ;  le  désir  du 
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i^ain  y  conlribuait  aillant  que  la  religion.  Jamais 
d'ailleurs  les  liens  du  commerce  entre  l'Orient  et 
l'Occident  n'avaient  totalement  cessé,  même  dans 
le  temps  des  plus  vives  persécutions.  L'intérêt , 
peut-être  plus  encore  que  la  gloire,  aime  à  sur- 
monter les  obstacles ,  à  braver  les  périls.  On  sait 
qu'en  France ,  sous  le  règne  de  Contran ,  les  vins 
de  Gaza  étaient  connus  et  recherchés  ;  les  pier- 
reries et  les  soies  de  l'Asie  brillèrent  dans  le 
trésor  de  Dagobert.  Venise,  Gênes  et  Marseille 
fondaient  leurs  richesses  et  leur  puissance  sur  le 
commerce  qu'elles  entretenaient  avec  les  ports  de 
l'Asie-Mineure ,  de  l'Egypte  et  de  la  Phénicie. 
Leurs  négocians  se  montraient  en  grand  nombre 
dans  les  foires  d'Alexandrie ,  de  Bagdad  et  au 
Calvaire. 

Les  Arabes  ,  vainqueurs  du  monde  ,  éprou- 
vèrent bientôt  le  sort  de  tous  les  conque rans.  La 
fortune  et  le  pouvoir  enivrèrent  et  amollirent  les 
kalifes  Fatimiles  ;  l'ambition  des  émirs  atténua 
l'autorité  de  ces  monarques  ,  ils  profitèrent  de  leur 
faiblesse.  La  tyrannie  devint  plus  insupportable 
en  se  divisant  ;  au  lieu  d'un  maître ,  les  peuples 
gémirent  sous  une  foule  de  despotes  :  et ,  comme 
la  cruauté  est  presque  inséparable  de  la  mollesse, 
le  sang  des  chrétiens  coula  par  torrens. 

Les  gémissemens  de  Sion  retentirent  dans  l'Oc- 
ciJent;  Pise,  Gênes  et  Bozon ,  roi  d  Arles,  brû- 
laiji  de  venger  l'Europe  outragée  ei  la  religion; 
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souffrante ,  firent  une  expédition  sur  les  côtes  de 
Syrie  et  de  Phénicie. 

Il  semblait  que  les  périls  du  pèlerinage  en  aug- 
mentassent l'ardeur;  plus  ces  voyages  offraient  de 
dangers  ,  plus  ils  devenaient  méritoires  et  glo- 
rieux. L'Eglise  les  ordonnait  alors  comme  péni- 
tence aux  pécheurs  ;  les  crimes  commis  sur  les 
bords  de  la  Seine  ,  de  la  Tamise ,  du  Rhin ,  du 
Tage  et  du  Tibre  devaient  se  laver  dans  les  eaux 
du  Jourdain. 

A  cette  époque ,  les  chefs  des  nations  euro- 
péennes étaient  plutôt  rois  de  nom  que  d'eflct. 
Une  noblesse  guerrière ,  fière  et  turbulente ,  avait 
usurpé  leur  autorité  :  chacun  de  ces  guerriers  était 
maître,  général ,  juge  et  tyran  dans  sa  seigneurie. 
Les  gouvernemens ,  sans  force  et  sans  frein,  n'of- 
fraient qne  le  triste  tableau  d'une  anarchie  féodale 
et  barbare. 

Le  glaive  jugeait  les  procès  ;  l'or  absolvait  du 
meurtre  ;  l'ignorance  couvrait  l'Occident  de  ténè- 
bres. On  n'y  voyait  presque  briller  d'autres  vertus 
que  la  bravoure,  et  une  dévotion  plus  supersti- 
tieuse que  morale.  Le  clergé  seul  conservait  en 
dépôt  quelques  traces  des  lumières  de  la  Grèce 
et  de  Rome  ,  et  quelques  principes  de  l'antique 
charité  chrétienne.  Aussi  les  peuples  et  les  rois 
avaient  recours  ,  les  uns  à  sa  protection  et  à  sa 
justice ,  les  autres  à  son  crédit  et  à  sa  science. 

C'est  ce   qui  rendit  peu   à   peu  l'Eglise  si  in- 
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liuenle  ;  ciic  abusa  souvent  de  son  pouvoir;  mais 
souvent  aussi  elle  s'en  servit  sagement  pour  adou- 
cir ,  pour  réprimer  les  mœurs  féroces  de  cette 
noblesse  hautaine  et  belliqueuse. 

Au  lieu  d'exil ,  elle  imposa  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  aux  criminels  puissans;  et,  comme  alors  la 
licence,  l'orgueil  et  les  passions  rendaient  ces 
crimes  journaliers  et  nombreux,  les  mers  et  les 
routes ,  qui  conduisaient  en  Asie ,  se  virent  cou-^ 
verles  d'une  foule  de  pèlerins. 

11  n'était  pas  de  forfails  qu'on  ne  put  expier  par 
ce  voyage  ;  aucune  gloire  n'égalait  celle  qu'on  at- 
tachait à  ces  courses  périlleuses.  Les  comtes  de 
Flandre,  d'Anjou,  de  Verdun,  de  Barcelone, 
ainsi  que  le  duc  de  Normandie ,  père  du  conqué- 
rant, suivis  de  nombreux  vassaux,  allèrent  pleurer 
aux  pieds  du  saint  sépulcre  les  excès  de  leur  am- 
bition, dans  lesquels  ils  retombaient  à  leur  retour. 

En  io54,  l'évéque  de  Cambrai  partit  pour  la 
Palestine  avec  trois  mille  pèlerins.  Plus  tard  on  en 
vit  sept  mille  entreprendre  ce  voyage  à  la  suite  de 
l'archevêque  de  Mayence  et  de  plusieurs  évéques 
du  Pihin.  De  telles  caravanes  ressemblaient  déjà  à 
des  détachemens  d'armée  ,  et  ces  pèlerinages 
nombreux  étaient ,  pour  ainsi  dire,  l'avant-garde 
des  croisades. 

Une  révolution  dans  l'Orient  augmenta  les  mal- 
heurs des  chrétiens  ,  l'ardeur  des  pèlerinages,  h^ 
zèle  pour  la  foi,  la  haine  contre  les  musuhnans  , 
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el  la  crainte  de  voir  leurs  armes  repara îlre  et  s'é- 
tendre dans  l'Occident. 

Le  courage  des  Arabes  s'était  affaibli  ;  une 
troupe  de  Turcs,  Scythes  ou  Tartares  venus  des 
rives  de  l'Oxus ,  reçue  dans  l'armée  de  Perse ,  em- 
brasse la  religion  maliométane.  Togul,  leur  chef, 
s'empare  du  pouvoir  ;  maître  de  l'empire  de 
Xerxès ,  il  renverse  l'autorité  des  kalifes ,  et  com- 
mence le  règne  de  Ja  dynastie  des  Seljoncides. 

Sous  ses  successeurs  la  Syrie  conquise,  ainsi 
que  la  Palestine ,  est  livrée  au  pouvoir  anarcliiqiie 
d'un  grand  nombre  de  sultans  et  d'émirs  qui  ver- 
sent sur  ces  belles  contrées  plus  de  malheurs  en- 
core que  rolygarchie  féodale  iien  faisait  éprouver 
à  l'Europe. 

Le  joug  des  chrétiens  devient  plus  dur;  on  ou- 
trage, on  massacre  les  pèlerins  dans  Jérusalem. 

Cette  ville  infortunée  ne  pouvait  espérer  sa  dé- 
livrance des  empereurs  qui  régnaient  à  Constan- 
tinoplc.  Cet  empire  était  en  pleine  décadence  j  les 
Grecs  efféminés  ne  montraient  alors  que  des  ar- 
mées plus  imposantes  par  leur  appareil  que  re- 
doutables par  leur  courage.  On  y  voyait  plus  de 
barbares  que  de  nationaux;  les  soldats,  effrayés 
de  la  fatigue  et  du  travail,  faisaient  porter  leurs 
armes  sur  des  chariots  légers.  Quelques  princes 
guerriers  relevaient  en  vain  momentanément  leurs 
trônes  et  leur  gloire;   l'ambition  des  erands  les 
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laissait  pou  régner  ;  en  quelques  années  on  avait 
vu  onze  empereurs  assassinés. 

Au  milieu  de  celte  corruption  des  mœurs,  de 
cet  abattement  des  courages ,  de  ce  raffinement 
dans  le  luxe  et  dans  les  vices ,  il  était  «  devenu 
»  impossible  aux  Grecs ,  dit  im  historien  ,  de 
»  supporter  un  bon  prince  et  de  bonnes  lois.  » 

Les  successeurs  de  Constantin,  menacés  par  les 
Turcs,  assaillis  par  les  Scythes,  loin  de  pouvoir 
délivrer  Jérusalem,  demandaient  eux-mêmes  des 
secours  pour  conserver  leur  trône  chancelant.  Ces 
secours  ne  pouvaient  venir  que  de  l'Occident; 
mais,  si  l'Occident  conservait  plus  de  vigueur  et 
renfermait  plus  de  guerriers,  l'anarchie,  qui  le  dé- 
solait, rendait  ses  princes  peu  capables  de  former 
et  de  suivre  régulièrement  de  grandes  entreprises. 

Les  vestiges  de  l'empire  de  Charlemagne  étaient 
effacés  ;  on  ne  voyait  en  Europe  que  des  rois  sans 
argent  et  presque  sans  pouvoir,  des  grands  divisés, 
des  peuples  asservis ,  des  guerres  sans  plans  ,  des 
lois  sans  exécution,  des  conquêtes  sans  résultais. 
Dans  cette  confusion  généi'ale  on  comptait  pour 
rien  la  liberté  des  hommes ,  et  pour  peu  leur  vie  ; 
la  terreur  régnait  dans  les  campagnes  5  les  cités 
n'offraient  point  d'asile  ;  on  ignorait  les  élémens 
du  droit  de  la  nature  et  du  droit  des  gens  ;  il 
n'existait  de  sécurité  que  dans  les  camps  et  dans 
les  forteresses;  on  n'étudiait  que  la  guerre,  on  ne 
respectait  que  la  force. 
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Le  pnpe,  au  sein  tle  ee  flésorrlrc,  élait  le  seul 
souverain  qui  jouît  d'une  puissance  étendue  : 
Rome  redevenait  la  capitale  du  monde  ;  l'Eglise 
était  plus  vénérée  que  la  patrie,  et  le  moine  Hil- 
debrand ,  armé  du  glaive  de  saint  Pierre ,  décla- 
rant son  autorité  universelle  comme  l'Eglise,  et 
soutenant  que  tous  les  rovaumcs  faisaient  partie 
du  domaine  du  saint  Siéire ,  semblait  ressusciter 
l'empire  des  Césars. 

Telle  <itait  la  situation  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 
dent ,  lorsque  les  gémissemens  de  quelques  pèle- 
rins, et  la  prédication  d'un  ermite,  firent  éclater, 
au  milieu  de  ce  chaos ,  un  volcan  qui  arracba  l'Eu- 
rope de  ses  fondemens  pour  la  lancer  sur  l'Asie. 

Déjà  l'empereur  Ducas  avait  imploré  le  secours 
des  princes  d'Occident  ;  les  querelles  du  pape 
Grégoire  avec  l'Allemagne  et  la  France  rendirent 
celte  première  démarche  presque  infructueuse. 
Cependant  Pise,  Gènes  et  d'autres  villes  en- 
voyèrent des  troupes  en  Afrique ,  et  y  défirent 
cent  mille  Sarrasins.  Victor  ,  occupant  le  saint 
Siège,  forma  le  projet  d'enlever  l'Asie  aux  infi- 
dèles ;  mais  les  occupations  que  lui  donnèrent  un 
anti-pape  et  l'empereur  d'Allemagne  le  détour- 
nèrent de  ce  dessein.  Enfin  cette   grande  entre-    Mission 
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prise ,  dont  les  suites  changèrent  la  face  du  monde ,  rierrc. 
fut  l'ouvrage  d'un  simple  pèlerin,  ou  plutôt  le  pa- 
rut, car  les  grandes  révolutions  que   le  vulgaire 
attribue   au   génie  de  certains  hommes,  sont   le 
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fniit  des  siècles ,  IVeuvre  des  cirronstances;  elles 
lionimcs,  qui  passent  pour  en  être  les  auteurs,  ne 
font  autre  chose  qu'en  sonner  l'heure,  déjà  mar- 
quée par  le  temps. 

Un  ermite,  né  près  d'Amiens,  et  nommé  Pierre, 
ou    vulgairement   Cucupièlre  ,   autrefois   soldat, 
renonça   au  monde    et   prit   le   froc.    Bientôt  il 
entreprit  le  pèlerinage  de  Jérusalem  :  là,  exalté 
par  la  prière  et  par  le  jeûne,  ému  par  l'aspect  des 
ruines  du  saint  sépulcre ,  iriité  des  outrées  pro- 
digués aux  chrétiens  par  les  infidèles,  pénétré  de 
respect  à  la  vue  des  cheveux  blancs  et  de  la  figure 
vénérable  du  patiiarche  Siméon,  il  se  prosterna 
respectueusement  à  ses  pieds ,  versant  des  larmes 
<le  douleur  et  d'indignation  :   c<  Nos  iniquités, 
»  lui  dit  le  pontife,  ont  détourné  de  nous  les  re- 
))  gards  du  Seigneur.  L'Asie  est  au  pouvoir  des 
w  musulmans,   l'Orient  est  tombé  dans  la  servi- 
))  tude.  Quand  la  source  de  nos  afl[lictions  sera 
y>  comblée,  quand  Dieu  sera  touché  de  nos  mi- 
))  sères,  il  parlera  aux  cœurs  des  princes  de  l'Oc- 
»  cident ,  et  les  enverra  au  secours  de  la  ville 
»  sainte.   »  Ces  paroles  enflamment  Termite  d'un 
enthousiasme  religieux  ;  il  jure  de  porter  en  Eu- 
rope les  vœux  des  chrétiens  ;  la  passion  qui  agi- 
tait son  âme  exalte  son  imagination.  Une  nuit, 
prosterné  devant  le  saint  sépulcre,  il  croit  voir  la 
Vierge  apaisant  le  courroux  du  Sauveur;  il  croit 
cniendre  Jésus-Christ  lui  dire  :  «  Pierre,  lève-toi, 
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M  cour  annoncer  à  les  frères  les  tribulations  de 
))  mon  peuple  ;  il  est  temps  que  les  saints  soient 
»  délivrés  et  mes  serviteurs  secourus.  »  Pierre 
n'hésite  plus  ;  il  se  voit ,  comme  Moïse ,  destiné  à 
opérer  des  prodiges  ,  à  changer  le  cœur  des  rois. 
L'ermite,  brûlant  de  zèle,  traverse  les  mers,  vole 
en  Italie,  se  jette  aux  pieds  d'Urbain  II,  et  lui 
annonce  la  mission  divine  dont  il  est,  dit-il,  chargé. 
Le  pape  saisit  avec  ardeur  cette  occasion  favorable 
pour  exécuter  le  vaste  projet  conçu  par  ses  prédé- 
cesseurs ,  Grégoire  et  Victor. 

L'ermite  Pierre,  autorisé  par  le  pontife,  par- 
court l'Eiu-ope,  raconte  les  malheurs  de  l'Asie, 
les  fureurs  des  infidèles,  l'oppression  des  chré- 
tiens ,  les  ruines  du  saint  sépulcre  ;  il  émeut  les 
esprits,  louche  les  cœurs,  échauffe  le  zèle,  en- 
flamme l'ambition;  il  promet  la  gloire  sur  la  terre, 
le  bonheur  dans  le  ciel.  On  croit  voir  im  saint, 
entendre  un  prophète,  et  partout  les  guerriers, 
accoutumés  à  délester,  à  chercher,  à  couibattre 
les  Sarrasins  en  Espagne,  en  Sicile,  en  Calabre  , 
en  Afrique ,  se  sentent  saisis  d^une  ardeur  nou- 
velle ;  partout  un  long  murmure  de  pitié  pour  les 
chrétiens  d'Orient ,  et  de  colère  contre  les  Sarra- 
sins leurs  persécuteurs,  annonce  l'orage  et  présage 
la  tempête. 

Dans  ce  même  moment  Alexis  Comnène,  im- 
prudent dans  ses  craintes ,  imprévoyant  dans  sa 
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politique,  écrivait  au  pape  pour  lui  représenter- i a 
détresse  de  renipire  d'Orient  et  îa  nécessité  de  le 
secourir,  a  Les  Sarrasins,  disait-il,  autrefois maî- 
»  1res  de  17.5 alie,  de  l'Espagne  et  de  la  moitié  <îe 
»  la  France  ;  viennent  de  conquérir  l'Asie  ;  ils  sont 
»  aux  portes  de  Gonstantinople ,  et  de  là  menacent 
»  encore  l'Occident.  » 

L'empereur,  pour  engager  les  chrétiens  à  le  dé- 
fendre, employait  tous  les  moyens  propres  à  ré- 
veiller la  piété,  à  exciter  l'intérêt,  à  écbauflTer 
l'ambition.  LesLatms  disent  mêjiie,  ce  qui  est  peu 
vraisemblable,  que  dans  l'espoir  d'enflammer  l'ar- 
deur d'une  noblesse  alors  aussi  passionnée  pour 
l'amour  que  pour  la  gloire ,  il  offrait  à  leurs  regards 
ie  tableau  attrayant  des  délices  de  l'Asie ,  des  vo- 
luptés de  l'Orient,  et  de  la  beauté  des  femmes 
grecques.  La  haine  des  historiens  d'Europe  contre 
Alexis  a  pu  seule  supposer  une  pareille  incon- 
venance ,  dans  une  lettre  écrite  par  un  empereur 
au  chef  de  l'Eglise. 

Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  dans  le  déses- 
poir où  le  progrès  des  armes  tuiques  jetait  ce 
prince,  il  écrivait  au  pape  que,  s'il  devait  un  jour 
perdre  l'empire  ,  il  s'en  consolerait ,  pourvu  que 
la  Grèce  échappât  aux  barbares  soldats  de  Maho- 
tnot ,  et  trouvât  un  asile  sous  les  lois  des  princes 

Urbain  convoqua  un  concile  à  Plaisance ,  et 
fut  obligé,  par  la  foule  des  assistans,  à  tenir  cette 
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assemblée  au  milieu  des  champs.  L'Flalie  montra 
dans  ce  premier  instant  beaucoup  de  pitié  pour 
les  malheurs  de  Jérusalem  ,f mais  peu  de^disposi- 
tion  à  la  délivrer.  Les  récentes  et  longues  guerres, 
soutenues  en  Calabre  et  en  Sicile  contre  les  Sarra- 
sins, faisaient  connaître,  là  plus  qu'ailleurs,  les 
périls  et  les  difficultés  d'une  .telle  entreprise  ;  ce- 
pendant le  fougueux  Boèmond,  fils  de  Robert 
Guiscard ,  et  les  preux  normands  ,  répondaient 
avec  ardeur  aux  vœux  du  pontife,  moins  par  piété 
que  ;par  ambition.  Boèmond,  ennemi  d'Alexis, 
songeait  plus  à  conquérir  Bysance  qu'à  délivrer  Jé- 
rusalem. 
«Le  pape,  certain  de  trouver  en  France  des  esprits  Exhona- 

'      ^  '■  tiens    <lu 

plus  enflammables  ,  y  courut ,  et  rassembla   un  p"p^   ^''- 

'  ^  ^     "J  '  bain  II   eu 

concHe  à  Clemaont  eu  Auvergne.  Tout  le  clergé  ,  l'^nco. 
tous  les  princes,  tous  les  chefs,  tous  les  guerriers 
de  cette  nation  ardente,  mobile ,  belliqueuse ,  qui , 
dans  tous  les  siècles,  comptant  la  mort  pour  rien 
et  l'honneur  pour  tout,  fitbriUer  ses  armes  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  se  rassemblèrent  en 
foule  à  la  voix  du  pontife  romain. 

Urbain  ordonna  aux  Français  de  venger  Dieu , 
de  délivrer  son  tombeau,  de  châtier  les  profana- 
teurs du  berceau  de  la  foi ,  d'exterminer  les  des- 
tructeurs de  r  Eglise  ;  au  nom  de  la  divinité ,  il  pro- 
mit à  ceux  qui  s'armeraient  pour  un  but  si  saint 
le  pardon  de  toutes  leurs  offenses  et  une  éternelle 
félicité  dans  le  ciel. 
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11  (léfenJa  lonle  guerre  entre  les  particuliers, 
pendant  la  durée  de  celte  sainte  expédition  ,  me- 
jiaça  des  foudres  de  l'Eglise  les  perturbateurs  de 
la  trèpe  de  Dieu ,  et  mit  sous  la  sauve-garde  de  la 
religion  les  veuves ,  les  orplielins,  les  marchands, 
les  laboureurs  et  les  artisans.  Ainsi  ,  par  un 
étrange  jeu  du  sort ,  la  sanguinaire  et  destructive 
folie  des  croisades  devint  une  première  aurore  de 
justice  et  de  paix  pour  l'Europe  ,  une  première 
digue  contre  l'anarchie  féodale,  une  première 
force  donnée  aux  rois  contre  les  grands,  et  un 
premier  bienfait  pour  les  peuples. 

Pierre  prit  la  parole  après  Urbain.  Son  élo- 
quence grossière ,  mais  franche ,  vive ,  passionnée, 
transporta  l'imagination  des  assistans  en  Asie  ;  ils 
y  virent  la  religion  outragée ,  les  monumens  dé- 
truits, le  tombeau  du  Seigneur  profané,  l'Europe 
méprisée ,  avilie  ,  les  pèlerins  massacrés ,  leurs 
femmes  livrées  aux  violences  des  infidèles.  An- 
tioche  conquise,  Ephèse  pillée,  Nicée  soumise, 
les  barbares  enfans  de  Mahomet  prêts  à  fran- 
chir les  remparts  de  Constantinople  ,  et  à  se 
répandre  comme  un  torrent  dans  la  Hongrie,  dans 
l'Allemagne,  et  peut-être  bientôt  au-delà  du  Rhin. 

Réveillant  alors  des  souvenirs  chers  aux  Fran- 
çais,  il  rappelle  la  gloire  de  Poitiers,  le  désastre 
de  Roncevaux  ;  les  ombres  de  Charles-Martel  et 
de  Charlemagne ,  évoquées  par  l'ermite ,  semblent 
apparaître^  elles  ordonnent,  par  sa  voix,  auxFran- 
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çais  de  défemïie  l'Europe,  de  venger  l'Asie,  de 
délivrer  la  cilé  sainte. 

Parlant  à  l'ambition  comme  à  la  piété ,  il  repré- 
sente aux  guerriers  européens  l'Asie  avec  tous 
les  charmes  cpie  Moïse  prêtait  à  la  terre  de  Clia- 
naan,  lorsqu'il  enQammait  pour  elle  le  courage 
des  Hébreux . 

Enfin,  pour  ajouter  à  sa  voix  ime  force  divine, 
il  termine  son  discours  par  ces  paroles  de  l'Ecri- 
ture :  c(  Celui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus 
»  que  moi,  n'est  pas  digne  de  moi.  Quiconque 
»  abandonnera  pour  moi  sa  maison,  son  père, 
»  ses  enfans,  sa  famille  et  son  héritage  ,  sera  ré- 
»  compensé  dans  le  ciel  au  centuple ,  et  possc- 
»  dera  la  vie  éternelle.    » 

A  ces  mots  l'enthousiasme  ou  plutôt  le  délire 
devient  vmiversel ,  tous  les  guerriers  tirent  leurs 
glaives,  tout  le  peuple  se  lève  et  s^écrie  :  (C  Dieu  le 
»  veut,  Dieu  le  veut.  —  Oui,  dit  alors  le  pontife, 
»  ces  paroles  seront  votre  cri  de  guerre.  Jésus  sort 
»  lui-même  du  tombeau  ;  il  vous  présente  par  mes 
))  mains  sa  croix  j  elle  sera  le  signe  de  la  réunion 
»  des  enfans  dispersés  d'Israël ,  la  palme  du  mar- 
»  tyre,  le  gage  de  la  victoire;  elle  votis  rappel- 
»  lera  sans  cesse  qu'un  Dieu  est  mort  pour  vous , 
y>  et  que  vous  devez  mourir  pour  lui.   » 

La  plaine,  les  bois,  les  montagnes  retentissent  Premiè 
de  vives  acclamalions.  On  déchire  une  immense 
quantité  d'étoffe  rouge,  on  en  fait  des  croix  que 


leie 
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chacun  s'attache  sur  la  poitrine;  les  Français  se 
croisent,  s'arment;  les  autres  peuples  suivent  leur 
exemple  ;  enfin  l'Europe  entière  jure  de  faire  triom- 
pher FEvangile  et  d'exterminer  les  musulmans. 

Dès  ce  moment  le  cri  de  guerre  se  répéta  dans 
tout  l'Occident  :  les  chrétiens  semblent  ne  plus 
connaître  de  patrie  que  la  Terre-Sainte.  Conduits 
par  des  jnotiisdiilérens,  totis  paraissent  tendre  au 
même  but,  et  dans  celte  foule  innombraJjJe  de 
croisés,  guidés  les  uns  par  le  fanatisme ,  les  autres 
par  l'ambition,  une  grande  partifi  pan  la  passion 
de  la  licence  et  du  pillage,  on  v.oyait  régner  la 
même  ardeur,  le  même  courage,  et  l'on  peut  dire 
aussi  le  même  délire. 

L'exemple  des  chrétiens  normands  ,  parvenus  à 
une  grande  fortune,  à  une  haute  célébrité  par 
leur  audace,  et  qui  avaient  concpis,  par  leurs 
glaives,  des  villes,  des  Etats  et  des  trônes,  en- 
flammait d'ardeur  et  d'espérance  une  foule  d'aven- 
turiers. 

Tous  ceux  qui  ne  possédaient  rien,  ou  qui  se 
voyaient  accablés  de  dettes ,  couraient  chercher 
fortune  en  Orient  :  les  hommes  souillés  de  crimes 
achetaient  l'impunité  en  s'armant  pour  venger 
l'Eglise,  et  croyaient  échapper  à  leur  conscience 
ainsi  qu'aux  lois,  en  prenant  la  croix,  qui  expiait 
et  purifiait  tout. 

Les  rois ,  dans  l'espoir  d'obtenir  [)lus  de  sécu- 
rité par  l'ëloignement  de  leurs  puissaus  vassaux 
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el  d  une  noblesse  turbulente,   encourai^eiîu.-nL  de 
tous  leurs  efforts  cette  pieuse  tbiie. 

Enfin,  les  prêtres,  dont  ce  ^rand  armement 
accroissait  l'inriuence ,  prodiguaient  les  promesses 
et  multipliaient  les  Taux  miracles  pour  éblouir  et 
entraîner  les  esprits. 

On  vit  dans  ce  soulèvement  de  l'Europe  (juci- 
ques  chefs,  quelques  princes  vertueux,  tels  ({ue 
Raimond,  comte  de  Toulouse  ,  et  Godefroy ,  duo 
de  Bouillon  ,  ne  suivre  dans  leurs  vastes  desseins 
que  l'inipulslon  d'un  zèle  sincère,  la  voix  d'une 
pitié  généâ'euse  et  les  conseils  d'iuie  {K)îiliqtie 
sage.  Mais  ils  furent  en  [xuit  nombre  :  leiu-  but 
véritable  était  de  secourir  les  chrétiens  oppiiinés, 
de  sauver  l'empire  d'Orient  et  d'opposer  un& 
digue  à  la  fureur  beUiqucuse  etiànatitpie  des  mu- 
sulmans dont  le  cimeterre  avait  récennnenl  me- 
nacé l'Europe  d'une  entière  destruction. 

Ceux-là  conduisirent  seuls  leur  entreprise  avec 
méthode  et  prudence  ;  ce  fut  à  leur  sagesse  cou- 
rageuse ,  à  leur  politique  loyale  que  la  première 
croisade  dut  ses  succès  et  sa  gîoiie.  Les  autres  par- 
coururent, dévastèrent  le  monde,  s'écoulèrciit  et 
disparurent  avec  la  rapidité  d'un  torrent. 

Les  premières  bandes,  qui  s'armèrent  *  et  qui  D-'M-nirr, 

«lespieiiiier» 

partirent  ,   furent,  v>our  ainsi  dire,   la  populace f'^°'''«'*<^' >«- 

1  -^  A  'Il  mandys  j*jr 

des  croisades.  C'était  un  amas  confus  de  brigands  y,""''^'' 
échappés  des    prisons,   de  jeunes  gens   obérés, 

*  An   ukS. 
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d'avenliiriers  avides  de  bulin,  de  moines  débau- 
clîés  et  fanatiques,  de  femmes  sans  pudeur,  d' en- 
fans  sans  famille ,  d'hommes  sans  aveu  de  toutes 
les  nations. 

L'ermite  Pierre,  qui  savait  mieux  prêcher  que 
combattre,  se  mit  à  la  léte  de  cette  foule  dés- 
ordonnée. Son  lieutenant  fut  un  gentilhomme 
appelé  Gauthier,  auquel  on  avait  donné  le  sur- 
nom de  Sans-Argent ,  parce  qu'il  ne  possédait 
que  son  épée. 

Cette  armée  de  pèlerins ,  mêlant  ridiculement 
la  débauche  à  la  dévotion  et  la  cruauté  au  fana- 
tisme, traverse  l'Allemagne  et  arrive  en  Hongrie. 
Leuis     Le  roi  Caloraan  les  accueille  ;  mais,  comme  le  gou- 

ravaj;es    en  iTvli 

Hongrie,     vcriieur   de  Belgrade   ne    leur  accorde   quavec 
économie  les  subsistances  nécessaires ,  ils  se  dis- 
persent dans  les  campagnes  ,  pillent  les  villages  et 
détruisent  les  troupeaux. 
j^  .^^.  Alors  cent  quarante  mille  Bulgares  tombent  sur 

îlrBuîga''rM  ^^  premier  coi'ps,  commandé  par  Gauthier ,  et  en 
font  un  affreux  carnage.  Leurs  débris,  protégés  et 
rassemblés  par  Nicétas ,  gouverneur  de  Bulgarie , 
parurent  enfm  sous  les  murs  de  Constantinople. 

Vengeance  î*cu  dc  tcmps  après  l'ermite  Pierre ,  avec  le 
reste  de  l'armée  ,  arrivé  à  l'embouchure  de  la 
Save,  aperçut  les  cadavres  de  cpelques  croisés  de 
son  avant-garde  atlachés  à  des  potences.  A  celte 
vue  ,  les  pèlerins  guen  iers  entrent  en  fureur  ; 
Burel  d'I^stampes,  chevalier  français,  les  excite  à 
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la  vengeance  ;  il  prend  d'assaut  une  petite  ville 
voisine  de  Belgrade.  Pierre,  qui  oubliait  comme 
général  la  charité  qu'il  avait  prechée  comme  er- 
mite, ordonne  le  pillage  de  la  ville.  Quatre  mille 
Hongrois  y  sont  massacrés  ;  Pierre  fait  pendre  tous 
les  prisonniers,  et  poursuit  sa  route. 

Les  Hongrois  s'arment  et  maltraitent  son  ar-  sajèfaiie 

°  _       et  Sd  luile. 

rière-garde  ',  les  désordres  se  renouvellent  et  atti- 
lent  un  juste  châtiment.  Les  Bulgares  viennent 
en  foule  livrer  bataille  aux  croisés,  triomphent 
iacilement  de  leur  courage  indiscipliné,  les  taillent 
eu  pièces,  s'emparent  tle  leurs  caisses,  et  enchaî- 
nent leurs  femmes  et  leitis  enfans. 

Pierre  prit  la  fuite  avec  cinq  cents  hommes. 
Lorsque  tous  ceux  cpii  étaient  échappés  au  car- 
nage le  rejoignirent,  il  reconnut  que  ce  combat 
lui  avait  coûté  dix  mille  hommes. 

L  empereur  ,  informé  par  Nicétas  de  ces  évé-    Ordre  .la 
nemens ,  écrivit  à  l'ermite  une  lettre  sévère ,  lui  ^  l'égarj 

des   croises. 

défendit  de  séjourner  plus  de  trois  jours  dans 
aucun  lieu ,  et  ordonna  au  commandant  de  ses 
troupes  de  surveiller  soigneusement  la  conduite 
des  croisés  ,  en  même  temps  qu'on  pourvoirait  à 
leur  subsistance.  / 

Bientôt  Pierre  vint  joindre  son  camp  à  celup*-de    Arrivée 

■>       -        •    "^  fie   l'icrre  à 

Gauthier  ,  et  fut  conduit  au  palais  d  Alexis.  La  Oonstami- 
ladle  courte,  le  vêtement  sale  et  la  mine  basse  du    sa  pré- 

r      '       1  •  •>  Diii  •  1      sciitation  à 

gênerai  ermite  excitèrent  d  abord  la  surprise  et  le  Aiciis. 
mépris  de  la  cour  d  Orient  ;  mais,  lorsqu'il  eut 
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pris  la  parole  ,  le  feu  de  ses  rej^ards ,  la  chaleur 

de  son  zèle ,  la  véhémence  de  son  discours  firent 

sur  les  Grecs  une  vive  impression^  et  le  dédain  se 

changea  en  respect. 

riaratinr^       L'crmitc  annonça  à  l'emperem'  qu'un  grand 

1  empereur,  jiQjjjj^pg  (^g   pnnccs  ,   d'évéqucs  ,    de  ducs  ,    de 

comtes  et  de  guerriers  de  FOccident,  marchant 

sur  ses  pas ,  accouraient  dans  le  dessein  d'enlever 

lie  saint  sépulcre  aux  infidèles. 

Cette  nouvelle  donna  aux  Grecs  plus  de  craintes 
que  d'espérances.  En  effet  pouvait-on  voir  sans 
efïioi  fondre  tout  à  coup  sur  l'empire  une  foule 
belliqueuse  de  guerriers  ambitieux  ,  dont  le  nom- 
bre y  dit  Anne  Comnène,  n'était  pas  phis:  facile  à 
compter  que  les  feuilles  des  bois  ,  les  sables  du 
rivage  et  les  étoiles  du  ciel  ? 
Conduite        Alexis  conseilla  d'abord  à  l'ermite  d'attendre  les 

jiulitique 

rapprTcLc  ^^trcs  croisés  avant  d'entrer  en  campagne;  mais  ce 
ues  croisés,  prii^gg  ^g  tarda  pas  à  sentir  le  danger  de  garder 
long'-lemps  de  tels  hôtes.  Etrangers  à  toute  disci- 
pline, bravant  les  lois  divines,  ainsi  que  les  humai- 
nes, ces  pèlerins  brigands  pillaient  les  campagnes , 
bridaient  les  maisons  de  plaisance,  dépouillaient 
îo-s  églises  et  dévastaient  les  environs  de  la  capitale. 
Alexis  commença  dès  lors  à  redouter  le  dé- 
sastreux secours  qu'il  avait  imprudemment  de- 
mandé. A  la  même  époque,  le  pape  lui  écrivit  que 
les  plus  vaiUans  princes  de  l'Europe  marchaient 
vers  l'Orient ,  à  la  tète  de  trois  cent  mille  soldais 
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déjà  levés  et  armés^  Celte  nouvelle  le  fit  Ireiiibler  : 
il  prévit  que  les  chrétiens  lui  donneraient  bientôt 
plus  d'embarras  que  les  Turcs  ;  et  dès  lors  il  té- 
sohit  de  se  défendre  contre  les  premiers  par  la 
ruse  y  et  contre  les  autres  par  les  armes.  De  là 
vint  la  différence  des  deux  portraits  opposés  que 
1  histoire  nous  a  laissés  de  ce  prince.  L'Orient  le 
célébra  comme  un  guerner  intrépide,  comme  un 
habile  capitaine ,  comme  un  monarque  juste  et 
généreux  ,  tandis  qu'on  le  représenta  dans  l'Oc- 
cident sous  les  traits  d'un  général  timide ,  d'un 
prince  faible ,  d'uu  politique  fourbe  et  d'un  allié 
perfide. 

IL  empereur  ,  dans  le  dessein  d'éteindre  la 
Oaname  musulmane  qui  consumait  quelques  villes 
de  ses  provinces  ,  avait  attiré  sans  prévoyance  un 
torrent  eui-opéen  qui  allait  inonder  et  renverser 
l'empire.  Le  seul  raoven  qui  lui  restait  pour  se 
préserver  d'un  si  grand  péril  était  de  diviser  lia 
masse  de  croisés  qui  fondait  sur  ses  Etals,  et  d'en- 
vover  successivement  en  Asie  leui^  différentes 
colonnes,  dès  qu'elles  arrivaient  près  de  sa  capitale. 

Son  premier  soin  fut  de  se  débarrasser  de  Ja 
foule  limiultueuse  conamandée  par  l'ermite.  Il  la 
fit  passer  à  Nicomédie ,  et  de  là  dans  le  port  de 
Cibotus  ,  où  quelques  An^dais  s'étaient  réfuijiés 
pour  fuir  la  tvrannie  des  Normands ,  conquérans 
de  leur  patrie. 

Pierre  et  Gauthier,  arrivés  en  Asie,  méprisèrcMil 


284  HISTOIRE 

Desiniction  les  conseils   des  G lecs   exiiérimenlés ,  nui  leur 

despieniiers 

croisés.  conseillaient  d'altendre  des  renforts  avant  de  com- 
battre ;  marcliani  sans  ordre  et  sans  piudence  , 
ils  s'avancèrent  sur  le  territoire  de  INicée.  Leur 
avant-garde  fut  taillée  en  pièces  par  les  Turcs,  et 
Renaud,  qui  la  commandait,  se  fit  musulman  pour 
éviler  la  mort. 

Soliman  s'approchait  pour  les  attaquer  ,  Gau- 
thier lui  livra  bataille  et  la  perdit.  Son  armée, com- 
posée de  vingt- cinq  mille  honmies,  fut  totalement 
détruite  ;  trois  cents  Français  seuls  gagnèrent,  en 
combattant ,  une  forteresse  qui  leur  servit  d'asile. 
Pierre  vint  chercher  un  refuge  à  Constantinople , 
et  Alexis  vit  sans  peine  la  ruine  d'une  troupe 
d'insensés  qui  s'étaient  plutôt  conduits  en  brigands 
qu'en  soldats. 

Une  armée  de  croisés  allemands  avait  marché 

sur  les  pas  de  celle  de  Pierre.  A  peine  en  roule 

ils  se  livrèrent  à  la  débauche  et  aux  plus  honteux 

excès  ;  les  Bavarois  les  surprirent  dans  l'ivresse  , 

'  les  désarmèrent  et  les  égorgèrent. 

Cent  mille  autres  croisés,  français,  anglais,  lor- 
rains et  flamands  ,  commencèrent  à  signaler  leur 
zèle  aveugle  pour  la  foi  chrétienne  en  massacrant 
tous  les  Juifs  qui  habitaient  les  bords  du  Rhin. 
Au  milieu  de  cette  foule  de  furieux  ,  l'évéque  de 
Worms  montra  seul  de  Fliumanité^  il  enleva  quel- 
ques victimes  à  leur  rage. 

Caloman  ,  roi  de  Hongrie ,  informé  des  crimes 
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commis  par  ces  misérables,  leur  ferma  les  portes 
de  Belgrade.  Tandis  qu'ils  voulaient  les  forcer,  les 
Hongrois ,  se  précipitant  sur  eux  ,  les  dispersèrent 
et  les  détruisirent  si  complètement  que  le  comte 
Emicon  ,  qui  les  commandait ,  échappa  presque 
seul  à  ce  désastre.  Ces  fous  furieux  avaient  pris 
pour  guides  et  pour  conseil  dans  leur  marche  une 
chèvre  et  une  oie  ,  qu'ils  croyaient  animées  de 
l'esprit  divin. 

Ainsi  périrent  ces  premières  bandes  fanatiques , 
qui  montaient  à  plus  de  trois  cent  mille  hommes. 
Elles  ne  se  firent  connaître  que  par  leurs  extra- 
vagances, par  leurs  forfaits,  et  par  la  violence  de 
leur  effrayante  invasion  qui  n'eut  que  la  durée 
d'un  orage. 

Ce  premier  débordement  d'un  fanatisme  sans 
piété ,  d'une  licence  sans  frein ,  rendit  tellement 
méprisables  ceux  qui  composaient  ces  hordes  vaga- 
bondes ,  que  l'excès  même  de  leur  malheur  n'excir 
lait  pas  la  pitié  ;  et ,  chose  horrible  à  dire ,  trois  cent 
mille  hommes  furent  détruits  sans  être  plaints. 

L'histoire  ne  compte   pas  même  leur   désas-    croisade 
treuse  expédition  au  nombre  des  croisades  ;  elle  dcUouiiion. 
n'a  donne  ce  nom  qu'au  premier  armement  ré- 
gulier qui  traversa  l'Europe  sous  les  ordres  de 
Godefroy  de  Bouillon ,  duc  de  la  basse  Lorraine , 
et  descendant  de  Charlemagne  par  les  femmes. 

Cet  illustre  guerrier,  sincère  dans  son  zèle,  pur  Portrritdj 
dans  sa  foi,  intrépide ,  prudent,  ferme,  modeste,  "^^  ^'  '""^* 
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vertueux  ,  libéral ,  imposait  le  respect  par  sa  sa- 
gesse à  la  noblesse  fougueuse  qui  marcbait  sous 
ses  ordres;  il  excitait  à  la  fois  la  crainte  et  l'ad- 
miration de  ses  ennemis  par  la  force  de  son  bras 
et  par  ses  exploits  prodigieux  :  Godefroy  fut  tout 
ensemWe  un  héros  de  fable  et  d'histoire.  Il  aurait 
été  digne  d'être  peint  par  un  Plutarque  ,  il  mérita 
d'inspirer  le  Tasse. 

Animé  par  le  désir  ardent  de  venger  les  chré- 
tiens opprimés,  de  sauver  l'empire  d'Orient,  et 
d'opposer  une  borne  aux  conquêtes  menaçantes 
des  Sarrasins,  il  vendit  son  duché  pour  payer  des 
soldats.  Son  exemple  excita  l'émulation  :  de  toutes 
parts  on  vit  accourir,  sous  ses  enseignes ,  de  nobles 
preux  qui  se  dépouillaient  comme  lui  de  leurs 
biens  ,  saci'ifiaient  leurs  terres  pour  le  suivre ,  ou 
vendaient  aux  conununes  une  liberté  que ,  dans  ce 
siècle ,  on  n'était  ni  assez  éclairé  pour  réclamer ,  ni 
assez  fort  poui'  conquérir,  ni  assez  généreux  pour 
domier. 

Ses  frères,  Eustache  de  Boulogne  et  Baudouin, 
s'aimèrent  avec  lui;  dix  mille  cavaliers,  soixante- 
dix  mille  fantassins  aguerris  partirent  de  France 
«ous  les  ordres  de  Godefroy ,  le  lo  août  1096.  Ils 
avaient  à  leur  tête  la  fleur  de  la  noblesse  lorraine , 
allemande  et  française.  Cette  armée,  dont  le  but 
était  de  conquérir  et  non  de  ravager ,  traversa 
paisiblement  l'Allemagne. 

Le  roi  de  Hongrie ,  Caloman ,  conclut  avec 
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(jodefroy  ,  dans  une  conférence ,  un  traité  que 
des  deux  parts  on  exécuta  de  bonne  foi;  et ,  lors- 
que les  croisés  arrivèrent  à  Neiss,  ils  y  trouvèrent 
en  abondance  les  vivres  que  l'empereur  avait  or- 
donné de  leur  fournir.  PosiijoB 

critique  el 

Cependant  la  marche  de  cette  armée  ,  d'autant  habileté 

^  d'Alexis. 

plus  imposante  qu'elle  était  plus  régulière,  inspi- 
rait de  justes  inquiétudes  à  l'empereur  Alexis  ;  ce 
n'était  plus ,  comme  dans  la  première  expédition , 
la  licence  et  le  pillage ,  c'était  l'ambition  euro- 
péenne qu'il  redoutait.  Assis  sur  un  trône  miné 
par  le  temps,  assailli  par  les  barbares , ébranlé  par 
les  Turcs ,  il  voyait  fondre  sur  ses  Etats  une  foule 
immense  de  légions  belliqueuses  et  de  chefs  avides 
de  conquêtes. 

11  apprit  qu'au  moment  où  Godefroy  s'avançait 
avec  son  armée ,  et  campait  déjà  près  de  Philip- 
popolis ,  d'autres  troupes  aussi  nombreuses  s'ar- 
maient dans  le  midi  de  la  France ,  sous  les  ordres 
de  Raimond ,  comte  de  Toulouse.  Sa  crainte  fut 
au  comble  lorsqu'il  sut  que  Hugues,  comte  de 
Vermandois ,  frère  du  roi  Philippe  l*""^,  Robert , 
comte  <le  Flandre,  Etienne,  comte  de  Blois,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  princes  ,  de  ducs  et  de 
comtes,  suivis  de  leurs  vassaux ,  passaient  en  Italie 
dans  le  dessein  de  s'embarquer  pour  la  Grèce,  et 
devaient  joindre  leurs  armes  à  celles  du  prince  de 
Ta  rente ,  de  ce  Boèmond ,  fils  de  Robert  Guis- 
card  ,  son  ancien ,   son  implacable  ennemi  :  il 
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n'ignorait  pas  que  ce  prince,  ambitieux  ,  hauiain, 
fourbe,  intrépide,  éloquent,  aspirait  toujours  au 
trône  d'Orient,  et  qu'il  se  croisait  plus  réellement 
contre  lui  que  contre  les  Sarrasins. 

L'empereur ,  ne  pouvant  résister  à  cet  orage 
par  la  force,  résolut  Je  le  détourner  par  la  ruse  ; 
et  quelques  repi'ocbes  que  lui  aient  faits  à  cet 
égard  les  Latins  ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
jamais  monarque  ne  se  trouva  placé  dans  des  cir- 
constances plus  critiques  et  ne  sut  s'en  tirer  avec 
plus  de  prudence,  d'adresse  et  de  modération. 

Son  premier  soin  fut  de  se  donner  des  otages 
capables  de  le  garantir  des  intentions  hostiles  de 
Boèmond  :  l'impatience  française  lui  en  fournit  le 
moyen  ;  Hugues-le-Grand,  frère  du  roi  Philippe, 
trop  ardent  pour  attendre  les  autres  croisés ,  trop 
confiant  pour  craindre  quelque  piège ,  s'em- 
barqua suivi  de  peu  d'officiers  :  arrivé  près  de 
Durazzo,  il  y  fut  accueilli  avec  respect ,  mais  ar- 
rêté et  conduit  à  Constantinople. 

Godefroy ,  campé  près  d'Andrinaple ,  apprend 
l'arrestation  du  comte  de  Vermandois ,  et  réclame 
sa  liberté  :  Alexis  veut  garder  le  prince  comme 
garantie  contre  la  répétition  des  désordres  com- 
mis par  les  premiers  croisés.  Sur  ce  refiis ,  la 
guerre  est  déclarée. 

L'armée  de  Godefroy  dévaste  les  environs  de 
Sélembrye.  Après  plusieurs  combats  peu  décisifs, 
l'empereur  promet  la  liberté  des  otages  ,  les  hos- 
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liîites  cessent ,  et  les  croisés  campent  à  la  vue  de 
Constantinople. 

Dès    ce   moment   les    deux    peuples  ,    divisés   Négocia- 

tiou   entre 

comme  les  deux  églises,  furent  en  méfiance  ré- ^od-rfroy et 

"  Alexis. 

ciproque  et  presque  continuelle.  L'empereur  ayant 
invité  Godefroy  à  une  conférence ,  le  chef  des 
croisés  la  refusa ,  redoutant  les  perfidies  d'une 
cour  dans  laquelle  l'habitude  des  révolutions  avait 
souvent  rendu  le  poison  et  le  poignard  familiers 
à  la  politique. 

Les  négociations  furent  longues  et  difficiles  ; 
les  croisés  voulaient  laisser  une  partie  de  leurs 
troupes  dans  la  Thrace ,  tandis  que  l'autre  com- 
battrait en  Asie  ;  ils  prétendaient  posséder  les 
terres  dont  ils  s'empareraient ,  et  ériger  pour  eux 
en  souveraineté  les  viUes  et  les  provinces  qu'ils 
pourraient  conquérir  sur  les  Sarrasins.  Alexis,  au 
contraire,  exigeait  qu'ils  évacuassent  le  territoire 
voisin  de  sa  capitale ,  qu'ils  passassent  tous  suc- 
cessivement en  Asie ,  et  qu'ils  y  servissent  sous  ses 
ordres  comme  auxiliaires ,  dans  le  seul  et  loyal  but 
de  venger  la  religion ,  de  déHvrer  l'empire  et  de 
lui  rendre  les  provinces  usurpées  par  les  infidèles; 
enfin,  si  pour  prix  de  leurs  services  il  leur  accor- 
dait des  terres  dans  l'Orient,  Tempereur  préten- 
dait qu'ils  ne  les  possédassent  que  comme  ses 
vassaux. 

Les   croisés  appuyaient  leurs  prétentions  par 
leur   nombre  et  par  la    force   de  leurs   armes  ; 
TOME   (j.  19 
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Alexis ,  dans  le  dessein  de  se  défendre  ,  leur  re- 
fusait des  vaisseaux  pour  passer  en  Asie  ,  et  des 
vivres  pour  subsister. 
Nouvelles      Les  difficultés  se  prolongèrent ,  la  tnicrre  re- 

hostiUté».  ,  .  . 

conniiença  ;  Godefroy  brûla  plusieurs  palais,  s'em- 
para du  pont  de  Blaquernes  ,  et  attaqua  l'armée 
grecque  qui  se  défendit  vaillamment. 

A  celte  époque  l'impétueux  Boèmond  entrait 
déjà  en  Macédoine  ;  par  des  lettres  pressantes  il 
invitait  Godefroy  à  n'écouter  aucune  proposition 
d'accommodement ,  à  l'attendre  ,  et  à  s'emparer 
avec  lui  de  Constantinople. 

Le  cbef  des  croisés,  plus  modéré  que  le  prince 
de  Tarentc,  lui  répondit  qu  armé  seulement  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ  et  pour  la  délivrance  de 
Jérusalem  il  ne  prétendait  point  faire  d'autres 
conquêtes  ,  mais  qu'au  contraire  il  désirait  sincè- 
rement gagner  l'amitié  d'Alexis,  afin  d'assurer  et 
d'accélérer  le  succès  de  leur  sainte  entreprise. 
Traité         Alexis  fut  informé  de  cette  réponse,  dont  la 

outre  G(.d«-  r  ' 

wi^  ^'  ^~  loyauté  dissipa  ses  soupçons  ;  pressé  de  se  récon- 
cilier avec  Godefroy ,  il  lui  envoya  son  fils  comme 
otage.  Cette  démarche  aplanit  tous  les  obstacles  ; 
le  traité  fut  conclu. 

La  fierté  française  fit  un  sacrifice  à  la  vanité 
orientale  ;  Godefroy  ,  accompagné  des  princes  , 
des  ducs,  des  comtes,  des  officiers  de  son  armée , 
entra  dans  Constantinople  et  se  rendit  au  palais  ; 
Alexis  était  assis  sur  son  trône ,  Godefroy  et  les 
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seigneurs  s'agenouillèrent ,  baisèrent  les  pieds  de 
1  empereur  et  lui  prêtèrent  foi  et  hommage  ;  Alexis 
alors,  présentant  au  chef  des  croisés  les  ornemens 
impériaux  ;  a  Je  sais  ,  lui  dit-il ,  que  vous  êtes 
))  grand  dans  votre  pays  ,  et  comme  je  n'ignore 
»  point  que  votre  justice  et  votre  franchise  sont 
»  égales  à  votre  puissance,  je  me  repose  sur  votre 
»  sagesse  non-seulement  pour  secourir  mon  em- 
»  pire  contre  les  infidèles ,  mais  encore  pour  le 
))  défendre  contre  cette  foule  d'étrangers  qui 
»  m'arrivent  de  toutes  parts.  Recevez  ces  ornc- 
»  mens  dont  vous  êtes  digne,  je  vous  adopte  pour 
y>  mon  fils.  y> 

De  ce  moment  la  concorde  fut  rétablie  :  le  traité 
conclu  ne  renfermait  que  deux  articles.  Alexis 
promettait  aux  croisés  de  leur  fournir  des  vivres, 
de  les  protéger,  et  de  joindre  ses  troupes  aux 
leurs.  Les  princes ,  de  leur  côté ,  promettaient 
d'être  fidèles  à  l'empereur ,  de  lui  rendre  les  villes 
dont  ils  s'empareraient  en  Asie ,  et  lui  juraient  foi 
et  hommage  pour  les  terres  qu'il  leur  permettrait 
de  posséder. 

Comme  la  sagesse  et  la  fermeté  de  Godefroy  ne 
pouvaient  empêcher  qu'une  armée  si  nombreuse 
et  composée  de  tant  de  peuples  différcns  ne  com- 
mît encore  quelques  désordres  ,  Alexis  pressa  le 
départ  des  croisés  ;  ils  passèrent  en  Asie  et  cam- 
pèrent à  Chalcédoine. 

Cependant  l'objet  du  juste  eifroi  d'Alexis,  Boè- 
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Invasion  niond  ,  prince  du  Tarente ,  trop  fanieiix  dans  la 
mond.  fils  Grèce  par  les  bataiiles  d'Arta,  de  Larissa,  de 

«le  Robert.  .  ,  ,  ,     .  .  •  i» 

Jouaniue ,  ou  son  père  et  lui  avaient  vaincu  1  em- 
pereur ,  s'avançait  suivi  d'une  nombreuse  infan- 
terie et  de  dix  mille  cavaliers ,  parmi  lesquels 
brillait  le  vaillant  Tancrède,  qui ,  selon  les  histo- 
riens du  temps,  valait  à  lui  seul  une  armée. 

Le  nom  de  Boèmond  répandait  la  terreur  dans 
l'empire  ;  ses  troupes ,  dans  leur  marche  ,  se 
livraient  aux  excès  que  la  guerre  seule  autorise  ; 
l'armée  grecque ,  qui  le  surveillait  et  qui  côtoyait 
ses  flancs ,  s'empara  de  quelques  maraudeurs. 
Tancrède ,  à  la  tète  de  mille  chevaliers ,  fond  sur 
les  Grecs ,  et  fait  des  prisonniers  j  ceux-ci  décla- 
rent que  les  hostilités  qu'ils  ont  commises  étaient 
ordonnées  par  l'empereur  :  tous  les  croisés  alors 
demandent  à  grands  cris  la  guerre  ;  Boèmond 
apaise  leur  courroux  ,  dissimule  son  ressentiment , 
rend  la  liberté  aux  prisonniers ,  s'approche  de  la 
capitale  ,  prend  un  langage  fier  et  menaçant ,  re- 
fuse une  conférence,  déclare  qu'il  ne  consentira 
pas  à  un  serment  qui  le  choque  ,  et  se  prépare  à 
faire  le  siège  de  Constantinople. 
Sa  Informé  de  ces  nouvelles ,  le  vertueux  Gode- 

n'^mpé-"  froy ,  qui  n'avait  d'autre  but  que  de  maintenir  Ja 
paix  entre  les  chrétiens  pour  presser  la  guerre 
contre  les  infidèles,  traverse  le  Bosphore,  et,  par 
le  poids  de  sa  sagesse  et  de  son  autorité  ,  fléchit 
l'orgueil  de  Boèmond. 
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Ce  prince  anibi lieux  cède  ,  suii  l  evcemple  des 
autres  croisés  ,  et  vient  jurer  foi  cf  lionima^'e  à 
l'empereur. 

Alexis  lui  fit  un  accueil  niai^nifique;  l'amitié  ne 
se  montra  que  dans  les  paroles  ,  la  haine  régnait 
au  fond  des  cœurs;  le  luxe,  les  arts,  l'industrie, 
la  civilisation  des  Orientaux  excitaient  plus  la  sur- 
prise des  Latins  que  leur  admiration  :  ils  mépri- 
saient la  finesse  ,  Tafféterie  ,  la  corruption  et  la 
mollesse  des  Grecs.  Les  princes  d'Italie,  de  France 
et  d'Allemagne  ,  presque  tous  souverains  dans 
leurs  seigneuries ,  égaux  entre  eux  ,  rivaux  des 
rois,  regardaient  d'un  œil  dédaigneux  le  despo- 
tisme des  empereurs  d'Orient  et  la  servitude  de 
leurs  courtisans. 

De  leur  côté  les  Grecs  ,  choqués  des  mœurs 
farouches,  du  caractère  hautain,  du  ton  grossier 
des  guerriers  de  l'Occident,  les  traitaient  de  bar- 
bares ,  et  ne  les  haïssaient  pas  moins  que  les  Turcs. 

Au  milieu  de  la  cérémonie ,  dans  laquelle  les  Tt-^éritè 
piinces  rendaient  honmiage  à  l'empereur  ,  un  •'<=  ''•»'^» 
jeune  comte  français  ,  Robert  de  Paris  ,  choqué 
du  faste  orgueilleux  de  l'étiquette  orientale,  s'é- 
lance sur  le  trône  d'Alexis ,  et  s'asseoit  insolem- 
ment à  ses  côtés.  Baudouin  le  força  d'en  descendre, 
en  lui  déclarant  qu'il  fallait  se  conformer  aux 
usages  des  pays  où  l'on  voyageait. 

a  Comment  puis-je  souffrir,  dit  le  jeune  guer- 
i)  rier,  qu'un  tel  rustre  demeure  assis  lorsque  tant 
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»  de  grands  capitaines  sont  debout?  »  L'empe- 
reur, accoutumé  à  feindre,  demanda  froidement 
au  Français  quel  était  son  nom  et  son  rang.  c(  Je 
»  suis  ,  répond  le  chevalier ,  un  noble  d'antique 
))  race  ;  il  existe  près  de  mon  château  une  église 
>i  dans  laquelle  doivent  se  rendre  tous  ceux  qui 
»  veulent  combattre  et  signaler  leurs  noms  par 
»  quelques  exploits;  j'y  suis  resté  long-temps  sans 
»  que  personne  ait  eu  l'audace  de  se  mesurer 
))  contre  moi.  » 

Alexis  sourit  de  cette  réponse  arrogante ,  avertit 
le  Français  des  périls  où  le  jetterait  son  impru- 
dence ,  et  lui  prédit  que  tous  ceux  qui  s'écarte- 
raient témérairement  des  colonnes  chrétiennes  , 
soit  en  avant,  soit  en  arrière,  tomberaient  infailli- 
blement sous  le  cimeterre  des  infidèles. 
rîcriA.ie  Tancrède  et  son  ami  Richard,  moins  violens, 
.iiUichard.  mais  aussi  orgueilleux  que  Robert,  refusèrent  de 
se  soumettre  comme  Boèmond  à  la  prestation  d'un 
serment  qui  les  humiliait  ;  ils  sortirent  brusque- 
ment de  la  cour ,  et  passèrent  sans  ordre   en 

Mofianccclc  AsiC. 
liuènionil, 

Boèmond  trouva  dans  son  logement  un  grand 
festin  apprêté ,  et  en  même  temps  une  immense 
quantité  de  viandes  qui  n'étaient  point  préparées  : 
le  Normand  soupçonneux  ne  toucha  point  au  fes- 
tin ,  fit  cuire  les  viandes  par  ses  gens ,  et  parut 
apprendre  avec  étonnement  que  les  personnes  de 
sa  suite  eussent  mangé  sans  inconvéniens  les  mets 
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qu'on  leur  avait  servis  :  Alexis ,  comme  on  le  voit , 
avait  prévu  cet  odieux  soupçon. 

Le  lendemain,  lorsque  le  prince  de  Tarente  tra- 
versa le  palais,  on  le  fit  passer  près  d'un  cabinet  dont 
la  porte  était  ouverte,  et  qui  était  rempli  d'or ,  d'ar- 
gent, de  bijoux,  dedianians  et  d'étoffes  précieuses; 
surpris  d  e  cette  magnificence ,  le  prince  s'écria  : 
((  Si  j'avais  possédé  ces  richesses ,  j'aurais  conquis  un 
«  royaume.  »  Elles  sont  à  vous ,  lui  dit  un  ministre 
de  l'empereur ,  et  on  les  porta  dans  sa  maison  ;  Boè- 
mond  les  refusa  d'abord,  mais,  après  une  courte  lutte 
entre  son  avarice  et  son  orgueil,  il  les  accepta. 

Les  prêtres  des  deux  nations  ,  dont  le  devoir  Queaiie» 
eût  été  de  réveiller  entre  elles  l'esprit  de  paix  et  "  '^  " 
de  charité ,  augmentaient  encore  leur  mésintelli- 
gence ;  les  patriarches  ne  voulaient  point  recon- 
naître la  suprématie  des  papes  ;  les  Latins  haïs- 
saient  et  méprisaient  les  prêtres  grecs  comme 
hérétiques  ,  et  les  Orientaux ,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  le  récit  d'Anne  Comnène ,  ne  pouvaient  sup- 
porter   l'humeur    turbulente   et  belliqueuse   du 
clergé  latin.  «  Nos  prêtres  ,  dit  celte  princesse , 
»  ne  s'occupent  que  de  prières ,  et  ne  regardent 
»  que  le  ciel ,  tandis  que  les  moines  ,  les  abbés 
»  et  lès  évêques  d'Occident  convoitent  les  biens, 
»  les  grandeurs  de  la  terre  ,  quittent  les  églises 
»  pour  les  tentes  ,  la  crosse  pour  le  glaive ,  et 
»  combattent  comme  de  farouches  soldats.  )> 
Si  ce  reproche  était  juste,  on  pouvait  en  adresser 
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d'autres  aussi  fondés  aux  prêtres  de  1  Orient  :  lîs 
déshonoraient  l'Eglise  par  leurs  disputes  éternel- 
les ,  par  leurs  subtilités  puériles ,  et  chaque  jour  ils 
épaississaient  les  ténèbres  qui  couvraient  l'antique 
patrie  des  sciences  et  des  lettres.  «  Quand  je  pense, 
»  dit  Montesquieu,  à  l'ignorance  profonde  dans 
»  laquelle  le  clergé  grec  plongea  les  laïques,  je  ne 
»  puis  m'empêcher  de  les  comparer  à  ces  Scythes, 
»  dont  parle  Hérodote,  qui  crevaient  les  yeux  à 
»  leurs  esclaves,  afin  que  rien  ne  put  les  distraire 
»  et  les  empêcher  de  battre  leur  lait.  » 

Deux  peuples,  si  divisés  par  les  consciences, 
parles  lois,  par  les  mœurs  et  par  la  politique ,  ne 
pouvaient  vivre  long-temps  en  bon  accord.  Alexis 
se  hâta  de  faire  embarquer  pour  l'Asie  ces  hôtes 
importuns. 
Nouvelle  Le  torrent  européen  ne  s'arrêtait  point,  d'autres 
croîlé"  en-  troupes  de  croisés  se  succédaient  sans  cesse;  on 
Raymond,  vit  d'abord  arriver  le  comte  de  Flandre ,  ancien 
ami  d'Alexis,  et,  peu  de  temps  après  ,  le  duc  de 
Normandie,  avec  les  comtes  de  Blois  et  de  Bou- 
logne :  leurs  troupes,  conduites  par  des  chefs  ha- 
biles, ne  firent  aucuns  dégâts,  et  ces  princes 
prêtèrent  hommage  sans  difficulté.  Néanmoins 
l'empereur,  craignant  de  grands  rassemblemens 
aussi  difficiles  à  contenir  qu'à  nourrir,  les  envoya 
promptement  en  Asie. 

Enfin  le  plus  puissant  des  croisés,  et  qui  avait 
arboré  le  premier  la  croix,  partit  de  France  le 


DU  bas-empike;  297 

Oernicr  de  tous,  à  la  léte  de  cent  mille  honniKîs; 
celait  le  fameux  Raimond,  comte  de  Toulouse, 
aussi  brave  et  peut-être  encore  plus  vertueux  que 
Godefroy.  Ce  prince  religieux ,  en  s'armant  pour 
l'Eglise,  ne  prévoyait  pas  que  cette  même  Eglise 
proscrirait  bientôt  sa  famille ,  et  prêcherait  une 
nouvelle  croisade  contre  ses  descendans. 

Malgré  les  lettres  pacifiques  d'Alexis  et  la  sa- 
gesse de  Raimond  ,  le  voyage  de  ce  prince  ne  fut 
qu'une  guerre  continuelle  contre  les  Comans,  les 
lires ,  les  Bulgares  et  les  Palzinaces ,  las  de  voir 
leurs  terres  foulées  par  tant  d'étrangers. 

Lorsque  le  comte  de  Toulouse  arriva  sous  les  ,  ^'"■■^]'-  , 

I  (lu  comte  de 

murs  de  Conslantinople ,  on  lui  parla  de  l'hom- '*'''"'''"'*• 

mage  qu'il  devait  prêter.  «  Je  ne  suis  pas  venu 

»   dans  l'Orient  pour  y  chercher  un  maître,  dit 

»  ce  vénérable  comte  égal  en  puissance  aux  plus 

))  grands   monarques;    si    l'empereur    joint   ses 

>)  troupes  à  celles  des  croisés,   et  s'il  combat  à 

))  notre  tête ,  je  lui  obéirai  comme  à  mon  généial , 

))   mais  jamais  comme  à  mon  souverain.   )) 

Ce  refus ,  qui  pouvait  renverser  tout  l'ouvrage 
d  Alexis  et  réveiller  les  prétentions  d'une  foule  de 
princes  qu'on  avait  eu  tant  de  peine  à  soumettre, 
excita  à  la  fois  dans  l'esprit  de  l'empereur  une 
juste  crainte  et  un  vif  ressentiment.  Dès  le  lende- 
main, pendant  la  nuit,  il  surprit  et  attaqua  le 
camp  de  Raimond,  qui,  malgré  sa  forte  résis- 
tance, perdit  un  grand  nombre  d'hommes;  les 
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croisés,  découragés  par  cet  échec,  voulaient  par- 
tir; l'empereur  leur  refusa  des  vivres  et  des  vais- 
seaux. 

Godefroy  et  Boèmond  accoururent  pour  réta- 
blir la  paix ,  mais  la  fierté  résiste  plus  que  l'or- 
gueil ;  Raimond  ne  voulut  jamais  consentir  à 
d'autres  sermens  qu'à  celui  de  ne  rien  entrepren- 
dre contre  l'honneur  et  la  vie  d'Alexis,  tant  que  ce 
prince  tiendrait  ses  engagemens  avec  les  croisés. 

L'empereur  grec ,  forcé  de  se  contenter  de  ce 
serment _,  montra  plus  d'égards  et  de  considération 
à  Raimond  qu'à  tous  les  autres  princes  latins  ;  et 
de  son  côté  le  comte  de  Toulouse ,  qui  n'avait  pas 
moins  de  francliise  que  de  fierté ,  fut  de  tous  les 
croisés  le  plus  fidèle  à  ses  promesses. 
Marche        Toutcs  les  forccs   européennes  étant  enfin  ar- 

«les  croises  ' 

»ur  Nicéo.  rivécs  cu  Asic ,  on  se  mit  en  marche  pour  former 
le  siège  de  Nicée  ;  Alexis ,  trouvant  peu  conve- 
nable et  peu  prudent  d'y  paraître  avec  une  armée 
moins  nombreuse  que  celle  de  ses  alliés,  se  con- 
tenta de  leur  envoyer  un  corps  de  troupes  com- 
mandé par  Tatice  son  lieutenant. 

Ce  général  était  universellement  estimé  dans 
l'Orient  ;  il  avait  défendu  l'empire  avec  gloire  en 
Asie  contre  les  infidèles,  en  Illyrie  contre  les 
Normands  ,  dans  la  Thrace  contre  les  barbares. 
Cependant  tous  les  auteurs  de  relations  euro- 
péennes de  la  première  croisade  le  représentent 
comme  un  lâche  et  comme  un  traître. 
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On  cherche  vainement  la  vérité  dans  les  écrits 
des  historiens  de  cette  grande  époque  ;  leur  ima- 
gination, exaltée  par  le  zèle  religieux,  par  le  mou- 
vement rapide  qui  précipitait  l'Europe  sur  l'Asie, 
par  la  grandeur  colossale  d'une  entreprise  che- 
valeresque et  presque  fabuleuse ,  exagère  les 
exploits  des  croisés,  pallie  leurs  fautes,  et  peint 
leurs  ennemis  sous  les  plus  odieuses  couleurs. 

Néanmoins,  malgré  ces  panégyriques  et  ces 
satires  outrés,  la  naïveté  grossière  des  mœurs  du 
temps  arrache  souvent  aux  preux  écrivains  des 
aveux  qui  nous  montrent  à  nu  les  vices  de  ces 
aventureux  pèlerins ,  et  mille  faits ,  impossibles  à 
déguiser ,  prouvent  que  dans  cette  armée  des  La- 
tins, justement  fameuse  par  des  prodiges  de  cou- 
rage ,  on  vit  plus  de  licence ,  de  barbarie ,  de  dé- 
bauches, de  perfidies  et  même  de  crimes,  que 
dans  les  armées  grecques  qui  conservaient  encore 
quelques  traces  de  la  discipline  romaine. 

Cette  foule  de  croisés,  sans  règles,  sans  lois, 
sans  maîtres ,  poussés  par  un  fanatisme  aveugle  , 
enflammés  par  une  passion  désordonnée  d'aven- 
tures, de  conquêtes  et  de  richesses,  n'offrait  aux 
regards  que  le  triste  tableau  d'une  république  féo- 
dale, militaire  et  anarchique. 

Chacun  semblait  y  croire  ses  vices  effacés  ou 
même  sanctifiés  par  la  croix  qui  le  couvrait;  c'est 
ce  qui  fit  d'une  entreprise  juste  dans  son  principe, 
glorieuse  dans  son  but ,  une  des  plus  désastreuses 
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folies  et  l'un  des  plus  épouvnnlablcs  fléaux  qui 
eussent  encore  désolé  la  terre. 

siégede  Quoique  l'armée  des  croisés  s'élevât  alors  à  plus 
de  cinq  cent  mille  hommes,  et  qu'elle  eût  à  sa  dis- 
position, par  les  ordres  d'Alexis,  toutes  les  ma- 
chines de  guerre  inventées  par  l'industrie  des 
Grecs,  le  siège  de  Nicée  fut  long  et  sanglant  ;  la 
ville  était  forte  et  vaillamment  défendue. 

Soliman  ,  qui  prévit  sa  chute ,  s'éloigna  pour 
chercher  des  secours  ;  bientôt  il  revint  avec  une 
forte  armée ,  conduite  par  le  sultan  Kilidge  Arslan. 

Tabip.ti      Les  musulmans  et  les  chrétiens  en  présence  se 

Jes  i!cux 

arme.s.  contcmplèrent  d  abord  avec  un  lortu,  et  mutuel 
étonnement. 

Ces  Turcs,  descendus  récemment  des  rives  de 
rOxus  ,  déjà  fameux  par  des  vastes  conquêtes  ; 
d'une  autre  part  ces  Francs  cpii  accouraient  du 
sommet  des  Alpes,  des  Pyrénées  et  des  bords  de 
l'Océan  ,  étaient ,  les  uns  pour  les  autres,  le  plus 
étrange  et  le  plus  nouveau  spectacle.  Les  chré- 
tiens voyaient  avec  surprise  la  plaine  couverte 
par  une  foule  immense  de  cavaliers  musulmans , 
montés  sur  les  rapides  coursiers  de  la  Perse  et  de 
l'Arabie  ;  leurs  larges  cimeterres  étincelaient  de 
feu  ;  for  et  l'argent  brillaient  sur  leurs  harnais, 
le  ciel  réfléchissait  les  couleurs  variées  de  leurs 
robes  de  soie  flottantes  dans  les  airs,  et  de  leurs 
turbans  parés  d'aigrettes  magnifiques. 

De  leur  côté  les  Turcs  admiraient  les  escadrons. 
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<?pais  et  serrés  des  guerriers  français  ,   dont  les 

chevaux  étaient  bardés  de  fer.  Les  corps  de  ces 
guerriers  étaient  revêtus  d'une  tunique  presque 

impénétrable  ,  composée  d'anneaux  d'acier  sur 
lequels  flottaient  de  riches  écharpes.  Des  casques 

d'argent  pour  les  chefs ,  de  fer  pour  les  soldats 
couvraient  leurs  têtes  j  une  partie  était  armée 
d'arcs  et  de  frondes  ;  l'autre  portail  de  longues 
lances ,  de  courtes  épées ,  de  pesantes  massues  ; 
un  poignard  à  leur  cemture  leur  servait  de  der- 
nière défense. 

Toutes  ces  bandes  chrétiennes  de  tant  de  pays  oiigine 
différens  ,  et  couvertes  d  une  semblable  armure ,  Hes  a  ju 
avaient  tracé  sur  leurs  étendards  el  sur  leurs  écus, 
pour  se  distinguer  et  se  reconnaître,  mille  figures, 
signes  ou  emblèmes  de  couleurs  variées  et  de 
formes  diverses  qui  désignaient  le  seigneur  dont 
chacun  suivait  la  bannière  :  telle  fut  l'origine  des 
armoiries  et  de  ce  blason ,  art  moderne ,  inventé 
par  la  nécessité ,  perfectionné  par  l'orgueil ,  pro-» 
digue  depuis  par  la  vanité,  et  presque  détruit 
récemment  par  l'égalité. 

Tout  formait  dans  ces  deux  armées  le  plus 
étonnant  contraste  ;  religion  ,  mœurs  ,  opinion  , 
tactique ,  tout  était  différent  et  presque  opposé  : 
on  n'y  voyait  qu'un  seul  point  de  ressemblance  ; 
ces  deux  masses  terribles  ,  prêles  à  se  choquer, 
étaient  également  animées  par  un  fanatisme  ardent 
et  par  une  haine  profonde. 
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Première  La  première  balaille  qui  se  livra  entre  les  héros 
de  l'Orient  et  ceux  de  l'Occident  fut  aussi  longue 
que  terrible  ;  eUe  dura  deux  jours.  Godefroy , 
Raimond,  Boèmond ,  les  deux  Robert  et  Tancrède 
y  signalèrent  leur  vaillance  par  des  exploits  pro- 

Victoire  digicux.  La  victoire  demeura  aux  chrétiens  ;  le 

des  chré-  •      n  »    i      />   •         i  •     ^  ' 

tiens.  sultan  se  vit  force  de  fuir;  les  croises  envoyèrent 
à  l'empereur  Alexis  mille  têtes  de  Sarrasins,  pre- 
mier tribut  digne  du  siècle. 

Malgré  cette  défaite ,  la  garnison,  secondée  par 
les  habitans  de  Nicée  ,  continuait  à  se  défendre , 
et ,  par  des  sorties  fréquentes ,  détruisait  les  tra- 
vaux des  chrétiens.  Après  plusieurs  assauts  san- 
glans ,  les  murs  abattus  ouvrirent  une  large  brèche 
aux  croisés  ;  mais ,  à  leur  grande  surprise ,  ils  vi- 
rent derrière  cette  brèche  de  nouvelles  murailles 
élevées  par  les  assiégeans. 

Un  grand  lac  empêchait  l'investissement  total 
de  la  ville  ;  elle  recevait  sans  cesse  par  là  des  vi- 
vres et  des  renforts.  L'empereur  fit  construire  une 
flotille  qui  priva  les  assiégés  de  tout  secours. 
Rea.iîtion      Nicée  était  trop  importante  et  trop  voisine  de 

tle   Nicée  à-,  .,  1^  Iai* 

Alexis.  la  capitale  pour  que  1  empereur  en  voulut  laisser 
la  possession  à  ses  ambitieux  alliés.  11  fallait  donc 
leur  enlever  cette  conquête  ;  lorsque  la  privation 
de  vivres  annonça  la  prochaine  reddition  de  cette 
place ,  l'empereur  y  fît  entrer  Batumite  qui  s'y 
était  ménagé  des  inteUigences.  Il  réussit  dans  sa 
mission  ;  les  Turcs  et  les  habitans  ,  rassurés  par 
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ses  promesses ,  se  rendirent  à  lui ,  et  au  moment 
où  les  Latins ,  enseignes  déployées ,  marchaient  à 
un  dernier  assaut  comme  à  un  triomphe  certain, 
ils  virent  avec  autant  de  dépit  que  de  surprise 
l'étendard  impérial  flottant  sur  les  murs  de  Nicée. 

Forcés  de  renoncer  à  cette  conquête,  les  croisés    Marcha 

••  '  et  echoc  «les 

divisés  en  deux  colonnes  s'avancèrent  dans  l'Asie.  Y".'""  •■" 

Asie. 

Arrivés  en  Phrygie  près  de  Doryléc ,  leur  pre- 
mière colonne  se  vit  assaillie  par  une  armée  in- 
nombrable de  Sarrasins.  Ils  l'entouraient  de  tous 
côtés;  en  vain  Boèmond  surpassa  dans  cette  jour- 
née ,  par  sa  vaillance ,  sa  propre  renommée  ;  la 
supériorité  de  la  cavalerie  tnrcpae  l'emporta  sur  la 
bravoure  des  chrétiens  :  Boèmond  renversé  allait 
périr  ;  l'intrépide  Tancrède  lui  sauva  la  vie  en  le 
couvrant  de  son  corps.  Tandis  que  les  chevaliers , 
enveloppés ,  pressés ,  affaiblis  par  de  nombreuses 
perles ,  se  battaient  avec  le  courage  du  désespoir , 
un  détachement  nombreux  de  Turcs  pénétrait 
dans  leur  camp,  w  Les  dames ,  dit  Albert  d'Aix  , 
»  acteur  et  témoin  de  cette  bataille ,  se  voyant 
»  abandonnées  par  leurs  défenseurs ,  oublièrent 
»  un  peu  leur  foi.  Dans  ce  tumulte ,  et  réduites  à 
w  leurs  propres  armes,  elles  employèrent  toutes 
»  celles  de  leur  sexe  pour  augmenter  leurs  char- 
»  mes  par  leur  parure  ,  dans  l'espoir  de  toucher 
»  et  de  fléchir  les  Sarrasins.  » 

Cependant  les  chrétiens,  couverts  de  blessures ,      Leur 
accablés  de  fatigues,  allaient  non  se  rendre  ,  mais  *''  infiJtUs 
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périr.  Tout  à  coup  Godefroy  et  Raimond  parais- 
sent à  la  tête  du  second  corps  d'armée  ;  le  combat 
recommence  ;  les  vaincus  se  raniment  y  l'espoir 
leur  rend  la  vigueur  ;  les  infidèles  ralentissent 
leurs  coups;  tous  les  croisés,  au  cri  de  Dieu  le 
veut,  se  précipitent  sur  les  Sarrasins.  Godefroy, 
Raimond  ,  Hugues  ,  Tancrède  enfoncent  les  mu- 
sulmans; l'évéque  Adhémar,  à  la  tcte  d'un  corps 
de  cavalerie,  tourne  l'ennemi;  sa  retraite  se  change 
en  déroute  ,  ce  n'est  plus  un  combat ,  c'est  un 
carnage.  Enfin  les  infidèles  fuient,  laissant  sur  le 
champ  de  bataille  plusieurs  émirs ,  vingt  mille 
soldats  et  trois  mille  officiers.  Les  croisés  ne  per- 
dirent que  quatre  mille  hommes. 

Maîtres  du  camp  des  Turcs  ,  les  chrétiens  v 
trouvèrent  des  vivres  en  abondance  et  d'immenses 
richesses.  L'armée  chrétienne  faisait  retentir  les 
airs  d'im  mélange  bizarre  d'hymnes  religieux ,  de 
chants  de  guerre ,  de  cris  de  victoire  ;  les  uns  se 
livraient  à  la  débauche ,  les  autres  priaient  et  pil- 
laient ;  la  plupart ,  dans  leur  joie  tumultueuse , 
élevaient  des  turbans  sur  leurs  lances  ,  et  cou- 
vraient leur  armure  des  robes  de  musulmans. 
Désastre        Lcs  Turcs ,  après  leur  défaite  ,  désespérant  de 

causé  par  la         .  i  t       r   •  -in  !.. 

famine.  vaiucrc  Ics  chreticus  par  la  force,  voulurent  en 
triompher  par  la  faim.  Ils  dévastèrent  tout  le  pays 
jusqu'au  mont  Taurus ,  et  en  firent  un  désert. 

Les  croisés  ,  en  sortant  de  la  Phrygie  ,  se  diri- 
gèrent sur  Antioche.  Personne  ne  les  arrêta  dans 
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leur  marche  ;  mais  un  ennemi  plus  cruel  que  les 
Turcs  ,  une  disette  affreuse  remportait  sur  eux 
d'iiorriblcs  victoires.  En  un  seul  jour  elle  fit  périr 
cinq  cents  hommes.  Godefroy,  dans  sa  roule,  se 
vit  attaqué  par  un  ours  monstrueux  ;  il  le  terrassa, 
et  ce  héros  fut  rapporté  dans  sa  tente,  vainqueur, 
mais  presque  mourant. 

Celte  foule  de  princes,  de  ducs,  de  comtes,  de    Division 

.  f      .  .,..,.,  entre    les 

seigneurs  était  trop  indisciplmee  pour  marcher  croises.; 
long-temps  réunie.  L'ambition  ne  tarda  pas  à  di- 
viser ces  chefs  indépendans  ;  Tancrède  et  Boè- 
mond  se  séparèrent  de  Godefroy,  entrèrent  en 
Cilicie,  et  prirent  Tarse  d'assaut.  Baudouin,  qui 
ambitionnait  cette  conquête ,  vint  avec  un  corps 
plus  nombreux  la  leur  enlever.  De  là  naquirent 
des  haines  profondes  et  de  longues  querelles. 

L'ambitieux  Baudouin,  méprisant  les  ordres  du  Conqnêic' 
chet  des  croises,  son  gênerai  et  son  frère,  courut  netédcBan- 
en  Arménie  ,  suivi  de  ses  vassaux,  traversa  l'Eu- 
phrate  ,  et  arriva  sous  les  murs  d'Edesse.  Cetle 
ville  ,  entourée  de  musulmans,  était  restée  chré- 
tienne ;  un  Grec  nommé  Théodore,  d'abord  gou- 
verneur et  ensuite  prince  d'Edesse,  la  défendait 
depuis  long-temps  avec  courage  contre  les  Sar- 
rasins. Il  regarda  l'arrivée  des  croisés  d'Europe 
comme  un  heureux  secours  que  lui  envoyait  le 
ciel.  Sans  défiance  à  la  vue  de  la  croix,  il  accueillit 
les  Français  avec  honneur,  et  même  adopta  Bau- 
douin pour  fils  et  pour  successeur.  L'ingrat  croisé 
TOME  g.  20 
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se  servit  de  ses  bienfails  pour  le  traliir;  les  habi- 
tans ,  trompés  et  soulevés  par  ce  perfide ,  s'armè- 
rent contre  Théodore  et  l'égorgèrent.  Ce  fut  ainsi 
que  Baudouin  devint  et  resta  prince  d'Edesse  ; 
elle  premier  croisé,  qui  fonda  dans  l'Orient  une 
souveraineté ,  ne  l'obtint  que  par  un  assassinat. 
siige  L'armée  chrétienne  ,  forte  de  six  cent  mille 
parles croi- hommes  lorsqu'elle  débarqua  en  Asie,  était  déjà 
réduite  à  trois  cent  mille  par  les  combats ,  par  la 
disette  et  par  les  maladies.  Ainsi  affaiblie,  mais 
non  découragée,  elle  continua  sa  marche,  s'em- 
para d'Icône,  de  trente-huit  autres  villes,  passa 
rOronte  ,  et  vint  assiéger  Antioclie,  la  plus  forte 
alors,  la  plus  populeuse  et  la  plus  belle  ville  de 
l'Orient.  Les  croisés  y  apprirent  de  tristes  nou- 
velles. Suénon  ,  prince  de  Danemarck ,  débarqué 
sur  les  côtes  de  F  Asie-Mineure,  avait  été  surpris 
en  Phrygie  et  enveloppé  par  les  Turcs  ,  qui  le 
massacrèrent  ainsi  que  toute  sa  troupe.  Sa  résis- 
tance opiniâtre  rendit  sa  mort  glorieuse  ;  il  vendit 
cher  sa  vie,  et  la  jeune  Florine,  qu'il  devait  épou- 
ser, partageant  ses  périls  comme  elle  devait  par- 
tager son  trône  ,  combattant  à  ses  côtés ,  tomba 
sur  le  champ  de  bataille  percée  de  sept  flèches. 
La  haine  de»  Européens  pour  Alexis  l'accusa  de 
ce  désasire.  Les  croisés  prétendirent  que  l'em- 
pereur avait  fait  donner  à  Suénon  des  guides  cor- 
rompus qui  l'entraînèrent  dans  le  piège  où  il  périt. 
Ce  reproche  était  évidemnient  dénué  de  yraiseni- 
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blance.  Si  ce  j)rince  eùl  été  capable  de  si  bas. 
artifices  ,  il  les  eût  plutôt  employés  contre  son 
ancien  ennemi,  le  redoutable  Boèmond,  que  con- 
tre le  jeune  Saénon ,  qui  ne  pouvait  lui  inspirer 
aucune  crainte. 

Dans  tous  les  temps  la  yjlaine  d  Aniioclie ,  les    tenu 
mœurs  de  ses  liabitans,  la  douceur  de  son  climat,  ^^<'^^- 
l'air  embaumé  de  ses  prairies,  la  fraîcheur  de  ses 
bosrpiels  offrirent  à  tous  les  peuples ,  à  toutes  les 
armées  ,  des  pièges  dangereux  où  leur  vertu  ve- 
nait succomber.  Les  soldais  de  Trajan,  les  guer' 
riers  de  Sévère  oublièrent  dans  ces  lieux  séduisans 
leur  antique   discipline.    En  vain  l'austérité   des 
chrétiens  en  bannit  les  dieux  qui  présidaient  à  la 
volupté  ,  le  culte   survécut  au   temple  :  on  eiit 
dit  que  Vénus  et  l'Amour,  cachés  encore  dans  le 
bois  de  Daphné,  lançaient  toujours  sur  les  mortels 
qui  osaient  en  approcher  des  traits  inévitables. 
L'air  qu'on  y  respirait  semblait  empreint  d'une 
douce  llamme  qui  traversait  les  plus  dures  cuiras- 
ses et  amollissait  les  plus  indomptables  courages. 
Les  croisés  ne  résistèrent  point  aux  charmes 
de  ce  séjour  délicieux  ;  à  la  vue  d'une  ville  qui 
renfermait  une  armée ,  ils  se  laissent  séduire  par 
les  regards  lascifs  des  Syriennes  :  religion,  disci- 
pline,  patrie ,  tout  est  oublié;  ils  négligent  la  garde 
de  leurs  camps  :  la  guerre  les  entoure,  ils  se  livrent 
aux  plaisirs  comme  dans  le  sein  d'une  profonde 
paix.  Le  camp  chrétien  retentit  des  chants  de 
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l'ivresse ,  des  accens  de  la  débauche ,  du  turaulrc 
des  orgies.  Les  Turcs  profitent  de  ce  désordre  f 
ils  sortent  de  leurs  remparts ,  surprennent  les  croi- 
sés ,  fondent  sur  eux ,  les  égorgent  dans  les  bras 
des  courtisanes.  Le  péri!  dissipe  l'ivresse  ,  le  cou- 
rage renaît  ;  les  chrétiens  s'arment  et  repoussent 
les  infidèles  ,  mais  après  avoir  perdu  un  grand 
nombre  de  guerriers  qui  avaient  passé  rapidement 
des  soupirs  de  la  volupté  à  celui  de  la  mort. 
Leur  Les  prêtres  chrétiens,  dont  on  avait  précédem- 

repeiilir    et  /  1  •  1  '  1 

fcur  pcni-  ment  méconnu  la  voix  et  brave  les  remontrances  , 
tonnèrent  alors  au  nom  du  ciel;  les  croisés,  déjà 
punis  de  leurs  honteux  excès  par  les  armes  des 
musulmans^,  baissaient  leurs  fronts  humiliés,  en 
écoutant  ces  pontifes  qui  les  menaçaient  des  fou- 
dres célestes.  L'excès  des  pénitences  égala  presque 
celui  des  erreurs,  et  l'on  n'entendit  plus  que  priè- 
res, larmes,  gémissemens  dans  ce  camp,  naguère 
le  théâtre  d'une  joie  bruyante  et  d'une  licence 
effrénée.  On  reprit  avec  ardeur  les  travaux  mili- 
taires; mais  la  hauteur  des  murailles,  la  profon- 
deur des  fossés ,  la  force ,  la  vaillance  de  la  gar- 
nison et  ses  fréquentes  sorties  rendirent  long-temps 
inutiles  tous  les  efforts  d'une  valeur  plus  bouil- 
lante que  réglée.  La  cavalerie  turque  parcourait 
les  campagnes,  enlevait  les  convois  et  privait  l'ar- 
mée chrétienne  de  subsistances. 

Après  quatre  mois  de  siège,  les  croisés,  acca- 
l>lés  de  fatigues,   épuisés  de  besoins,  commen- 
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raient  à  se  décourager  ;  Talice ,  à  la  télé  des 
Grecs ,  s'éloigna  du  camp  sous  prétexte  d'aller  an- 
devant  d'Alexis  qui  s'approchait  avec  son  année; 
les  Latins  lui  reprochèrent  cette  défection  comme 
une  lâcheté;  Anne  Comnène  prétend  au  contraire 
que  la  retraite  de  Talice  ne  fui  que  l'efl'el  perfide 
des  conseils  de  Boèmond  :  a  Le  prince  de  Ta- 
»  rente ,  dit-elle ,  voulait  éloigner  les  Grecs ,  dans 
))  le  dessein  de  prendre  pour  lui-même  Antioche 
)^  et  de  s'en  faire  une  souveraineté.  ))  L'événe- 
ment justifia  celle  opinion. 

De  nouveaux  désordres  éclataient  parjni  les  cruamé 
chrétiens;  (jodeiroy,  pour  Jes  réprimer,  avait  or- 
donné qu'on  enfermât  les  femmes  dans  un  camp 
séparé  :  cette  mesure  contre  l'adultère  fil  com- 
mettre des  crimes  plus  infâmes;  la  cruauté  suit  la 
déijauche,  et  l'on  vit  ces  guerriers,  qui  avaient 
arboré  la  croix  pour  venger  Dieu,  donner  aux  in- 
fidèles l'exemple  d'une  férocité  jusque-là  inconnue 
dans  l'Orient.  Guillaume  de  Tyr  raconte  que  Boè- 
mond, ayant  trouvé  dans  le  camp  plusieurs  espions 
lurcs,  les  fit  mettre  à  la  broche,  et  appaisa  la 
faim  de  ses  compagnons  d'armes  par  un  hornble 
repas;  en  même  temps  il  annonça  par  un  écrit 
public  que,  conformément  à  la  décision  du  conseil 
des  chefs  de  l'armée  chrétienne  :  ((  Tous  les  in- 
))  fidèles,  pris  comme  espions,  subiraient  un  pareil 
))  traitement,  et  seraient  forcés  de  faire  viande 
))  de  leur  propre  corps,    tant  aux  princes  qu'à 
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»  toute  l'arniee.  ))  En  lisant  ce  récit  d'un  auienr 
digne  de  fui,  riioircur  se  mêle  à  rélonncnient ; 
on  gémit  sur  la  nature  de  l'homme  qui  peut  oflVir , 
dans  les  mêmes  êtres ,  un  aussi  inconcevable  mé- 
lange de  dévotion  et  d'inhumanité,  d'héroïsme 
AmTiassa.ie  et  dc  barbarie.  Au  moment  on  la  superbe  An- 
j'iifTypie     lioche  repoussait  avec  tant  d'opiniâtreté  les  efibrls 

aax  cioiies. 

des  chrétiens ,  ils  reçurent  une  ambassade  du  kalife 
d'Egypte ,  qui  leur  proposait  de  s'allier  avec  eux 
contre  le  kalife  de  Perse,  et  de  les  conduire  à 
Jérusalem  ,  où  ils  seraient  libres  de  rendre  hom- 
mage au  tombeau  de  Jésus-Christ,  pourvu  qu'ils 
consentissent  à  entrer  dans  cette  cité  sainte  non 
en  conquérans,  mais  en  pèlerins  et  sans  armes. 
Roponse    Malgré  l'épuisement  et  la  détresse  des  croisés ,  ils 
aux^ambas- iiœnt  a  ccs   propositious  une  réponse   digne  de 
leur  courage.   «  Nous  sommes  venus,  dit  Gode- 
))  froy,  pour  venger  la  religion  outragée   et  nos 
))  frères  massacrés  ;  nous  saurons ,  non  pas  visiter, 
D  mais  délivrer  Jérusalem,   dont  nous  voulons 
»  être  les  gardiens  et  les  maîtres;  les  armées  de  l'E- 
T>  gyple  ne  nous  inspirent  pas  plus  de  craintes  que 
vicicircs   ^^  celles  de  la  Perse.  »  La  négociation  fut  rompue  ; 
sur  iLs""  les  paroles  hautaines  des  croisés  étaient  soutenues 
par  des  actions  éclatantes  :  le  prince  de  Tarente 
et  le  comte  de  Toulouse,  apprenant  que  les  sul- 
latjs  dAlep  et  de  Damas  s'avançaient  avec  vingt 
mille  Turcs,  marchèrent  contre  eus,  et  les  défi- 
rent toiiiplétemeiu  :  celle  victoire  fut  suivie  d  lui 
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«uire  Iriomphe;  les  c!ir<jliens  délruisirenimi  cor[)s 
nombreux  de  nialioinélans  (çn  avaient  enveloppé 
une  troupe  de  Génois  et  de  Pisans  débarqués  nou- 
vellement en  Asie;  ce  fut  dans  ces  combats  que, 
si  l'on  en  croit  les  relations  des  auteurs  latins, 
Godefroy  accrut  sa  renommée  par  des  exploits 
prodigieux  dont  le  récit  ressemble  plus  au  roman 
qu'à  l'histoire  ;  aucune  cuirasse,  dit-on  ,  no  résis- 
tait à  l'eflbrt  de  son  bras;  tl  lai  seul  coup  de  sabre 
il    fendit   un  créant  en   deux    parts.   Au    reste  ,  .  ^'S"* 

"  *  (les  gueux. 

les  prétendus  libérateurs  de  la  Syrie  ne  la  rui- 
naient pas  moins  que  ses  plus  redoutables  oppres- 
seurs; tous  les  hommes  sans  aveu,  tous  les  men- 
dians  échappés  d'Europe  pour  chercher  fortune, 
se  rassemblèrent ,  prirent   eux-mêmes  le  nom  de 
f^ueux,  et  formèrent    une  armée  qui  élut  un  roi. 
Le  roi  des  gueux  livra  l'Asie  aux  plusaflreux  pil- 
lages; les  héros  des  croisades  ressemblaient  beau- 
coup à  ceux  d'Homère  par  leur   fierté ,  par  leur 
bravoure ,  par  leurs  divisions  ;  et  dans  le  camp    Dispute 
d'Antioche,  comme  dans  celui  d'Agamemnon,  ".'niriJo- 
on  vit  Godefroy  et  le  prince  de  Tarcnte  s'injurier     "^ 
et  tirer  leur  glaive  pour  se  disputer  une  riche 
lente  envoyée  au  plus  vaillant  d'entre  eux  par  un 
prince  d'Arménie.  Godefroy  l'emporta;  l'ambi- 
tieux Boèmond  ,  forcé  de  céder  cette  proie  à  son 
chef,  s'en  consolait  par  lespoir  plus  tentant  d'ob- 
tenir la  souveraineté  d'Antioche.  Ce  prince  avait    Tiohison 
lorme  secrètement  une  liaison  mtime  avec  un  re-  i-iiyroux, 
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négat  nomnié  Phyroux,  qui,  séduit  par  ses  présens 
promit  de  lui  livrer  trois  tours.  Dans  ce  moment 
le  sultan  de  Perse,  Rher-Bogha,  ayant  réuni  sous 
ses  enseignes  les  sullans  et  les  émirs  d'Asie,  entrait 
en  Syrie  avec  deux  cent  mille  hommes.  Son  ap- 
proche répandait  l'effroi  parmi  les  croisés  :  l'adroit 
Boèmond  s'efforçait  d'aviijmenter  leurs  craintes 
pour  les  faire  servir  aux  succès  de  ses  desseins. 
Cl  Vous  ne  pouvez,  leur  disait- il,  conquérir  Au- 
))  tioche  par  la  force  ;  les  longueurs  d  mi  blocus 
»  exposeraient  le  salut  de  l'armée,  relarderaient 
))  vos  opéra'iious,  et  vous  éloigneraient  peut-être 
y)  pour  jamais  du  but  de  votre  sainte  entreprise  ; 
))  ayons  donc  recours  à  la  ruse  :  j'ai  des  inlelli- 
»  gences  dans  la  ville  ;  je  peux  vous  en  rendre  les 
))  maîtres,  mais  il  faut  que  vous  me  la  cédiez; 
))  on  ne  veut  la  rendre  qu'à  moi.  »  La  nécessité, 
l'imminence  du  péril  contraigniient  l'ambition  et 
lu  jalousie  des  autres  princes  à  se  taire  ;  ils  pro- 
mirent à  Boèmond  de  lui  laisser  la  possession  de 
sa  conquête.  Tandis  que  le  prince  de  ïarente  se 
croyait  au  comble  de  ses  vœux,  il  faillit  perdre 
le  fruit  de  ses  artifices  :  un  avis  secret  informa  le 
sultan  d'Antioche,  Accien,  des  complots  du  re- 
négat; il  le  fit  arrêter;  mais  l'adresse  et  le  sang- 
froid  du  traître  le  sauvèrent,  et  l'assurance  arro- 
gante du  crime  fut  prise  par  Accien  pour  la  fer- 
meté tranquille  de  l'innocence. 

La  nuit  étend  ses  voiles  sur  la  ville ,  Phyroux 
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veut  exécuter  ses  desseins  ;  mais  comme  ses  deux 
frères,  qui  commandaient  avec  lui  et  sur  lesquels  il 
avait  compté,  refusent  de  trahir  leur  serment ,  ne 
pouvant  vaincre  leurs  scrupules ,  il  les  poignarde , 
ouvre  lui-même  les  portes  des  tours,  et  donne  aux 
chrétiens  le  signal  convenu. 

Le  prince  de  Tarente  s'avance  avec  les  croisés  ;  j.Anîioche 
mais  ces  guerriers,  si  intrépides  dans  le  combat,  Hl^^^""^ 
n'osent  exposer  leurs  vies  sur  la  foi  d'un  traître; 
en  vain  on  leur  ordonne  d'entrer  dans  les  portes 
qui  leur  sont  ouvertes;  elles  paraissent  celles  de 
la  mort;  tous  désobéissent  et  s'arrêtent  ;  Boèmond 
indigné  entre  seul,  et  monte  sur  les  murs,  hon- 
teux de  se  voir  abandonné;  soixante  chevaliers 
se  déterminent  à  le  suivre;  peu  à  peu  cet  exemple 
ranime  le  courage  ;  enfin  toute  l'armée  pénètre 
dans  la  ville  en  silence  ,  et,  bientôt  après,  au  cri 
de  Dieu  le  veut,  se  précipite  sur  les  musulmans, 
qu'elle  égorge  sans  épargner  ni  le  sexe  ni  l'âge  : 
dix  mille  habitans  périrent  dans  ce  massacre. 

Les  croises,  maîtres   d'Antioche,   ne  louirent  Armement 

'  ^         _  ,1e  Miisul- 

pas  long-temps  en  paix  de  leurs  sanglans  triom-  >"="'=• 
plies;  le  Korassan,  la  Médie,  la  Babylonie,  la 
Perse,  tout  l'Orient,  depuis  Damas  jusqu'à  Jéru- 
salem, s'était  levé,  s'était  armé;  tous  les  princes 
et  chefs  des  musulmans  accouraient  à  la  voix  du 
sultan  des  Seljoncides,  et  le  redoutable  Kher-Boga 
parut  bientôt  à  la  tête  d'une  immense  armée  sur 
les  rives  de  l'Oronle. 
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dA^luorhe       ^*^^  chrétiens  se  trouvent  à  leur  tour  asslége's 

Tu'ics!       ^^^^  ^^  "^^^^^  ^^Oïï^  ils  venaient  de  se  rendre  mai  - 

Désasire  ires  i  loutc  communication  avec  le  reste  du  monde 

parmi   les 

croises  eau- içup  cst  cnlevéc  ,  isolés  au  centre  de  l'Orient ,  les 
""""•        armes  musulmanes  les  enveloppent  de  toutes  parts , 
et  une  horrible  famine  les  menace  d'une  mort 
mille  fois  plus  affreuse  que  celle  des  combats. 

Dans  cette  détresse  ,  l'excès  des  malheurs  et 
des  souffrances  ébranla  le  courage  d'une  partie 
des  héros  de  la  croix;  on  vit  des  chrétiens  sortir 
des  remparts  et  prendre  le  turban  pour  échapper 
aux  tourmens  de  la  faim.  Le  comte  de  Melun  et 
le  comte  de  Blois ,  oubliant  Jérusalem ,  déser- 
tèrent les  drapeaux  de  Godefroy ,  et  cherchèrent 
leur  salut  dans  la  fuite. 
Reiraîtc        Eticnuc  ,  comtc  de  Chartres ,  courut  au  camp 

d'Alexis. 

d'Alexis ,  qui  s'avançait  alors  avec  son  armée 
pour  secourir  Antioche  ;  il  fit  à  ce  prince  un  ta- 
bleau si  effrayant  de  la  force  des  Turcs  et  de  la 
situation  déplorable  des  croisés,  que  l'empereur  , 
les  croyant  vaincus  sans  ressource,  prit  le  parti 
de  se  retirer  et  de  se  rapprocher  du  Bosphore 
pour  défendre  sa  capitale. 

Celte  retraite  accrut  et  éternisa  la  haine  que 
déjà ,  depuis  long-temps,  les  Latins  avaient  conçue 
pour  lui.  L'empereur  croyait  leur  défaite  certaine  ; 
de  plus  il  était  animé  d'un  vif  ressentiment  contre 
eux ,  depuis  qu'il  avait  su  qu'au  lieu  de  prendre 
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Anlioclie  pour  la  lui  rendre  ils  y  avalciil  arboré 
1  étendard  de  Boèinond  ,  son  ennemi. 

L'Alcoran  allait  lriomr)lier  de  l'Evani-ile  :   les     Conm^e 

1  o  '  icmlii     aux 

croises  parlaient  déjà  de  capituler  ,  lorsqu'un  ^^^^^ 
prélre  chrétien,  les  rassemblant,  leur  déclara  que, 
prosterné  la  nuit  aux  pieds  des  autels ,  il  avait  vu 
la  vier^^e  agenouillée  devant  Jésus-Christ ,  et  le 
Sauveur  du  monde  lui  adressant  ces  paroles  :  a  Lè- 
M  ve-toi,  apprends  à  mon  peuple  que  le  jour  de  ma 
))  miséricorde  et  de  sa  délivrance  est  arrivé.  » 
Dans  le  môme  instant,  un  autre  prélre,  nommé 
Barthélémy ,  atmonce  aux  croisés  qu'ime  révéla- 
lion  lui  a  désigné  le  lieu  où  ils  trouveront  le  fer 
de  la  lance  qui  avait  percé  ,  sur  le  Calvaire ,  les 
lianes  du  Sauveur.  c(  Ce  fer,  dit- il,  fera  le  salut 
»  de  l'armée.  » 

Aussitôt  on  vole  avec  empressement  au  lieu 
indiqué  ,  on  creuse  la  terre ,  on  y  trouve  le  fer 
sacré  ;  Godefroy  l'attache  au  bout  de  sa  lance;  le 
[lambeau  de  la  foi  se  rallume ,  les  terreurs  s'ou- 
blient, les  courages  renaissent;  chaque  guerrier, 
naguère  sans  espoir  et  sans  force,  rassuré  par  ces 
fraudes  pieuses ,  se  croit  invincible  ,  et  tous  ,  à 
l'exemple  de  leur  général ,  de  Ramiond,  de  Hu- 
gues ,  de  Tancrède  et  de  Boèmond ,  répètent  le 
serment  de  perdre  la  vie  avant  de  rendre  Antioche. 
L'ermite  Pierre  avait  été  envoyé  au  sultan  pour 
entamer  une  négociation ,  les  Sarrasins  le  chas- 
sèrent avec  mépris ,  en  déchirant  aux  chréliens 
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qu'ils  devaient  se  rendre  à  discréiion.  Des  deux 
côtés  on  court  aux  armes. 
Tînt,,!  le        Cctlc  bataille ,  qui  décida  pour  un  siècle  du 

tie  J.aSar-sort  dc  1  Asic ,  eut  lieu  le  jour  de  Saint-Pierre. 

cioi.cs.  On  combattit  des  deux  parts  avec  celle  fureur  que 
le  fanatisme  seul  inspire;  la  victoire  fut  long-temps 
incertaine;  la  fortune  parut  même  quelque  temps 
faire  pencher  sa  balance  en  faveur  des  infidèles  ; 
mais,  au  moment  où  les  croisés,  accablés  par  le 
nombre  ,  commençaient  à  plier  ,  ils  voient  des- 
cendre des  montaijnes  ,  sur  le  flanc  des  Turcs  , 
un  escadron  précédé  de  trois  cavaliers  vêtus  de 
blanc.  L'évéque  Adhémar  ,  qui  probablement 
n'élait  pas  étranger  à  cette  apparition  ,  s'écrie  : 
a  Rassurez-vous,  chrétiens ,  les  saints  martyrs, 
»  George ,  Démétrlus  et  Théodore,  sont  envoyés 
))  par  le  ciel  à  votre  secours.  » 
y^^.^^■,^         A  ces  mots,  chaque  soldat  est  un  héros ,  chaque 

dw  crthcs  croisé  devient  invincible  ;  persuadés  que  la  foudre 
du  ciel  les  devance,  les  chrétiens  se  précipitent 
sur  les  infidèles ,  les  enfoncent ,  les  dispersent , 
les  poursuivent ,  les  massacrent ,  et  en  font  un 
affreux  carnage  que  la  nuit  seule  put  interrompre. 
rcric  .le  Cent  mille  Sarrasins  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  la  dynastie  des  Seljoncides  disparut,  et  le 
fameux  empire  de  Trogul ,  d'Alp-Arslan  et  de 
Malek-Schach  s'écroula. 

L'abondance  qui  régnait  dans  le  camp  des  Turcs 
fit  revivi  e  Anlioche  ;  les  chréliens  vainqueurs  so 


cent   nui 
sari'uslas 
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hatiireni  entre  eux  pour  le  partage  du  buliii;  Boè- 
luond  fut  reconnu  prince  d'Aniioche  ;  les  croisés 
s'emparèrent  de  plusieurs  villes  de  Syrie  ;  Tan- 
ciède  ,  Raimond  et  le  duc  de  Normandie,  incapa- 
bles de  goûter  un  repos  qui  retardait  la  délivrance 
du  saint  sépulcre  ,  entrèrent  en  Palestine  et  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  à  lerapereur  Alexis, 
pour  le  presser  de  se  rendre  avec  eux  à  Jérusalem. 
Godefroy  et  les  autres  croisés  attendirent  le  prin- 
temps pour  se  mettre  en  marche  *. 

Lorsque  toute  l'armée  chrétienne  fut  réunie  sur  ero"L'%''«r 
la  Terre  Sainte,  elle  dut  compter  avec  douleur  les  'Ei"t*d^' 

,.,,.,  ,        ,     leur  armée, 

pertes  immenses  que  leur  coûtait  deja  cette  témé- 
raire entreprise.  Les  combats,  les  fatigues,  les 
maladies  avaient  moissonné  leurs  rangs.  L'Asie 
avait  vu  débarquer  sur  ses  rivages  cinq  cent  mille 
guerriers  ;  cinquante  mille  combattans  arrivèrent 
seuls  en  Palestine. 

Dans  leur  roule  ils  s'emparèrent  de  la  ville  de 
Tripoli ,  et  en  démolirent  les  murs.  L'émir  de 
Saint- Jean- d'Acre  évita  un  siège  ,  en  déclarant 
aux  chrétiens  qu'il  se  rendrait  à  eux  dès  qu  ils  au- 
raient pris  Jérusalem. 

-r  •     r         r    1    •     r  ^    •    .  '    ' Convention 

Les  croises,  éclaires  par  une  triste  expérience,  entre  tes 

,     .  1  .  1  !•  '  1  croises. 

prévinrent  la  renaissance  des  dissensions  sanglan- 
tes qui  les  avaient  divisés ,  en  convenant  que  dé- 
sormais  toute    ville   conquise   appartiendrait  au 

*An  1098. 
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prince,  iliic  ,  conile  ou  seigneur  qui  planterail  le 

premier  son  éiendard  sur  ses  murs. 

Ainsi  furent  vérifiées  les  trop  justes  craintes 
cl  Alexis,  et  ses  ambitieux  alliés  résolurent,  comme 
il  1  avait  prévu  ,  le  démembrement  de  l'empire , 
que  la  religion ,  la  justice  et  leur  serment  les  obli- 
geaient de  délivrer  des  infidèles. 
Leur  arri-  Après  unc  longue  et  pénible  marche,  lea  chré- 
siiiein.  tiens  arrivent  sur  les  hauteurs  d'Emmaiis;  soudain 
la  cité  sainte  paraît  à  leurs  yeux  ;  ils  s'arrêtent 
immobiles  d'étonnement  et  de  respect  ;  puis  tout 
à  coup  on  entend  un  cri  universel  :  Jérusalem , 
Jérusalem  !  Dieu  le  veut,  Dieu  le  veut!  L'armée 
entière  se  prosterne  ;  tous  pleurent  leurs  nombreu- 
ses erreurs  à  la  vue  des  lieux  où  un  Dieu  périt  pour 
les  sauver.  Ces  princes  ,  tout  à  l'heure  si  orgueil- 
leux, ces  soldats,  naguère  si  farouches,  ne  parais- 
sent plus  que  d'humbles  et  de  pieux  pèlerins. 
pi!^']>.''ratifà  Cejiendant,  après  avoir  donné  quelques  heures 
.le  si^ge.  ^  ]a  religion  ,  la  trompeite  les  rappelle  au  combat. 
Us  se  relèvent,  Uacent  leur  camp,  le  fortifient, 
aiguisent  leurs  armes,  placent  leurs  postes,  recon- 
naissent la  ville  ,  et  conslruiscnt  avec  activité  les 
machines  et  les  tours  qui  doivent  en  abattre  les 
remparts. 

Les  assiégés  étaient  plus  nombreux  que  les 
assiégeans.  Soixante  mille  Turcs  défendaient  Jé- 
rusalem; le  camp  chrétien,  affaibli  par  des  déla- 
chemens  nécessaires  pour  garder  les  conquêtes, 
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assurer  les  subsistances  et  entretenir  les  commu- 
nications, ne  comptait,  dit-on,  que  vingt  mille 
combattans. 

Les  musulmans  sortent  de  leurs  murs  et  atta-  Première 

allaqtie  iles 

quent  les  croisés  ;  l'impétueux  Tancrède  les  re-  '^"'" 
pousse.  Le  héros  chrétien  ,  emporté  par  un  zèle  Témérité. 
religieux,  les  poursuit  jusquaux  portes,  et,  de-i'"v..uicdo 

Taucrùilc. 

vançant  tous  ses  compagnons  ,  s'arrête  seul  sur 
le  mont  des  Oliviers.  Là,  ne  voyant  que  le  ciel, 
oubliant  la  terre,  il  s'agenouille  et  invoque  le  Dieu 
pour  lequel  il  s'est  armé.  Dans  ce  moment,  cinq 
Turcs  l'entourent  et  l'attaquent;  son  bouclier  re- 
pousse leurs  coups  ,  son  glaive  perce  leurs  cuiras- 
ses ,  il  les  immole  tous ,  et  rentre  victorieux  dans 
le  camp. 

Les  croisés ,  trop  peu  nombreux  et  trop  ardens  a^sbui» 
pour  fonder  leur  espoir  sur  les  lenteurs  d'un  siège 
régulier,  tentèrent  un  assaut  général  pour  prendre 
d  emblée  celle  forte  cité;  mais,  malgré  leur  cou- 
rage bouillant  et  la  constance  de  leurs  efforts 
répétés ,  les  musulmans  les  repoussèrent ,  et  pré- 
cipitèrent du  haut  des  remparts  les  plus  téméraires 
qui  s'y  étaient  élancés. 

Après  quelques  joiu's  de  repos,  interrompus 
par  de  fréquentes  sorties,  ils  marchèrent  de  nou- 
veau contre  la  ville  ,  précédés  de  béliers  niena- 
çans,  de  redoutables  catapultes ,  de  tours  élevées 
remplies  de  soldais  ;  d'un  côté ,  les  machines 
guerrières  lancent  sur  la  ville  des  flèches,  des 


Ces  croises. 
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pierres ,  des  rocs  entiers  ;  de  l'autre ,  le  feu  gré- 
geois embrase  les  tours  ;  les  Turcs  font  pleuvoir 
sur  les  chrétiens  un  déluge  de  traits  enflammés. 

Appelant  à  leur  défense  et  à  leur  secours ,  dans 
l'une  et  l'autre  armée,  le  fanatisme ,  la  superstition, 
le  ciel  et  les  enfers  ,  on  voyait  sur  les  murs  de  la 
ville  des  magiciennes  échevelées ,  invoquant  la 
mort,  et  cherchant,  par  leurs  conjurations,  à 
troubler  l'ordre  des  éléraens ,  tandis  que  les  pon- 
tifes chrétiens  s'écriaient  qu'ils  voyaient  les  ombres 
d^Adhémar  et  de  plusieurs  saints  évêques ,  morts 
depuis  peu,  apparaître  dans  leurs  rangs  et  leur 
annoncer  la  victoire. 

Plus  le  sang  coule ,  plus  la  fureur  redouble. 
Déjà  les  chrétiens  s'élèvent  en  foule  sur  les  rem- 
parts ;  mais  bientôt ,  assaillis  ,  pressés  ,  ébranlés 
par  la  masse  qui  les  attaque ,  ils  tombent  renversés 
au  pied  des  murs  ;  étourdis  par  leur  chute,  décou- 
ragés ,  immobiles ,  ils  se  croient  perdus.  Soudain 
on  aperçoit  sur  le  mont  des  Oliviers  un  cavalier 
revêtu  d'armes  resplendissantes.  L'adroit  et  pieux 
Raimond  s'écrie  que  c'est  saint  Georges  qui  vient 
combattre  pour  la  croix. 

Le  bandeau  de  la  foi  ferme  les  yeux  sur  le  péril; 
on  se  ranime ,  on  revole  au  combat  ;  on  n'aperçoit 
plus  la  mort ,  on  ne  voit  que  la  victoire.  Une  fu- 
reur rehgieuse  double  la  force  des  chrétiens  ;  les 
femmes ,  les  enfans  mêmes  joignent  leurs  faibles 
bras  à  ceux  des  guerriers.  La  haute  tour  de  Go- 
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3efiT)y  s'avance  au  milieu  d'un  torrent  de  pierres 
et  de  feu  ;  elle  jett«  son  large  pont-levis  sur  le 
rempart. 

Les  assiégés  avaient  couvert  leurs  murs  de  sacs 
remplis  de  foin  et  de  ballots  de  laine  ;  quelques 
dards  bridans  y  mettent  le  feu;  un  vent  impétueux 
pousse  des  tourbillons  de  fumée  et  de  flammes 
contre  les  Sarrasins  :  ils  reculent.  Dans  ce  moment  cnt.'^^.un». 
Godefroy ,  Dubourg,  Creton,  Saint-Vallier,  d'Al-  ^-"-'^"' 
bret  s'élancent  dans  la  ville  ;  Tancrèdc ,  Mon- 
taigu ,  Béarn  y  pénètrent  d'un  autre  côté  ;  les 
musulmans  consternés  fuient  de  toutes  parts;  Jé- 
rusalem retentit  du  cri  de  Dieu  le  veut,  une  foule 
de  croisés  s'y  précipitent. 

Cependant  les  Sarrasins ,  ramenés  au  combat 
par  le  sultan,  se  raUient  et  fondent  sur  les  tliré- 
tiens.  Déjà  ils  les  forçaient  à  la  retraite  ,  lorsque 
Evrard  de  Puisaye ,  à  la  tête  d'un  corps  de  réserve , 
ranime  le  courage  épuisé  de  ses  compagnons ,  et 
porte  la  terreur  dans  les  rangs  des  ennemis,  qui 
abandonnent  la  victoire ,  jettent  leurs  armes ,  et 
disparaissent. 

Une  des  circonstances  de  ce  triomphe  qui  sem-   Hon  ii,ie 
bla  dans  ce  temps  la  plus  remarquable ,  c'est  que  dcsVu 
les  croisés  entrèrent  dans  la  ville  sainte  un  ven- 
dredi,  à  l'heure  précise  où  les  auteurs  sacrés  rap- 
portent que  Jésus-Christ  était  mort  sur  la  croix. 

Plus  la  victoire  avait  été  disputée,  plus  les  ven- 
geances des  vainqueurs  furent  cruelles.  Les  croisés 
TOME  9.  21 
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ne  connaissaient  aucun  sentiment  de  pitié  pour 
les  infidèles  ;  ils  marchaient  dans  les  rues  sur  des 
monceaux  de  morts.  Un  grand  nombre  de  Turcs 
cherchèrent  un  asile  dans  la  mosquée  :  ce  fut  leur 
tçmbeau.  Raimond  d'Agile,  témoin  oculaire,  dit 
ce  quej.sQus  le  portique  de  cet  édifice,  le  sang 
))  s'élevait  jusqu'au  frein  des  chevaux.  » 
iinmiiità  Au  milieu  de  cette  armée  de  furieux,  inexora- 
et  .!es  croi-  Jjles  pour  leurs  victimes,  (jodefroy  seul,  épargnant 
les  vaincus ,  n  avait  pas  voulu  souiller  son  triom- 
phe par  le  carnage.  Désarmé  après  la  victoire ,  il 
se  dépouille  de  sa. chaussure  ;  il  entre  pieds  nus 
dans  le  saint  sépulcre,  et  s'humilie  devant  le  Dieu 
des  rois ,  des  peuples  et  des  armées. 

A, sa  vue  ,  le  délire  cesse,  la  pitié  se  réveille ,  la 
vengeance  s'arrête  ;  tous  les  guerriers  ,  entraînés 
par  l'exemple  de  leur  général ,  viennent  se  pro- 
sterner devant  l'autel.  Aux  cris  de  fureur  et  de 
guerre,  succède  tout  à  coup  dans  la  ville  un  pro- 
fond silence  ,  qui  n'est  interrompu  que  par  les 
gémissemens  et  par  les  prières  des  chrédens. 
Leurs  mains,  qu'ils  élèvent  vers  le  cielj  sont  en- 
core souillées  de  sang  ;  mais  leurs  yeux  sont  rem- 
plis de  larmes. 

Celte  émotion  religieuse  fut  de  peu  de  durée  ; 
la  haine  et  le  fanatisme  recouvrèrent  bientôt  leur 
empire  sur  ces  soldats ,  dont  les  cœurs  étaient 
aussi  durs  qiie  lems  cuirasses;  en  sortant  du  tem- 
ple, où  ils  venaient  d'adorer  un  Dieu  de  paix,  de 
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clémence  et  d'amour  ,  au  nom  de  ce  Dieu  ,  ils 
condamnèrent  tous  les  prisonniers  à  mort. 

Après  dix  jours  donnés  à  la  licence,  au  meur- 
tre ,  au  pillage,  le  comte  de  Flandre  proposa  aux 
croisés  d'élire  un  roi ,  et  de  lui  confier  la  garde 
du  saint  tombeau  qu'ils  venaient  de  conquérir;  et, 
pour  prouver  que  son  avis  était  dicté  par  l'intérêt 
général  et  non  par  l'ambition ,  il  déclara  qu'il  n'ac- 
cepterait point  le  sceptre,  si  on  le  lui  offrait. 

Dans  cette  importante  élection ,  le  respect  pour   r.iection 
la  vertu  l'emporta  sur  la  jalousie;  tous  les  suffrages  """™^  '"'• 
se  réunirent  en  faveur  de  Godefroy  de  Bouillon , 
et  comme  sa  gloire  était  sans  tache ,  ce  choix  put 
paraître  inspiré  par  le  ciel. 

((  J'accepte  la  charge  que  vous  m'imposez ,  dit 
»  noblement  ce  modeste  prince,  mais  non  les  lion- 
»  neurs  et  le  rang  auquel  vous  voulez  m'élever. 
»  Jamais  je  n^ornerai  mon  front  de  la  couronne 
))  royale  dans  celte  ville  où  le  Sauveur  du  monde 
)>  en  a  porté  une  d'épines.  » 

Lé  succès  de  cette  vaste  entreprise  et  la  déli-  Nouvelle 
vrance  de  Jérusalem  remplissaient  dans  tout  l'O-  dMTurc" 
rient  les  chrétiens  de  joie ,  et  les  musulmans  de 
désespoir.  Tous  les  Turcs  échappés  au  carnage 
coururent  joindre  leurs  armes  et  leur  fureur  à 
celles  du  kalife  du  Caire  qui  s'avançait,  et  qui  pa- 
rut bientôt,  à  la  tête  de  l'armée  d'Egypte,  sous  les 
murs  d'Ascalon. 

Les  croisés  sortirent  de  la  cité  sainte  et  vinrent 
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Dernière  ^  sa  rencoiilre.   Les  Sarrasins  remplissaient  une 

victoire    nu  l 

iroLaX!*""  vaste  plaine,  inondaient  les  bois  et  couvraient  les 
montagnes  de  leurs  bataillons  épais  et  de  leurs  in- 
nombrables escadrons.  Vingt  mille  chrétiens  osè- 
rent défier  au  combat  cette  foule  immense  de 
guerriers  ;  mais  les  exploits  prodigieux  des  che- 
valiers chrétiens,  exagérés  par  la  renommée,  et  la 
prise  de  Jérusalem ,  avaient  frappé  de  terreur  les 
infidèles. 

Saisis  d'épouvante  au  premier  choc ,  ils  prirent 
la  fuite,  et  trouvèrent,  en  se  sauvant,  la  mort  que 
leur  lâcheté  voulait  éviter.  L'armée  égyptienne  fut 
presque  entièrement  détruite  :  la  victoire  d' Ascalon 
termina  glorieusement  cette  première  croisade. 

Elle  aurait  sauvé  et  raffermi  l'empire  d'Orient , 
si  elle  avait  été  dirigée  par  la  sagesse  et  par  le  zèle 
d'mie  religion  éclairée.  La  justice  voulait  qu'on 
rendît  à  l'empereur  des  Grecs  les  provinces  enle- 
vées aux  musulmans;  mais  l'ambition  fit  taire  la 
uispcrsion  conscience ,  la  justice  et  la  saine  politique.  Les 

des  croisés. 

croisés  voulurent  garder  leurs  conquêtes  pour 
eux ,  et  ne  surent  pas  les  défendre.  Chefs  d'une 
république  militaire ,  anarchique  et  féodale ,  où 
personne  ne  pouvait  gouverner,  où  personne  ne 
voulait  obéir ,  tous  les  princes ,  les  seigneurs,  les 
chevaliers ,  qui  n'avaient  point  obtenu  quelques 
terres  ou  quelques  souverainetés,  se  hâtèrent  d'a- 
bandonner les  drapeaux  de  leur  général  et  de 
s'éloigner  de  l'Orient. 
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lis  monlièient  dans  leur  conduite  aussi  peu  de 
f'-onslance  que  de  bonne  foi.  Boèmond  garda  An- 
lioche;  Baudouin,  Edesse;  Alexis  céda  Laodicée 
au  comte  de  Toulouse  ;  l'ermite  Pierre ,  dégoûté 
du  monde,  revint  en  France,  s'enferma  dans  un 
monastère,  et  il  ne  resta  pour  la  défense  de  Jéru- 
salem, ainsi  que  le  dit  l'historien  moderne  des 
croisades ,  que  trois  cents  chevaliers ,  le  courage 
de  Godefroy  et  l'épée  de  Tancrède  *". 

Godefroy  jouit  peu  de  temps  de  la  couronne   yi^^^^ 
conquise  par  son  épée.  11  mourut  en  i  loo,  un  an  ^'"''^"'>- 
après  la  prise  de  Jérusalem  ;  son  frère  Baudouin  , 
prince  d'Edesse ,  lui  succéda,  et  fit  briller  sur  le 
trône  la  même  vaillance,  mais  non  la  même  vertu. 

*  An  1099. 
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NOUVELLES  CROISADES. 

(An  iioo.  ) 

Ravages  Li'iNVAsioiN  dcs  chrétiens  de  l'Occident ,  loin 
èrAsie!  d'alléger  les  maux  de  l'empire,  les  aggravait.  Les 
Turcs,  éloignés  de  la  Palestine,  chassés  d'Antio- 
che  et  de  la  Cilicie,  se  jetaient  dans  la  Cappadoce, 
attaquaient  Nicée ,  grossissaient  continuellement 
leurs  forces ,  et  parlaient  à  chaque  instant  d'Alep 
et  de  Cogny,  avec  des  renforts  venus  de  la  Perse, 
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ipour  ravager  l'Asie  :  ainsi  l'empereur  voyait  ses 
Etats  à  la  fois  dén:kembrés  par  les  musulmans,  par 
les  Lombards  et  par  les  Français. 

En  Europe ,  la  fureur  des  croisades  devenait  de  Nouveiiet 
plus  en  plus  contagieuse  ;  on  oubliait  l'horrible 
quantité  d'hommes  moissonnés  par  la  mon  ;  on 
n  était  frappé  que  de  la  gloire  du  petit  nombre  de 
guerriers  qui  leur  avaient  survécu ,  des  princi- 
pautés qui  leur  étaient  tombées  en  partage ,  et  des 
richesses  que  leur  avait  valu  la  victoire. 

Chaque  jour  l'Occident  versait  sur  l'Asie  des  ï'"*^"^''"" 

A  '  des    11(111- 

armées  nouvelles.  Etienne  de  Chartres  y  revint""'"^""'' 
avec  de  nombreuses  troupes ,  et  fut  suivi  par  deux 
cent  mille  autres  croisés  ;  ils  prirent  pour  chef 
le  comte  de  l'oulouse  ,  et  pour  guide  un  Grec 
nommé  Zittas.  Enflammés  du  désir  de  porter  la 
croix  dans  l'ancienne  résidence  des  kalifes,  et  de 
se  rendre  maîtres  de  Bagdad  ,  ils  marchèrent  sans 
ordre  ,  sans  discipline ,  sans  assurer  leurs  subsis- 
tances, traversèrent  le  îleuve  Halys,  pillèrent  sans 
distinction  les  chrétiens  et  les  Turcs,  et  périrent 
les  uns  par  la  faim,  les  autres  par  le  cimeterre  des 
mahométans ,  qui  en  tuèrent  en  un  seul  jour  cin- 
quante mille. 

D'autres  bandes  de  croisés ,  sous  les  ordres  du 
duc  d'Aquitaine  et  du  comte  de  Nevers,  perdirent 
une  partie  de  leurs  forces  en  combattant  contre 
les  Bulgares ,  et  le  reste  en  Asie.  Les  Turcs  les 
détruisirent  par  milliers  ;  totis  ceux  qui  échap- 
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paient  a  ces  desastres  oubliaient  qu'ils  avaieM 
méprisé  les  conseils  d'Alexis,  et  l'accusaient  de 
leurs  malheurs.  Le  roi  de  Jérusalem,  trompé  par 
leurs  récits ,  envoya  une  ambassade  à  l'empereur 
pour  lui  reprocher  d'avoir  trahi  les  chrétiens.  Ce 
prince  ,  indigné  d'un  soupçon  si  injurieux ,  âe 
justifia  de  cette  accusation  plus  encore  par  des 
faits  évidens  que  par  un  serment  sacré. 

En  menaçant  de  représailles  le  sultan  d'Alep , 
il  obtint  la  liberté  de  trois  cents  comtes  italiens, 
allemands  et  français  qui  étaient  tombés  dans  ses 
Captiviié  et  fers.  Le  présomptueux  Boèmond,  emporté  par  son 
i^B^oèraonJ  couragc ,  donna  dans  une  embuscade,  et  fut  pris. 
Alexis  offrit  aux  Turcs  une  riehe  rançon ,  dans 
l'espoir  de  se  rendre  maître  de  cet  implacable 
ennemi  qui  menaçait  toujours  son  trône;  mais  le 
prince  de  Tarente  déjoua  ses  projets ,  en  faisant 
payer  sa  rançon  par  les  croisés. 

A  peine  en  hberté ,  il  rassembla  ses  guerriers  ^ 
et  s'empara ,  sans  prétexte  ,  de  la  ville  de  Lao- 
dicée.  Batumite ,  envoyé  par  l'empereur  près  de 
ce  prince  ambitieux ,  lui  reprocha  son  agression , 
lui  rappela  ses  sermens ,  et  le  pressa  de  lui  rendre 
Anlioche. 

Le  fougueux  Normand  répondit  à  l'empereur  : 
«  Si  nous  n'avons  pas  satisfait  à  ce  que  vous  dé- 
>i  sirez  ,  ne  l'imputez  qu'à  vous  ;  après  nous  avoir 
)>  promis  de  nous  suivre  avec  un  puissant  renfort , 
M  vous  avez  manqué   à  votre  parole.  Le   siège 
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))  d'Antloclic  a  dure  trois  mois  ;  pentlaiil  ce 
»  temps ,  nous  avons  eu  à  combattre  de  nom- 
»  breux  ennemis,  et  une  dure  lamine  qui  nous  a 
»  contraints  de  nous  servir  d'horribles  alimens, 
»  dont  jamais  auparavant  on  n'avait  vu  des  hom- 
))  mes  se  nourrir.  Tandis  que  nous  résistions  aux 
))  souflVances  de  la  faim,  aux  périls  de  la  guerre, 
))  nous  fûmes  abandonnés  dans  notre  détresse  par 
))  Tatice,  ministre  fidèle  de  vos  volontés;  cepen- 
))  dant ,  par  un  bonheur  qui  surpassa  notre  at- 
»  lente ,  nous  mîmes  en  fuite  l'armée  du  sidtan 
»  de  Korassan,  et  nous  conservâmes  Anlioche. 
»  Serait-d  juste ,  aujourd'lmi ,  de  vous  rendre  si 
H)  légèrement  une  conquête  qui  nous  a  coûté  tant 
»  de  travaux ,  de  sueurs  et  de  sang  ?  » 

Le  roi  de  Jérusalem  répondit  dans  le  même  Guerre  n,^ 

treAlexisel 

sens  aux  lettres  que  lui  écrivit  Alexis.  Toute  né-B-udoum. 
gociation  étant  ainsi   rompue ,  la  guerre  éclata 
entre  les  Grecs  et  le  prince  de  Ta  rente. 

Pise  et  Gènes  armèrent  de  nombreux  vaisseaux 
pour  secourir  Boèmond.  Leur  flotte  fut  complè- 
tement battue,  près  de  Pdiodes,  par  celle  de  l'em- 
pereur. Dans  ce  combat ,  les  Grecs  se  servirent 
d'un  moyen  nouveau  pour  vaincre  leurs  ennemis. 
Ils  avaient  placé ,  à  la  proue  de  leurs  navires ,  des 
têtes  de  lions  de  bronze  qui  lançaient  sur  les 
bâtimens  italiens  une  poudre  enflammée,  com- 
posée de  soufre  et  de  gomme  résineuse.  Canta- 
cuzène ,  après  cette  victoire ,  assiégea  et  reprit 
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Déiiitc-    Laodicée.  Boèmond,  vaincu  sur  terre  et  sur  mer, 

•ur  mer  et  q^  n'ajaiit  plus  iii  flotte  ni  armée ,  craignait  de 

Sa  fuite   tomber  dans   les    mains  d'Alexis.   Il  résolut  de 

par  un  bi- 

iwrre  «rii-  repasser  en  Italie ,  et  se  servit ,  pour  assurer  sa 
fuite ,  d'un  bizarre  artifice  :  confiant  la  garde 
d'Antioche  à  Tancrède  son  neveu ,  il  fit  courir 
le  bruit  de  sa  mort  ;  on  célébra  ses  obsèques  :  ses 
ennemis  se  réjouirent  de  sa  perte ,  ses  sujets  la 
pleurèrent  ;  on  le  transporta  sur  un  vaisseau  dans 
un  cercueil  magnifique  qui  était  percé  de  plu- 
sieurs trous  ,  pour  qu'il  pût  respirer.  Les  Grecs 
respectèrent  ce  ('Onvoi  funèbre,  ce  Anne  Comnène 
»  assure  que ,  pour  abuser  davantage  de  leur 
»  crédulité  ,  il  avait  fait  cacher  sous  son  cercueil 
»  un  coq  mort,  dont  l'infection  rendait  encore 
»  son  mensonge  plus  vraisemblable.  »  Enfin,  dé- 
barqué à  Corfou,  et  se  trouvant  hors  de  péril,  il 
sort  de  son  tombeau,  fait  appeler  le  gouverneur, 
et  lui  ordonne  de  porter  ces  paroles  à  Alexis  : 
«  Je  suis  Boèmond ,  fils  de  Robert  Guiscard , 
))  dont  vous  avez  déjà  éprouvé  la  force  et  le  cou- 
»  rage  ;  je  n'ai  oublié  ni  mes  victoires  ,  ni  vos 
»  fausses  promesses ,  ni  les  inj  ures  que  vous  m'avez 
»  faites  ,  ni  les  pièges  que  vous  m'avez  tendus , 
))  ni  les  périls  où  vous  m'avez  engagé.  En  passant 
»  pour  mort,  j'ai  trompé  votre  haine;  je  suis  vi- 
»  vant ,  je  jouis  de  la  vue  du  soleil  à  Corfou , 
»  d'où  je  vous  envoie  cette  nouvelle,  qui  va  vous 
»  inspirer  autant  de  crainte  que  de  douleur.  Je 
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»  vis  pour  la  gloire  des  miens  et  pour  votre  mal- 

))  heur.  Mon  neveu  Tancrède  défendra  vaillam- 

>J  ment  Antioche  contre  vous.  Dès  que  j'aurai 

»  passé  le  détroit ,  j'armerai  pour  ma  cause  les 

»  plus  belliqueuses  nations  de  la  terre ,  Jes  Lom- 

»  bards ,  les  Allemands ,  les  Français  ;  je  rem- 

w  plirai  vos  provinces  de  meurtres,  et,  maître  de 

»  Constantinople ,  je  la  ferai  nager  dans  le  sang 

w  de  ses  liabitans.  » 

Arrivé  en  Italie  ,  Boèmond  ,  ardent  à  la  ven-     .î^""  , 

'  arrivée    PI 

geance ,  leva  des  troupes  et  s'allia  avec  le  roi  de  '""^'^^JJ'i^^. 

France,  en  épousant  sa  fiJle.  Une  foule  de  Fran-'"^ 

çais  accourut  sous  ses  drapeaux  ;  l'Italie  s'arma  ; 

les  Génois  et  les  Pisans  donnèrent  des  vaisseaux  ; 

le  pape  prêclia  une  croisade  contre  Alexis ,  et  le  son  retour 

prince  de  Tarente  reparut  en  lUyrie  à  la  tête  de  laicieduno 

*     _  ^  ^  ^  -^  armée. 

soixante-dix  mille  liommes. 

L'empereur  ,  menacé  par  ce  nouvel  orage  , 
chercha  aussi  des  alliés,  maria  son  fils  Jean  Com- 
nène  à  la  fille  de  Ladislas  ,  roi  de  Hongrie  :  celte 
princesse ,  appelée  alors  Pyrisca  ,  prit  à  Constan- 
tinople le  nom  d'Irène.  Il  rappela  d'Asie  toutes 
fies  troupes ,  et  les  conduisit  à  Thessalonique. 

Tancrède  profita  de  ce  mouvement  pour  s'em- 
parer de  la  Cilicie.  Tandis  que  l'infatigable  Alexis,    cnn  pi- 
assailli  de  tous  côtés  par  les  croisés ,  par  les  mu-  AnéinaOr» 
sulmans,  par  les  barbares,  était  encore  obligé  de  lexis- 
défendre  l'empire  contre  l'invasion  des  Italiens  et 
des  Français,  il  découvrit  une  conspiration  tramée 
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contre  ses  jours  par  les  Anémades ,  famille  puis- 
sante alors,  et  à  laquelle  se  joignirent  Basilace , 
Michel  et  plusieurs  grands  de  la  cour.  Les  con- 
jurés étant  arrêtés ,  on  les  livra  aux  outrages  du 
peuf^e,  montés  sur  des  ânes,  portant  sur  leur  tête 
des  boyaux  de  bœufs  en  forme  de  diadème  ;  ils 
marchaient  au  lieu  où  le  bourreau  devait  les  priver 
de  ia  vue ,  lorsque  Irène  se  jeta  aux  pieds  de  son 
époux  ,  et  obtint  leur  grâce. 
Habiio         Boèmond  assiégeait  Durazzo;  l'empereur,  évi- 
ivmpereur.  tant  uuc  bataille  décisive ,  tourna  l'ennemi ,  s'em- 
para des  côtes  ,  occupa  les  hauteurs ,  et  fit  garder 
soigneusement  les  gorges  des  montagnes.  Canta- 
cuzène ,  repoussé  d'abord  près  de  Brin  des  par  la 
flotte  italienne  ,  la  battit  à  son  tour ,  et  se  rendit 
maître  de  la  mer ,  de  sorte  que  le  fier  Boèmond  _, 
enfermé  de  toutes  parts ,  d'assiégeant  devint  as- 
siégé. 
capnuu-      Privé  de  vivres,  le  nombre  de  ses  troupes  aug- 
nK-nii.       mentait  sa  détresse  j  1  adroit  Alexis  apprivoisa  ce 
Traité  en-  Hou  farouche ,  et  le  dompta  en  l'affamant.  Réduit 
Boèm^nj"  à  périr  ou  à  capituler ,  le  prince  de  Tarente  de- 
manda enfin  la  paix  ;  et ,  après  avoir  reçu  des 
otages  pour  sa  sûreté ,  se  rendit  auprès  de  1  em- 
pereur ,  qui  le  força  de  signer  un  traité  dicté  par  la 
justice,  mais  humiliant  pour  la  vanité  de  Boèmond. 
Par  cet  acte  solennel ,  le  prince  de  Tarente , 
avouant  ses  fautes  passées,  se  reconnut  vassal, 
homme-lige  et  sujet  de  l'empereur ,  lui  rendit 
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Laodicée ,  promit  de.défejidre  l'empire  >  d'ex^ 
ciller  les  ordres  d'Alexis  ,  et  jura  de  ne  jamais^ 
combattre  contre  lui ,  prenant  pour  témoins  de 
son  serment  Dieii ,  la.  Vierge  >  les  saints  ,'  l'Evan- 
gile,  les  clous  de  la  vraie  croix.  :etv Je.  fer  de  lance 
mervçilleuseniept  trouvé  en  Syrie.;  L^empereur , 
de  son  côté ,  lui  concéda  la  possession  d'Antioche, 
de  pl^.sieurs  aiure^  villes  et  d'une  partie  de  l'Ar-. 
méiiie^  en  se  réservant  toutefois  la  nomination [^du 
patriar-clie  de  Syriç  '*'.  •  ,  1 , 

la^. paix  étant  ainsi  conclue,  Boèmond  retourna    Retour 

'  ^  ^  et   mort  i1o 

en  Italie ,  et ,  deux  ans  après,  d  y  mourutjdan$;le  Boèraondea 
moment  où  d  se  préparait,  au  mépris  de  sesser- 
mens ,  à  recommencer  la  guerre  contre  les  Grecs* 
;'  L'Asie,  naguère  si  riante  ,  si  fertile,  ricbe  de   Bienfaits 
monumens,  couverte  de  cités  populeuses  et  magriir','**'^- 
{iques ,  maintenant  pillée ,  ravagée  tour  à  tour  p^wi 
les  musulmans  ,  par  les  croisés,  était  presque  chan- 
gée en  désert.  Alexis,  profitant  du  court  repos 
dont  il  jouissait,  prodigua  ses  trésors  poijir  y  r^pn 
peler  la  vie.  Par  ses  soins ,  les  liabitans  rassurés 
retournèrent  dans  leurs  champs ,  la  charrue  reprit 
son  activité,  les  villes  sortirent  de  leurs  ruines, :€t 
le  commerce  s'empressa  d'y  ramener  l'abondance  ; 
mais  bientôt  les  Turcs  ,  insatiables  de  butin ,  de  Excursions 

de  s  Turcs, 

conquêtes  et  de  vengeance,  recommencèrent  leurs 
courses  dévastatrices;  on  les  vit  reparaître  en  Cap- 

*  An   I  loy. 


,     534  HISTOIRE 

padoee ,  en  Arménie  ;  leurs  armes  menacèrent 
Philadelphie  et  Nicomédie. 
i^urs      Plusieurs  généraux  grecs,  Philocale,  Cantacu- 
zène,  Garaytre  les  combattirent  àVèc  braivoure  et 
Brav..nre  succès.  Camvtré  surtout  acquit  une  grande- re»?: 

oc  Camytre  "^  ^  . 

nommée  par'  un  trait  de  vaillance  semblable  à 
celui'  d'Horatius-Coclès  :  attaqué  afvec  peu  de 
troupes  par  une  foule  de  Turcs,  ehvéldppéy  rést^- 
siBuL^es  siens ^  il  continue  à  se  défendre,'  et>^im-f 
mole  autour  de  lui  un  si  grand  nombre  d^enriemisji 
qUë-l'armë^  niusulmârie  ',  frappée  d^étônnément , 
s'arrête  et  ^uspeind  ses  coups  pour  l'admirer;  enfin' 
GénérosUé  le  sultan  Mahomet ,  descendant  de  cheval ,  vint 

tlu  sultan 

Mahomet    lui  tcndre  la  main ,  et  le  supplier  d  accepter  la 

envers  lui.  ^  .,  ., 

.  vie;  Câtnytre,  insensible  aux  roeftaces^  se  rendit 
à-  là  pt^iéve  d'un  en^ienli  gêné reùx  ,  et  rcfcbtiv r^a 
bientôt  Sa  liberté.  - 

Victoire       Comme  leS  forces  des  infidèles:  s'augmentaient 

d'Alexis  snr 

les  Turcs,  chaquc  jout'  par  de  nouveaux  renforts ,  l'empereur- 
rassembla  toutes  ses  troupes  j  marcha  contre  eux , 
par  une  manœuvre  habile  les  'jeta  dans  uû  marais, 

soiiinîMion  et  les  défit  si  complètement  que  le  sultan ,  humilié 
comme  Boèmond,  vint  lui  demander  la  paix  :  elle 
fut  conclue  ;  les  Turcs  promirent  de  se  renfermer 
dans  les  limites  qui  leur  avaient  été  assignées  sous 
le  règne  de  Romain  Diogène. 
netoi.r        De  retour  à  Constantinople ,  l'empereur  se  livra 

.l'Alex.s   à  . 

coTisianti-  à  xm  autre  genre  de  combat  :  le  bruit  des  armes  ne 

rople.  *-' 

pouvait  distraire  les  Grecs  de  leur  passion  pour 


c  les 
cictitjues. 
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les  querelles  tliœlogiques  :  dans  ce  temps  plu- 
sieurs nouveaux  hérétiques  repi'oduisaient  sous 
d'autres  formes  les  erreurs  des  uiauichéens  el  des 
pauliciensf  les  mœurs  du' siècle  et  i'iuiluence  des 
prêtres  ne;  permettaient  poiint  alors  à  l'autorité  de 
montrer  pour  ces  disputes  un  mépris  qui  les  aurait 
lait  tomber.  Imiiant  l'exemple  de  ses  prédéces-  .  ^'^■ 
seurs,  Alexis  aierrit  les  querelles  en  voulant  les  î^""'" 
apaiser;  e%,  ne  pouvant  vaincrejes  hérétiques  par 
ses  argumens ,  il  les  punit  par  des  supplices  :  le 
despotisme  trouve  plus  court  de  brîiler  que  de- 
clairer. 

La  justice  veut  qu'on  n'impute  ces  rigueurs  qu'à 
l'intolérance  qui  régnait  alors  dans  TEglise  :  ce  qui 
appartenait  véritablement  au  caractère  d'Alexis 
c'était  sa  bienfaisance  pour  les  pauvres ,  sa  géné- 
rosité pour  le  mérite ,  sa  piiié  pour  le  malheur  et 
son  amour  pour  la  justice.  Malgré  le  fardeau  de 
tant  de  guerres  et  d'invasions ,  trouvant  des  res- 
sources dans  ses  économies ,  il  fonda  des  hôpi- 
taux, releva  des  édifices  religieux,  délivra  une 
foule  de  captifs ,  et ,  s'il  ne  put  diminuer  les  im- 
pôts ,  il  rendit  leur  recouvrement  moins  arbitraire 
et  plus  facile. 

Les  Comans  osèrent  encore  faire  une  invasion   invasion 

.   .  .  ^*  échec  des 

dans  le  INord  et  s'approcher  de  PhUippopolis  ;  Comans. 
1  empereur  marcha  contre  eux,  les  mit  en  fuite, 
et  les  poursuivit  trois  jours  au-delà  du  Danube. 
Cette  diversion  avait  engagé  les  Turcs  à  re- 
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prendre  les  armes.  Alexis,  retenu ,  par  la  goutte , 
ne  put  déployer  d'abord  contre  eux  son  activité 
ordinaire  :  déjà  les  infidèles  le  raillaient  de  sa 
lenteur ,  et  le  représentaient  sur  leurs  théâtres 
porté  dans  un  lit  et  entouré  de  médecins. 
Dernière       L»  vengeancc  suivit  de  près  l'injure.  L'empe- 

vicloire  5  t 

d'Alexis  sur  reur  s  avança  contre  eux  avec  son  armée  :  pour 

lis  Turcs.  .  1  •!  1  1         1        1     A 

assurer  son  triomphe,  il  se  garda  de  le  hâter,  et 
chercha  par  une  sage  temporisation  à  lesattii^r 
dans  les  pièges  qu'il  leur  tendait.  En  vain  la  jeu- 
nesse ardente  de  sa  cour  l'accusait  de  timidité,  il 
bravait  les  sarcasmes  de  leur  inexpérience  et  les 
murmures  de  son  camp.  Lorsque  le  moment  lui 
parut  favorable,  il  donna  le  signal  du  corùbat,  et 
remporta  sa  dernière  victoire. 

Son  gendre  Brienne  ,  César,  et  son  neveu  Ni- 
céphore  se  distinguèrent  dans  cette  journée.  Les 
Turcs  défaits  demandèrent,  obtinrent  et  signèrent 
netoiiretla  paix.  Alexis,  vainqueur  de  ses  ennemis,  revint 
"xûà'cou-à  Constantinople  ;  il  jouit  peu  de  temps  des  pal- 
mes  qu  il  avait  cueillies  ;  sa  lorce ,  epuisee  par  tant 
de  fatigues,  de  combats  et  de  chagrins,  diminuait 
rapidement  ;  tandis  qu'il  assistait  aux  jeux  du 
cirque  ,  une  fièvre  ardente  le  saisit  et  termina 
promptement  ses  jours. 

Le  sort  semblait  l'avoir  condamné  à  ne  jamais 
connaître  le  repos  :  son  lit  de  mort  fut  entouré 
d'intrigues. 

L'impératrice   Irène ,    représentée   par    Anne 
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Comuène  sa  fillo  comme  un  modèle  de  piélé ,  intrigue» 
de  douceur  et  de  vertu ,  mérilail  peul-étre  ces 
éloges  ;  mais  on  ne  quitte  pas  un  trône  sans  regrets  : 
au  moment  de  perdre  son  époux ,  elle  parut  ne 
pleurer  que  son  pouvoir.  Irène  craignait  de  voir 
le  sceptre  dans  les  mains  de  Jean  Comnène  son 
fils  aîné,  sur  lequel  elle  avait  peu  d'influence;  elle 
voulut  le  donner  à  son  gendre  Nicéphore  Brienne, 
époux  d'Anne  Comnène,  et  déjà  César,  espérant 
gouverner  sous  son  nom. 

Sans  égard  pour  les  souffrances  d'Alexis ,  elle 
assiégeait  le  lit  de  l'empereur  mourant  et  l'im- 
porlmiait  par  ses  prières  ,  lui  représentant  sans 
cesse  que  son  fils  était  incapable  de  soutenir  le 
fardeau  de  l'empire,  tandis  que  Nicéphore,  es- 
timé des  soldats  par  ses  exploits,  brillant  au  sénat 
par  son  éloquence  ,  célèbre  dans  l'Orient  par  sa 
vaste  érudition  et  par  une  histoire  de  son  temps  , 
alors  admirée ,  pouvait  seul  le  remplacer  di- 
gnement. 

ce  Hélas!  lui  répondit  Alexis  d'une  voix  faible, 
»  pourquoi  sacrifier  votre  fils  à  votre  fille  ?  C'est 
»  troubler  l'ordre  de  la  nature  ;  j'ai  commis  une 
))  injustice  en  m'emparant  d'un  trône  qui  ne 
»  m'appartenait  pas  :  je  ne  souillerai  point  ma  fin 
))  par  une  autre  violence ,  en  arrachant  le  sceptre 
))  à  mon  successeur  légitime ,  pour  le  donner  à 
»  un  Macédonien.  )) 

Irène  dissimula  son  chagrin ,  mais  en  même 
TOME  g,  22 
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temps  elle  travailla  par  ses  intrigues  à  se  rendre 
maîtresse  du  palais.  Lorsque  l'ambition  s'empare 
de  l'ame ,  elle  y  étouffe  tout  autre  sentiment  ;  dès 
Jean     qu'elle  parle,  la  nature  se  tait.  Jean  Comnène  , 
estprocia-  voulant  dcjouer  les  desseins  de  l'impératrice,  se 
leur.         prosterne  aux  genoux  de  son  père  ,  l'embrasse 
avec  une  tendresse  feinte ,  saisit  et  détache  l'an- 
neau impérial,  et  court  dans  la  ville,  où,  secondé 
par  son  frère  Isaac  ,  il  rassemble  ses  nombreux 
partisans  et  une  troupe  de  soldats  abares. 

A  leur  tête ,  il  revient  au  palais  ;  on  lui  en  dé- 
fend l'entrée.  Cependant  Irène,  ne  pouvant  déter- 
miner Brienne  ,  plus  prudent  qu'elle  ,  à  prendre 
les  armes ,  s'approche  d'Alexis  expirant  :  «  Cher 
))  époux ,  s'écrie-t-eîle ,  vous  vivez  encore ,  et  votre 
»  fils  a  l'audace  de  vous  arracher  la  couronne.  « 

L'empereur,  las  de  ces  importunités,  tourne  ses 
regards  vers  le  ciel,  seul  objet  alors  de  son  espoir, 
et  dit  avec  un  sourire  amer  :  «  Laissez-moi  avec 
»  Dieu ,  je  lui  demande  pardon  de  mes  erreur  ; 
»  je  suis  à  présent  étranger  à  ce  monde  et  à  ses 
»  grandeurs  illusoires.  »  —  a  Ah  !  lui  répond  alors 
»  Irène ,  dont  le  désespoir  éclate ,  à  vos  derniers 
»  momens  vous  ne  perdez  pas  l'habitude  de  dis- 
y>  simuler  vos  vrais  sentimens ,  et  vous  mourrez 
»  comme  vous  avez  vécu.  » 

Dans  le  même  moment ,  Jean  ,  pour  s'assurer 
du  trône  ,  répand  dans  la  ville  le  bruit  de  la  mort 
de  son  père;  il  est  proclamé  empereur,  dans  Sainte- 
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Sopliie ,  par  le  paliiarclie  j  le  clergé  ,  le  peuple  , 
une  foule  de  sénateurs  l'accompagnent  au  palais  ; 
la  garde  étrangère  voulait  encore  lui  en  fenuer 
les  portes ,  il  lui  montre  l'anneau  impérial  ;  à  ce 
signe  révéré ,  tout  cède  avec  respect;  une  multi- 
tude immense  inonde  les  portiques ,  une  soldates- 
que effrénée  livre  le  palais  au  pillage.  Alexis,  dans 
les  bras  de  la  mort,  entendait  les  cris  de  la  licence 
et  de  la  débauche  :  il  n'expira  que  le  soir.  Le  corps 
de  ce  monarque  ,  si  absolu  et  si  redouté  pendant 
sa  vie ,  resta  toute  la  nuit  abandonné  ;  aucune  des 
cérémonies  d'usage  ne  fut  observée  pour  sa  sépul- 
ture, et,  le  lendemain  de  son  trépas,  son  successeur 
le  fît  transporter  sans  pompe  dans  un  monastère 
où  on  l'inhuma. 

Alexis  était  âgé  de  soixante-dix  ans,  et  en  avait 
régné  trente-  sept.  11  fut  aussi  révéré  dans  l'Orient 
que  bai  et  injustement  méprisé  dans  l'Occident. 
Ce  prince  célèbre  montra  toutes  les  qualités  d'un 
grand  capitaine  :  actif ,  infatigable,  intrépide,  gé- 
néreux après  la  victoire  ,  ferme  dans  les  revers , 
ses  ennemis  se  virent  forcés  de  l'admirer  jusque 
dans  ses  défaites ,  qui  ne  l'abattirent  jamais. 

Ses  sujets  chérissaient  sa  clémence  et  respec- 
taient sa  justice;  inépuisable  en  ressources  ,  il  re- 
leva l'administration  dans  un  temps  de  désordre, 
remplit  le  trésor  épuisé  ,  remplaça  des  armées 
vingt  fois  détruites,  et  soutint  seul  par  son  génie 
l'empire  qui  s'écroulait  de  toutes  parts. 
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Les  Latins  lui  reprochèrent  ses  artifices;  mais/ 
lorsque  tout  l'Occident  fondait  sur  lui,  n'était-il 
pas  contraint  d'opposer  la  ruse  à  la  force?  Etait-il 
coupable  d'abandonner  des  alliés  ambitieux,  plus 
redoutables  pour  l'empire  que  ses  ennemis? 

Il  combattit  avec  gloire  plusieurs  sultans  belli- 
queux, repoussa  les  barbares  du  Nord,  et  triom- 
pha par  son  habile  prudence  des  efforts  répétés 
du  terrible  Guiscard  et  du  fougueux  Boèmond. 

Le  peuple  lui  pardonna  des  charges  pesantes 
mais  nécessaires.  Ce  peuple  l'aimait ,  parce  qu'il 
le  vit  toujours  tempérant ,  prompt  à  combattre , 
lent  à  punir ,  accessible  aux  plaintes  et  docile 
aux  sages  conseils  ;  enfin ,  malgré  les  amères  dia- 
tribes des  historiens  de  l'Occident,  il  est  juste  de 
compter  Alexis  Comnène  au  nombre  des  plus 
grands  monarques.  Tout  l'empire ,  dont  il  ra- 
lentit la  décadence,  put  répéter,  en  le  perdant, 
les  paroles  touchantes  de  sa  fille,  Anne  Comnène  : 
(c  Mon  soleil  se  coucha  et  ma  lumière  s'éteignit.  » 
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gourerne- 
'  (le 

Com- 


JEAN  œMNÈNE.  (  An  1118.  ) 
Le  fils  d'Alexis  s'était  vu  contraint  de  s^eraparer ,      sag 

goureni 

par  les  armes,  du  trône  où  l'appelaient  la  volonté  y^^n' 
de  son  père ,  les  droits  de  sa  naissance  et  les  cou-  "^^^ 
lûmes  de  l'empire.  Sa  mère  Irène  descendait  à 
regret  du  rang  suprême,   et  l'ambitieuse  Anne 
Coranène  ne  pouvait  renoncer  à  l'espérance  de 
donner  le  sceplre  à  son  époux. 

La  cour  était  remplie  d'intrigues  ;  elles  auraient 
renversé  un  prince  faible  ou  injuste;  mais  1  em- 
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pereur  en  irionipha,  sans  violence,  par  son  tran- 
quille courage  et  par  ses  douces  vertus. 

11  eut  un  bonheur  rare  dans  toutes  les  cours 
et  surtout  dans  celle  d^Orient;  son  frère  Isaac  fut 
son  ami;  nommé  Sébastocraior ,  il  donna  l'exem- 
ple du  dévouement  et  de  la  soumission. 

Les  ministres  que  Jean  choisit  ,  Taronite  et 
Camatère,  étaient  des  hommes  habiles  et  modes- 
tes :  enfin  l'empereur ,  en  donnant  sa  confiance  à 
un  favori,  objet  ordinaire  de  l'envie  des  courtisans 
et  de  la  haine  des  peuples ,  vit  son  choix  confirmé 
par  l'opinion  publique. 
Faveur         Qq  favori ,  nommé  Axuch  ,  était  né  Turc  ;  son 

en     l  lire 

Axuch.  courage,  sa  franchise,  ses  talens  et  sa  générosité 
lui  conciliaient  l'estime  générale.  11  fut  revêtu  de 
la  charge  de  grand  domestique ,  la  première  alors 
de  l'empire.  Son  mérite  justifiait  son  élévation , 
et  chacun  ,  dans  les  camps  ainsi  qu'à  la  cour,  re- 
gardait son  pouvoir  non  comme  un  écueil ,  mais 
comme  un  appui. 
Conjura-       Cependant  Nicéphore  Briemie ,  revêtu  du  titre 

lion    u  Au-  i  A  ' 

ncComnèiR  ^^  Q^^^ij.     gg  vovait  cntouré  d'un  erand  nombre 

ciiiilic    son  '  J  o 

^'^'"^'''  de  partisans  que  lui  attiraient  une  bravoure  bril- 
lante ,  un  esprit  orné ,  une  beauté  rare ,  la  faveur 
d'Irène  et  l'active  passion  d'Anne  Comnène.  Cette 
princesse,  lui  comparant  avec  mépris  l'empereur» 
mal  partagé  des  dons  de  la  nature ,  petit  de  taille  , 
contrefait  et  basané ,  voulait  que  Brienne  régnât 
sur  l'empire  comme  sur  son  cœur.  Ne  se  bornant 
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point  à  des  vœux  stériles,  elle  forma  une  conju- 
ration pour  détrôner  son  frère  et  couronner  son 
époux. 

Tous  les  savans,  tous  les  j)hilosoplie6  étaient 
dévoués  à  cette  princesse  ;  ses  largesses  séduisirent 
une  partie  de  la  garde.  Enfin  les  conjurés  fixèrent 
la  nuit  et  l'heure  où  ils  devaient  assassiner  leur 
souverain. 

Le  moment  fatal  arrive  ,  les  conspirateurs  sont 
réunis;  mais,  soit  crainte ,  soit  remords,  Brienne 
leur  chef  ne  paraît  pas.  Anne  s'emporte  vainement 
en  injures,  disant  a  que  la  nature,  par  méprise, 
»  en  les  formant  tous  deux,  avait  donné  à  la  fe- 
))  melle  l'âme  destinée  pour  le  mâle.  » 

Le  complot  ainsi  avorté  fut  bientôt  découvert. 
On  arrêta  les  coupables  :  ils  attendaient  la  mort  ; 
Jean  leur  laissa  la  vie,  confisqua  seulement  leurs 
biens ,  et  donna  le  magnifique  palais  d'Anne  Com- 
nène  au  grand  domestique  Axuch. 

Le  général  turc  refusa  ce  présent;  a  Seigneur,  '^'■k"'- 
»  dil-il  au  prince,  on  ne  doit  jamais  [)ardonner'^''^^"'^''- 
))  à  demi  ;  Anne  est  votre  sœur;  si  vous  oubliez 
»  qu'elle  a  pu  vous  îiaïr,  elle  se  souviendra  qu'elle 
))  doit  vous  aimer.  Le  meilleur  moven  de  désar- 
w  mer  les  conjurés ,  c'est  la  clémence;  sans  elle 
))  tout  uiomphe  reste  incomplet.  » 

«  Ah  !  répondit  l'empereur  ,  je  serais  indigne    cié.. <û;« 
»  de  régner  si  je  ne  savais  pas  immoler  mon  res-  P"'"^  '«"^ 

'->  '  1  cunjuiéi. 

»  sentiment  à  la  verla,  comme  Axach  lui  sacrifie 


344  HISTOIRE 

))  son  intérêt.  »  Il  rendît  aux  coupables  leurs 
biens ,  à  sa  sœur  son  amitié.  Irène  ,  loin  d'être 
complice  de  sa  fille,  avait  appris  son  crime  avec 
horreur  :  a  Les  barbares,  dit-elle,  ont  voulu,  en 
n  tuant  mon  fils,  plonger  le  fer  dans  mes  entrail- 
))  les  ,  et  me  faire  plus  de  mal  que  je  n'en  ai 
»  éprouvé  en  le  mettant  au  monde.  ))  Renonçant 
à  toute  ambition,  elle  se  retira  dans  un  monastère 
qu'elle  avait  fondé. 
Son  La  clémence  de  Jean  produisit  son  effet  ordi- 

surnom   à  .  i|         ^y>  ■  *  1 

celle  occa-  nairc;  elle  atiermit  son  pouvoir,  et,  pour  le  venger 
de  la  laideur  de  sa  figure  ,  le  peuple ,  ne  consi- 
dérant que  les  qualités  de  son  âme,  lui  donna  le 
surnom  de  Caîojean,  c'est-à-dire  le  beau. 
Tableau  Eu  prcuaut  les  rênes  du  gouvernement,  l'em- 
pereur  trouva  beaucoup  de  villes  et  de  provmces 
reconquises  sur  les  infidèles;  mais  lempire  n'en 
profitait  pas.  Démembré  auparavant  par  les  Turcs , 
il  l'était  à  présent  par  les  croisés  qui  apportaient 
dans  l'Orient  les  mœurs  contagieuses  du  système 
féodal ,  source  funeste  de  désordre  et  de  décadence. 
La  monarchie  romaine  et  la  monarchie  grecque 
n'avaient  traversé  les  siècles  et  ne  devaient  leur 
longue  durée  qu'à  l'unité  du  pouvoir  souverain 
et  qu'^à  la  simplicité  de  leur  organisation.  On  n'y 
comptait  d'autre  puissance  que  celle  du  monar- 
que ,  du  sénat  et  du  peuple  :  l'armée  y  exerçait 
trop  d'influence  à  la  vérité  ,  mais  par  la  force  et 
non  par  le  droit.  Les  individus  n'y  étaient  que 
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citoyens  et  sujets ,  quels  que  lussent  leurs  rangs 
et  leurs  dignités.  De  là  résultaient  l'ordre  et  la 
stabilité  ,  tandis  que  l'Occident  ne  présentait  que 
l'image  d'une  conlusion,  d'un  chaos ,  et,  pour  ainsi 
dire,  d'un  archipel  de  petits  souverains,  de  prin- 
ces, de  seigneurs ,  de  ducs ,  de  comtes,  de  barons , 
successeurs  des  chieftains  de  tribus  sauvages,  tou- 
jours armés ,  toujours  opprimant  les  peuples ,  tou- 
jours tenant  en  tutelle  les  monarques,  et  toujours 
indépendans,  sous  l'immble  nom  d'hommes-liges 
et  de  vassaux. 

Celait  la  barbarie  organisée  :  l'exemple  de  cette 
noblesse  oriïueilleuse  et  turbulente  relâcha  bien- 
tôt  en  Asie  et  en  Grèce  les  liens  qui  attachaient  les 
grands  aux  chefs  de  l'Etat  :  ce  fut  une  des  causes 
de  la  prompte  chute  de  l'empire. 

Dans  ce  temps  le  nouveau  royaume  de  Jéru- 
salem s'étendait  depuis  le  fleuve  Adonis  jusqu'à 
l'Egypte;  la  principauté  d'Anlioche,  depuis  Tarse 
jusqu'à  Tortose;  celle  d'Edesse,  de  l'Euphrate  au 
Tigre ,  et  le  comté  de  Tripoli,  depuis  Maraclée 
jusqu'à  Byblos. 

Tous  les  princes ,  malgré  leurs  sermens ,  ne 
reconnaissaient  en  réalité  de  chef  que  le  roi  de 
Jérusalem  ;  les  empereurs  grecs  ,  les  regardant 
comme  rebelles  et  prétendant  toujours  se  faire 
restituer  ces  pays  usurpés  ,  ressentaient  secrète- 
)ncnt  autant  d'inimitié  contre  ces  prétendus  vas- 
saux que  contre  les  musulmans. 
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D'ailleurs  ces  conquêtes  des  guerriers  de  TOc- 
cident  ne  donnaient  aucun  repos  à  l'empire ,  et 
les  Turcs,  chassés  de  Jérusalem,  d'Antioche  , 
d'Edesse  et  de  Tripoli ,  se  ralliaient  aux  sultans 
de  Corassan,  d'Alep ,  d'Icône,  ravageaient  les 
provinces  impériales,  et  portaient  sans  cesse  leurs 
armes  jusqu'aux  rives  du  Bosphore. 
Éi.ni  Je  Pendant  vingt-quatre  ans  l'empereur  Jean  Com- 
ncne  fut  sans  cesse  en  guerre  contre  eux.  Le 
système  militaire  était  totalement  changé  ;  il 
ressemblait  à  celui  du  premier  siècle  de  la  répu- 
blique romaine.  Le  trésor  épuisé  ne  permettait 
plus  d'entretenir  de  nombreuses  légions  soldées  ; 
le  peu  de  force  dont  on  pouvait  disposer  devait 
faire  face  à  vingt  peuples  barbares  dans  le  Nord, 
aux  Lombards  et  aux  Français  dans  l'IUyrie,  aux 
Turcs  dans  le  Midi  et  dans  l'Orient. 

L'infanterie  était  négligea' ,  la  cavalerie  faisait 
la  force  des  armées  ;  les  campagnes  étaient  cour- 
tes et  peu  décisives.  Les  armées,  promptement 
levées ,  encore  plus  promptement  licenciées ,  lais- 
saient perdre  en  peu  de  temps  les  villes  qu  elles 
avaient  rapidement  conquises. 

En  civilisation  les  extrémités  se  touchent ,  et 
la  décadence  ressemble  à  la  barbarie.  Dans  ce 
siècle  qui  rappelait  le  souvenir  des  temps  fabu- 
leux y  on  voyait  plus  d'exploits  individuels  que 
d'opérations  habiles  ;  les  preux  chevaliers  rem- 
■olacaicnt  les  grands  capitaines  j  les  rois,  les  prin- 
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ces,  les  seigneurs  combattaient  plus  en  soldats 
qu'en  généraux  ;  la  force  de  corps  était  plus  estimée 
que  la  science;  les  guerriers  se  consolaient  de  la 
perte  d'une  province  par  le  prix  de  la  valeur ,  et 
d'une  défaite  sur  un  champ  de  bataille  par  un 
triomphe  dans  un  tournoi. 

Cette  fureur  chevaleresque  dominait  dans  les 
camps  et  dans  les  cours  des  sultans,  comme  dans 
les  palais  et  sous  les  enseignes  des  chrétiens;  enfin, 
pour  acquérir  quelque  gloire ,  prouesse  alors  valait 
mieux  qu'habileté. 

L'empereur  :  dime  de  briller  dans  son  siècle  ,  "'«''"«f" 
par  sa  bravoure,  joignit  souvent,  comme  son  père, 
la  ruse  à  l'audace.  Ce  prince  actif  et  infatigable 
dirigeait  ses  ministres  dans  le  conseil ,  ses  géné- 
raux à  la  guerre.  On  le  vit  presque  toujours  à  la 
lête  de  ses  armées  ;  il  habita  plus  souvent  sa  tente 
que  son  palais. 

Son  premier  exploit  fut  de  reprendre  sur  les      Ses 

'•  guerres  et 

Turcs  Laodicée  on  Phrygie.  Arrivé  sous  les  murs  sescipioiu. 
de  Sozopolis ,  il  ordonna  à  ses  troupes  de  fuir , 
attira  par  ce  moyen  la  garnison  hors  des  remparts, 
la  fit  tomber  dans  une  embuscade,  et  entra  dans 
la  ville. 

11  défit  en  bataille  rangée  les  Patzinaces ,  décida 
la  victoire  en  chargeant  le  premier ,  et  reçut  un 
coup  de  lance  en  combattant  *.  Il  déclara  ensuite 
la  guerre  aux  Serviens,  les  subjugua  et  peupla  de 

*  An   1  \-2-2. 
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leurs  prisonniers  les  environs  de  NicomécUe ,  que 
la  fureur  des  Turcs  avait  changés  en  déserts. 

La  puissance  des  Hongrois  s'était  depuis  quel- 
que temps  étendue  et  consolidée.  Dans  ce  pays , 
les  frères  du  roi  lui  succédaient  avant  ses  enfans. 
Le  roi  Caloman ,  voulant  assurer  le  trône  à  son 
fils  ,  fit  crever  les  yeux  à  son  frère  Almus.  Bêla  , 
fils  de  ce  malheureux  prince,  condamné  au  même 
supplice ,  était  venu  chercher  un  asile  à  Constan- 
tinople.  Etienne ,  fils  de  Caloman ,  devenu  roi  de 
Hongrie,  voulut  que  l'empereur  lui  livrât  Bêla  , 
et  sur  son  refus  il  déclara  la  guerre  à  l'empire. 

Jean  Comnène  trompa  les  Hongrois  par  la  ra- 
]ndité  de  ses  manœuvres ,  les  tailla  en  pièces ,  et 
s'empara  de  tout  le  pays  situé  entre  la  Save  et  le 
Danube. 
^  ^  ^^^  Une  faute  en  politique  lui  fit  éprouver  une  perte 
ncndancede  P^^^^  importante  que  la  stérile  conquête  qu'il  ve- 
'^eniso.  j^^^j.  j^  faire.  Jusqu'alors  Venise  avait  reconnu  la 
souveraineté  de  l'empire ,  et  les  empereurs ,  ména- 
geant cette  vassale  belliqueuse  ,  décoraient  ses 
doges  des  plus  grandes  charges  de  leur  cour.  Celui 
qui  gouvernait  alors  la  république  ,  Dominique 
Michel,  battit  en  plusieurs  rencontres  les  flottes 
musulmanes.  L'empereur,  jaloux  de  ses  victoires, 
lui  refusa  la  dignité  qu'il  sollicitait ,  et  les  Véni- 
tiens ,  choqués  de  ce  refus,  prirent  les  armes 
contre  les  Grecs. 

L'empereur ,  les   traitant   de   rebelles ,  chassa 
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lous  leurs  commerçans  de  ses  Etats  :  ils  ne  lar- 
dèrent pas  à  se  venj,'er  de  cet  affront.  Le  roi 
de  Jérusalem  venait  de  mourir  ;  Baudouin  II 
assiégeait  Tyr.  La  flotte  vénitienne,  après  avoir 
aidé  ce  prince  à  la  conquérir ,  parcourut  l'Archi- 
pel, s^empara  de  Rhodes,  de  Chio,  pilla  Samos, 
Mylilène,  Andros,  déharcpia  dans  le  Péloponèse 
des  troupes  qui  se  rendirent  maîtresses  de  Modon , 
et  revint  à  Venise  chargée  de  butin  et  de  pri- 
sonniers. 

C'est  de  cette  époque  que  date  l'indépendance 
complète  de  Venise  :  elle  resta  toujours  depuis 
séparée  de  l'empire  *. 

L'empereur  ,  dans  le  dessein  de  réparer  les 
dommages  causés  au  commerce  par  cette  funeste 
guerre,  forma  d'utiles  liaisons  avec  Gênes,  Pise 
et  toutes  les  villes  maritimes  de  l'Italie» 

A  la  tête  de  ses  troupes  il  remporta  plusieurs  victoire 
Victoires  contre  les  i  urcs ,  s  empara  de  la  forte  sur  ics 
ville  de  Castamone,  recouvra  presque  toutes  celles 
de  l'Asie- Mineure,  et  rentra  dans  sa  capitale  suivi 
d'un  grand  nombre  de  captifs.  On  lui  avait  pré- 
paré un  triomphe  magnifique  5  mais ,  lorsque  son 
char,  attelé  de  quatre  chevaux  blancs ,  parut  dans 
celte  solennité,  on  vit  que  ce  char  portait,  au  lieu 
de  l'empereur,  une  statue  de  la  Vierge,  à  laquelle 
ce  prince  attribuait  son  succès. 

*  An  ii2:{. 
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La  guerre  et  la  dévodon  étalait  les  deux  pas- 
sions du  temps.  Dans  ce  triomphe  de  la  Vieri^^e , 
Jean,  vainqueur  des  musulmans,  marchait  hum- 
blement pieds  nus,  une  croix  à  la  main. 

On  regrette  avec  raison  que  les  historiens  grecs 
de  cette  époque ,  ne  parlant  que  de  sièges  et  de 
batailles ,  aient  laissé  dans  l'oubli  tout  ce  qui  con- 
cerne les  lois  et  l'administration  de  ce  prince , 
dont  les  Latins  connue  les  Grecs  vantaient  la 


sagesse. 


L'empereur  se  signala  encore  par  de  grands 
exploits  en  Paphlagonie,  en  Cilicie ,  en  Cappadcce. 

Koger ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  inquiétait  la 
Grèce  par  ses  arméniens  ;  Comnène  négocia  avec 
l'empereur  Lolhaire  ,  pour  l'engager  à  combattre 
ce  prince  ambitieux. 

Après  une  nouvelle  guerre  heureuse,  l'aveugle 
Bêla,  protégé  par  les  armes  de  Jean,  monta  sur 
le  trône  de  Hongrie. 
Ciierre         L'empcreur  ne  perdait  pas  de  vue  la  restitution 

entre    1rs  .      ^  .  *  ^  ^ 

Grecs  ft  le»  d'AutiocIie,  Vainement  réclamée  par  Alexis.  Libre 

croisé», 

pal'  ses  victoires  de  tous  autres  soins,  il  rassembla 
alors  ses  forces  pour  s'en  emparer. 

Boèmond  II ,  possesseur  de  cette  principauté  , 
avait  vaincu  et  pris  Léon,  roi  de  la  quatrième 
Arménie.  C'était  un  Etat  nouvellement  fondé,  dans 
les  montagnes  de  Cilicie  ,  par  une  peuplade  d'Ar- 
méniens que  les  Turcs  avaient  chassés  de  leur 
patrie.  Après  celte  victoire ,  Boèmond  périt  dans 
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un  combat  que  lui  Kvra  le  fameux  Zangui ,  sultan 
d' Aiep  ,  nommé  Sanguin  par  les  croisés.  En  mou- 
rant il  ne  laissa  qu'une  fille,  appelée  Constance  : 
on  voulait  la  faire  épouser  à  l'empereur;  Jean, 
plus  habile  à  vaincre  qu'à  négocier  ,  manqua  cet 
hymen,  qui  lui  livrait  sans  combats  la  capitale  de 
la  Syrie. 

A  cette  époque ,  Piaimond  ,  fils  du  comte  de 
Poitiers ,  voyageait  en  Palestine ,  déguisé  en  men- 
diant, suivant  la  mode  aventureuse  de  ce  siècle. 
Foulques  ,  roi  de  Jérusalem  ,  et  tuteur  de  Con- 
stance ,  offrit  une  couronne  à  ce  prince ,  qui  n  était 
venu  chercher  que  des  indulgences.  Acceptant  la 
fortune  qui  s'offrait  à  lui ,  il  devint  le  mari  de  Con- 
stance, princesse  d'Antioche,  rendit  la  liberté  au 
roi  d'Arménie,  cl  s'unit  avec  lui  contre  les  Grecs. 

L'empereur  ,  de  son  coté ,  forma  une  alliance 
avec  les  Turcs  contre  les  croisés  *.  Ainsi ,  des 
deux  parts  ,  l'ambition  l'emportant  sur  la  piété 
faisait  oublier  aux  chrétiens  le  but  religieux  des 
croisades. 

La  guerre  fut  vive  et  longue.  L'intrépide  Jean ,  dAn'u^he 
malgré  la  difficulté  des  lieux  ,  malgré  le  nombre  nène.  ""^ 
de  ses  ennemis,  franchit  les  montagnes,  s'empara 
des  forteresses ,  se  rendit  maître  de  toute  la  Ci- 
licie ,  et  vint  camper  devant  Antioche  **. 

Le  roi  de  Jérusalem  avait  promis  des  secours 

*    An  II 35. 
*'  An  ii35. 
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à  Raimond ,  mais  bientol,  assiège  lui-mcrae  dans 
a  ville  de  Monlférand,  il  implora  l'assislance  des 
croisés. 

Le  prince  d'Antioclie  et  Josselin,  prince  d'E- 
desse ,  oriLliant  leurs  propres  péiils ,  volèrent  au 
secours  du  roi  de  Jérusalem  ;  mais,  lorsqu'ils  arri- 
vèrent près  de  lui ,  il  avait  déjà  capitulé. 
Ti^mêrité       Raimond ,  revenant  à  Antioche ,  voit  sa  capitale 
jiis.ii.co.T.ic  mvesiie.    irouvant  des  ressources  clans  son  ex- 

Ju  Poitiers.        _,  -  .,         ,      ,  ,  .  , 

Ireme  audace ,  il  pénètre  la  nuit ,  avec  quelques 
chevaliers,  dans  le  camp  des  Grecs,  le  traverse, 
tue  ceux  qui  s'opposent  à  son  passage ,  et  entre 
victorieux  dans  la  ville. 
N.v^ocJa-      Tout  le  camp  impérial  était  saisi  de  terreur  : 

lion  enire     ^  'il'  •  ij 

nmieiciir  jcs  soldals ,  frappes,  blesses  sans  avoir  vu  denne- 
de i'oiiicrj. mis ,  prennent  la  fuite;  l'empereur  parvient  à  les 
rallier,  propose  une  entrevue  au  prince  d' Antio- 
che ,  et  lui  rappelle  le  serment  fait  par  les  croisés 
de  rendre  à  l'empire  les  places  conquises  sur  les 
infidèles. 

Raimond  prétendait  que,  n'étant  point  garant 
des  promesses  de  Boèiiiond ,.  et  ayant  reçu  la  ville 
en  dot  avec  la  main  de  Constance,  il  n'était  vassal 
que  du  roi  de  Jérusalem ,  et  ne  pouvait  rien  dé- 
cider sans  son  aveu.  Foulques ,  consulté  par  lui , 
répondit  qu'on  ne  pouvait  contester  les  droits  de 
l'empereur.  Raimond  rendit  hommage  à  Jean,  se 
reconnut  feudataire  de  l'empire  ,  arbora  sur  la 
citadelle  le  pavillon  impérial ,  et  convint  que  les 
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■portes  de  la  ville  seraient  ouvertes  à  l'empereur 
toutes  les  fois  qu'il  voudrait  y  entrer. 

De  son  côté ,  Jean ,  promettant  plus  qu'il  ne 
pouvait  tenir ,  prit  l'engagement  d'étendre  les  pos- 
sessions du  prince  d'Antioclie,  en  y  joignant  les 
villes  fortes  qu'il  devait  conquérir  sur  les  Turcs  ;' 
c'étaient  Bérée,  Larisse,  Epyphanie  ,  Emèse ,  ap- 
pelées par  les  Turcs  Alep ,  Scliisal ,  Hamar ,  Hems.' 

Jean  ,  avec  son  activité  ordinaire ,  marchant  à 
pied  comme  Trajan  ,  supportant  la  fatigue  ,  le 
travail ,  et  bravant  les  besoins  comme  le  simple 
soldat ,  entra  promplement  en  campagne  pour 
exécuter  le  traité.  Les  princes  d'Edesse  et  d'An- 
liochele  secondèrent  mollement;  on  prit  quelques 
villes;  d'autres  vainquirent  les  assiégeans  par  leur 
résistance.  Après  cette  expédition,  l'empereur  fit  EnWc 
son  entrée  solennelle  dans  Antioclie.  Le  patriar-  ^ans  An- 
clie,  le  clergé,  le  peuple  vinrent  au-devant  de  lui, 
les  princes  tenaient  la  bride  de  son  cheval. 

Reçu  dans  cette  ville,  objet  de  son  ambition^  son départ 

*  _  _  précipilô, 

l'empereur  espérait  en  rester  maître  ;  il  déclara 
aux  croisés  que,  pour  assurer  leurs  succès  contre 
les  musulmans ,  il  fallait  lui  laisser  quelque  temps 
la  garde  d'Antioclie.  Les  princes,  étonnés  de  cette 
demande ,  n'osaient  résister  ouvertement. 

Le   comte   d'Edesse  ,   opposant  l'artifice  à  la 

mauvaise  foi ,  demande  à  l'empereur  le  temps  de 

disposer  le  peuple  à  l'obéissance  ;  on  le  lui  accorde. 

Ses  émissaires  soulèvent  la  multitude  ;  tous  les 

TOME  9;  23 
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croisés  s'arment  et  tombent  sur  les  Grecs.  L,e 
prince  d'Edesse  ,  feignant  l'effroi ,  se  jette  au* 
pieds  de  Jean,  et  lui  dit  qu'on  a  voulu  le  mas- 
sacrer; cependant  le  désordre  s'accroît,  le  péril 
redouble ,  l'empereur  sort  précipitamment  du  pa- 
lais et  rejoint  son  camp. 

Les  princes  le  supplièrent  quelques  jours  après 
de  rentrer  dans  la  ville  ;  mais  nulle  confiance  ne 
pouvait  plus  se  rétablir  entre  eux,  et  l'empereur^ 
déjoué  dans  ses  desseins ,  partit  pour  Constanti- 
nople,  ayant  terni  ses  lauriers  jiar  une  ruse  sans^ 
succès. 
lî.avoure  L'annéc  suivante ,  il  combattit  les  Turcs  en  Bi- 
Man.iei,  thynic  et  dans  le  Pont.  Le  plus  jeune  de  ses  fils  , 
ptieur.  Manuel,  âge  de  dix-liiut  ans,  s  élança  un  jour  au 
milieu  des  escadrons  ennemis ,  et  s'y  enfonça  si 
avant  que  toute  l'armée ,  accourant  pour  le  déga- 
ger, eut  peine  à  le  délivrer  du  péril  où  son  ardeur 
l'avait  jeté.  L'empereur,  à  l'exemple  des  anciens 
Romains ,  décerna  au  jeime  prince  le  prix  de  la 
valeur,  et  le  punit  sévèrement  de  son  insubordi- 
nation. Cependant  cette  action  et  plusieurs  autres 
traits  de  courage  inspirèrent  à  l'empereur  tant 
d'affection  pour  Manuel ,  que  dès  lors  il  le  regarda 
comme  le  plus  digne  d'occuper  le  trône  après  lui. 
Dans  ce  même  temps  l'empereur  se  vit  aban- 
donné par  son  neveu  ,  fils  d'isaac.  Il  avait  traité 
ce  jeune  prince  avec  rigueur  ;  Isaac  irrité  courut 
chez  le  sultan  d'Icône ,  épousa  sa  fille ,  reçut  en 
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dol  plusieurs  châteaux,  embrassa  l'islaniismo ,  et 
prit  le  nom  de  Zélébis-  Mahomet  II ,  qui  renversa 
l'empire  des  Grecs,  descendait,  dit-on,  de  Soli- 
man Schah,  fils  de  Zélébis. 

La  fortune  se  montrait  constante  pour  l'empc-^  Proj.t  iio 

^  115  conquête  de 

reur;  il  s'empara  de  toutes  les  îles  du  lac  d  Icône,  t^omncnc. 
Enhardi  par  ce  succès,  il  conçut  le  projet  de  con- 
quérir toute  la  Syrie ,  de  chasser  les  Turcs  de  la 
Palestine,  et  de  sanctifier  sa  couronne  en  la  dépo- 
sant sur  le  tombeau  de  Jésus-Christ. 

Rassemblant  tous  ses  trésors  et  toutes  ses  forces ,      son 
il  s'avança ,  suivi  de  la  plus  nombreuse  armée  que  nne  ^nmée 

1  •         "         •'     1  '^,  1  l'A     •  nomb.c.ise. 

depuis  un  siècle  on  eut  vue  clans  1  Asie. 

La  mort  lui  enleva  ses  deux  fils  aînés,  Alexis 
et  Andronic  ;  le  troisième ,  Isaac ,  restait  à  Con- 
stantinople.  Le  vaillant  Manuel,  le  dernier  de  tous, 
accompagna  seul  son  père. 

Jean,  vainqueur  des  musulmans ,  n'éprouva  de  S"  succès, 
résistance  que  de  la  part  des  croisés.  Anlioche 
refusa  de  lui  ouvrir  ses  portes  ;  le  légat  du  pape 
Innocent  II  osa  même,  lui  défendre  d'entrer  dans 
celte  ville.  L'empereur  irrité  livra  aux  flammes  et 
au  pillage  le  territoire  d'Antioche ,  et  n'épargna 
pas  même ,  disent  les  auteurs  latins ,  les  cellules 
des  ermites  *. 

Comme  il  voulait  visiter  le  saint  sépulcre ,  le 
roi  de  Jérusalem  lui  écrivit  qu'il  tiendrait  à  grand 

*  An   II 4'^' 
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honneur  de  le  recevoir,  mais  que^;  son  pays  étanl 
trop  pauvre  pour  nourrir  une  si  grande  armée,  il 
ne  pouvait  y  entrer  qu'avec  dix  mille  hommes  ; 
en  acceptant  cette  condition  il  se  serait  livré  à 
SCS  ennemis.  Jean  dissimula  son  ressentiment  et 
retourna  en  Cilicie  :  la  mort  l'y  attendait. 
Sa  blessure  Cliassant  un  jour  sur  le  mont  Taurus,  un  san- 
""Jhlïe.^  glier  furieux  s'élance  sur  lui;  l'empereur  l'attend 
intrépidement ,  et  lui  plonge  son  pieu  dans  le 
corps  ;  tandis  que  le  monstre  terrassé  se  débat , 
le  carquois  du  prince  se  renverse  ;  il  en  tombe 
une  flèche  empoisonnée  qui  lui  perce  la  main. 

Le  venin  triompha  de  l'art  des  médecins  ; 
comme  l'enflure  avait  gagné  tout  le  bras ,  nn  lui 
proposait  de  le  couper.  Jean  ne  voulut  point  y 
consentir  :  «  On  n'a  pas  trop  de  deux  mains,  dit-il, 
»  pour  tenir  les  rênes  de  l'empire.  )) 

La  maladie  de  l'empereur  fit  de  rapides  pro- 
grès ;  on  lui  administra  les  sacremens  ;  décidé , 
comme  Marc-Aurèle,  à  remplir  jusqu'au  dernier 
moment  les  devoirs  d'un  monarque  et  à  mourir 
debout ,  il  ne  cessa  point  de  recevoir  dans  sa  tente 
les  requêtes  des  officiers,  des  soldats,  des  citoyens. 
Enfin,  sentant  la  mort  s'approcher,  il  appela  près 
de  lui  les  chefs  de  l'armée. 

a  Je  sais ,  leur  dit-il ,  que  les  princes  regardent 
»  leurs  Etats  comme  leur  patrimoine.  J'ai  reçu 
))  de  mon  père  le  droit  de  vous  conmiander ,  et 
»  vous  croyez  sans  doute  que  je  le  transmettrai  de 
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»  même  à  l'aîné  de  mes  enfans.  Mais  mon  amour 
»  pour  mon  peuple  l'emporte  tellement  sur  toute 
))  autre  affection,  que,  si  nul  de  mes  fils  n'était 
))  digne  de  l'empire,  je  vous  cherclierais  un  em- 
«   pereur  hors  de  ma  famille. 

»  Grâce  au  ciel ,  mes  deux  fils  ,  Isaac  et  Ma- 
»  nuel ,  ont  reçu  en  partage  de  nobles  qualités , 
i)  et ,  s'il  était  question  d'un  héritage  ordinaire  , 
))  je  suivrais  pour  eux  l'ordre  de  la  nature  ;  mais 
»  le  sceptre  n'est  pas  un  présent,  c'est  un  fardeau  : 
»  Dieu  m'ordonne  de  le  transmettre  au  plus  ca- 
y>  pable  de  le  porter.  Voyez  vous-même  si  Ma- 
ï)  nuel  n'est  pas  digne  de  vous  commander;  rap- 
»  pelez- vous,  son  application  dans  les  affaires ,  sa 
»  bonté  active  pour  les  malheureux,  la  fermeté  de 
»  son  caractère  et  l'étendue  de  son  génie.  Devant 
>j  Néocésarée  nom  dûmes  la  victoire  à  sa  valeur 
»  bouillante  :  sa  prudence  m'a  éclairé  dans  les 
»  circonstances  les  plus  critiques,  et  son  courage 
»  m'a  dégagé  des  plus  imminens  périls. 

»  Je  puis  m'appuyer  sur  de  grands  exemples  : 
»  Jacob  ,  Moïse  et  David  furent  préférés  à  leurs 
»  aînés.  Le  salut  de  l'empire  est  le  seul  objet  de 
»  mes  derniers  vœux  ;  secondez-les  par  vos  suf- 
»  frages.  » 

Tous  les  assistans  en  larmes  répondent  au  prince  Mannei  est 

/~v  "\  T  -proclamé 

mourant  par  cette  acclamation  :  «  Que  iManuelempcicu.. 
»  soit  notre  empereur.  »  On  le  revêt  de  la  pour- 
pre, on  lui  cemt  le  diadème,  on  le  proclame 
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Auguste.  Manuel ,  la  tête  baissée  ,  pleurait  et  se 
taisait  *. 
Moitde       Deux  jours  après  Jean  mourut,  âgé  de  cin- 

Jeaii  Com-  .  .  ,  ,       • 

nène.  quantc-cinq  ans  ;  il  en  avait  règne  vmgt-quatre. 
Ses  qualités  surpassèrent  ses  défauts  ;  ses  succès 
firent  oublier  ses  fautes.  Pieux ,  tempérant,  libé- 
ral ,  clément ,  il  ne  condamna  personne  à  mort , 
et,  sous  son  règne,  le  mérite  et  la  vertu  furent  les 
seuls  titres  à  la  fortune. 

*  Au   i  «43. 
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CHAPITRE  TRENTE-UNIÈME. 

Portrait  de  Slannel  Coinnènc.  —  Violence  exercée  contre  Isaac 
Coinnène.  —  Arrivée  et  réception  de  Manuel  à  Conslantinople. 

—  Sa  î;cnérosité  envers  Isaac. — Son  mariage  avec  Brrthc. — Son 
mépris  pour  elle.  —  Ses  succès  sur  les  Turcs.  —  Sa  victoire  sur 
Kaimond,  prince  d'Antioche.  —  Nouvelles  croisades ,  française 
et  allemande,  commandées  par  Louis-le-Jeuue  et  Conrad. — 
Désordres  de  la  croisade  allemande.  —  Son  désastre  causé  par 
un  orage. — Son  arrivée  devant  Constantinople. — Son  entrée  en 
Asie.  — Arrivée  de  la  croisade  française  devant  Constantinople. 

—  Entrée  et  belle  réception  de  Louis  dans  cette  ville. —  Sou 
entrevue  avec  Manuel. —  Son  départ  pour  l'Asie. —  Perfidie  de 
Manuel  à  l'égard  de  Conrad.  —  Retour  de  Conrad  à  Conslanti- 
nople.— E.\ploits  de  Louis.  —  Retour  de  Louis  et  de  Conrad  dans 
leurs  Etats.  —  Guerre  entre  Manuel  et  Roger  ,  roi  de  Sicile.  — 
Siège  et  prise  deCorfou  par  Manuel.  —  Mort  de  Jean  Comnènc. 
— Retour  et  triomphe  de  Manuel  à  Constantinople.  — Naissance 
de  Marie,  fille  de  Manuel.  —  Guerre  entre  Manuel  et  les  Hon- 
grois. —  Combat  singulier  et  victoire  de  Manuel.  —  Portrait 
d*Andronic  ,  fds  de  Jean  Comnènc.  —  Ses  prétentions  au  tronc. 

—  Son  éloigncment.  —  Conspiration  contre  lui.  — Son  complot 
contre  Manuel  et  sa  captivité.  —  Exploits  et  mort  de  Michel 
Paléologue.  —  Revers  des  Grecs  causés  par  l'incapacité  du  jeune 
Alexis.  —  Traité  entre  Manuel  et  Guillaume,  roi  de  Sicile.  — 
Mort  de  Raimond  ,  prince  d'Antioche.  —  Mariage  de  Renaud  de 
Châtillon.  —  Ses  succès  en  Cilicie.  —  Sa  lâche  humilité  devant 
Manuel.  —  Prétentions  de  Baudouin  III  sur  Anlioche.  — Dan- 
ger de  Baudouin  et  de  Manuel  à  la  chasse.  —  Bravoure  de 
Manuel.  —  Son  habileté  en  chirurgie.  —  Ses  nouveaux  succès 
sur  les  Turcs.  —  Mort  de  l'impératrice.  —  Arrivée  du  sultan 
Azzeddin  à  Constantinople.  — Mariage  de  Manuel  avec  Marie 
d'Autriche.  —  Ambassade  envoyée  à  Constantinople  par  le 
Prète-Jean.  —  Paix  entre  Manuel  et  les  Hongrois.  —  Mort  de 
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Guillaume,  ici  de  Sicile.  —  Desordres  et  fuite  d'Andi-onic.  — 
Nouvelle  victoire  sur  les  Hongrois.  —  Alliance  de  Manuel  et 
d'Araaury,  roi  de  Jérusalem.  —  Croisade  des  chevaliers  de 
Saint-Jean  et  du  Temple.  — Leurs  premiers  exploits. — Traité 
secret  conclu  par  Amaury.  —  Portrait  du  sultan  Saladin. —  Ses 
premiers  exploits.  —  Bataille  de  MjTiocépbale.  —  Entière 
défaite  des  Grecs.' — Bravoure  extraordinaire  de  Manuel.  — 
Paix  entre  lui  et  le  sultan.  —  Mariage  de  son  ûls  et  de  sa  CUe. 
—  Son  abdication  et  sa  mort. 


MANUEL  COMNÈNE.  (An  ii43.) 

Povîraii  o'iL  suffisait  pour  bien  réirner  d'être  doué  de 

coiniicno.    couFage  ,  d'esprit  et  d'adresse.  Manuel  aurait  pu 

être  compté  au  nombre  des  grands  monarques; 

mais,  sans  bonne  foi,  sans  morale  et  sans  justice,  il 

ne  peut  exister  ni  un  grand  homme  ni  un  grand  roi. 

Manuel  fut  brave  ,  habile  ,  rusé  ;  sa  vaillance 
lui  fit  remporter  plusieurs  victoires  ;  ses  artifices, 
le  délivrèrent  de  plusieurs  dangers  ;  mais  il  mérita 
la  haine  de  ses  peuples  par  son  avidité ,  le  mépris 
de  ceux  de  l'Occident  par  ses  perfidies.  Son 
exemple  acheva  de  corrompre  la  morale  publique; 
les  malheurs  qu'il  fit  éprouver  aux  croisés  inspi- 
rèrent aux  Latins  le  profond  ressentiment  qui  les 
porta  depuis  à  s'emparer  du  trône  d'Orient  ;  et,  en 
fortifiant  la  puissance  des  infidèles,  il  forma  et 
grossit  l'orage  qui  renversa  Conslantinople  et  qui 
la  soumit  au  joug  de  l'Alcoran. 

Dès  que  son  père  eut  fermé  les  yeux ,  le  grand 


DU    BAS-E1VIPIRE7  56 1 

domestique  Axuch  partit  rapidement  pour  la  cain-    vi..vi,re 
taie ,  où  l'on  iijnorait  encore  l'élévation  de  Manuel  ':*=  '^""^ 

'  O  Cornncnc. 

à  l'empire  ;  ce  grand  officier,  par  sa  promptitude, 
prévint  les  efforts  qu'aurait  pu  tenter  Isaac  Com- 
nène  pour  faire  valoir  son  droit  d'aînesse.  Ce 
prince  fut  enfermé  étroitement  et  soigneusement 
gardé  ;  par  ce  moyen  l'empereur  fut  proclamé  à 
Constantinople  sans  opposition. 

Dès  qu'on  sut  qu'il  approchait  de  la  ville,  le    Arrivée 
sénat  et  le  peuple  vinrent  au-devant  de  lui  ;  la  <io  Mam..  i 
renommee  de  ses  exploits  militaires  lavait  pre- iinoi)ic. 
cédé.  On  le  reçut  avec  les  transports  de  joie  que 
les  peuples ,  naturellement  portés  à  l'espérance , 
prodiguent  toujours  à  leur  nouveau  maître.  Af-       si 
fermi  sur  un  trône  qu  Isaac  ne  pouvait  plus  Im  envers isaac 
disputer ,  il  se  réconcilia   avec  ce  prince  et  lui 
rendit  la  liberté. 

Son  premier  soin  fut  de  chercher  mi  appui    snn  mn- 

■1        T -r  •  t  riagc     avec 

contre  les  rois  de  Sicile  et  de;  Hongrie  ;  dans  ce  bhiiio. 
dessein  il  épousa  Bertlie  ,  belle-sœur  de  l'empe- 
reur Conrad.  En  recevant  le  diadème,  elle  prit  le 
nom  d'Irène  ;  cette  princesse  était  belle  et  ver- 
tueuse ,  mais  le  vice  seul  avait  des  charmes  aux 
yeux  de  Manuel.  11  méprisa  sa  femme  ,  et  garda  son  mérris 
publiquement  pour  maîtresse  Tliéodora  ,  fille  de  ^"""^ 
son  frère  Andronic. 

Comme  l'empereur  aimait  l'argent  et  la  ruse ,       5cs 

1  •      •  ?•!       1       •    •       />  11  siiccis  sur 

les  ministres  quil  clioisit  furent  des  hommes  ava- icsiursa. 
rcs  et  iiitrigans  ;  bientôt  le  sort  le  rappela  sur  le 
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seul  ilicâlre  qu'il  pouvait  dii,memenl  occuper.  Les 
Turcs  ayant  pris  et  saccagé  Edesse  ,  il  reparut 
avec  éclat  sur  le  champ  de  bataille  ;  là  ,  il  se  dis- 
tingua également  comme  général  par  l'habileté  de 
ses  manœuvres ,  et  comme  preux  par  la  force  de 
son  bras. 

11  battit  en  plusieurs  rencontres  le  sultan  d'I- 
cone,  devint  la  terreur  des  Turcs,  les  contraignit 
à  demander  la  paix  ,  et  obtint  d'eux  la  cession 
définitive  de  la  Parapliilie  et  de  la  Cilicie ,  con- 
quises par  ses  armes. 
Sa  II  marcha    ensuite    contre   Raimond  ,    prince 

r.ninioni ,  d'AntîOchc,  le  délit,  le  poursuivit  jusqu'aux  portes 
lùthc.        de  sa  capitale ,  et  ne  lui  accorda  la  paix  qu^apres 
avoir  exigé  qu'il  vînt,  sur  le  tombeau  de  son  père, 
lui  tlemander  pardon  d'avoir  trahi  ses  sermens. 

Manuel  vainqueur  ne  se  serait  pas  si  facilemenl 

réconcilié  avec  le  sultan  el  avec  Raimond,  sans  la 

crainte  que  lui  inspiraient  les  nouvelles  récentes 

de  rOccident. 

Nniivriies      Une  seconde  croisade  s'y  préparait.  Les  deux 

irnnçai«e  et  prînccs  Ics  plus  puïssaus  de  l'Europe  ,  Conrad  , 

tomman-  '  cmpcrcur  d'Allemagne  ,  Louis-le- Jeune ,  roi  de 

Louis  -  k-  France  ,  venaient  d'arborer  la  croix  ,  et  Manuel 

.Tiiinp     et 

Conrad.      redoutait  plus  pour  l'empire  leurs  formidables  se- 
cours que  les  armes  des  infidèles. 

Le  duc  d'Anlioche  ,  le  roi  de  Jérusalem ,  le 
comte  de  Tripoli,  consternés  par  la  prise  d  Edesse, 
i't  trembJans  pour  leurs  j)ro[u-es  Etals,  avaient  nu- 
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plorc  l'appui  de  tous  les  princes  de  l'Europe.  Le 
pape ,  plaignant  les  malheurs  des  croisés ,  el  par- 
tageant leur  terreur ,  pressa  le  roi  de  France  de 
voler  à  la  défense  de  la  Palestine. 

Louis  convoqua  une  assemblée  générale  des 
Etats  à  Véselay.  Là  on  entendit  l'éloquente  voix 
du  plus  grand  orateur  de  ce  siècle ,  le  fameux 
saint  Bernard  ;  le  tableau  touchant  qu'il  fit  du 
malheur  des  chrétiens ,  des  périls  de  Jérusalem  ; 
l'élévation  de  ses  pensées,  la  chaleur  de  son  zèle, 
la  force  de  ses  paroles  embrasèrent  tous  les  esprits 
d'un  fanatisme  religieux.  On  vit  mie  foule  de  prin- 
ces, de  seigneurs  et  de  guerriers  se  croiser,  s'armer 
et  jurer  de  périr  ou  de  sauver  le  saini  sépulcre. 

Dans  l'enthousiasme  qu'inspirait  le  génie  du 
prédicateur ,  on  lui  déféra  d'abord  d'une  com- 
mune voix  le  commandement  de  l'armée.  Mais 
saint  Bernard ,  à  la  fois  plus  éloquent ,  plus  habile 
et  plus  sage  que  l'ermite  Pierre ,  refusa  un  hon- 
neur si  peu  convenable  à  son  étal. 

L'abbé  Suger  ,  aussi  célèbre  et  plus  politique 
que  Bernard ,  tenta  de  vains  efforts  pour  empê- 
cher le  roi  de  sacrifier  la  sûreté  de  ses  Etats  à  la 
gloire  d'une  expédition  si  lointaine  et  si  péril- 
leuse ;  Louis ,  entraîné  par  un  zèle  aveugle  et  par 
l'espoir  d'atteindre  à  la  renommée  de  Godefroy , 
prit  la  croix  et  partit  ;  il  confia  le  royaume  à 
Suger  ,  et  emmena  avec  lui  sa  fenmie  Eléonoro 
d'Aquitaine,  dont  l'inconstancu  lui  enleva  depuis 
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autant  de  provinces  que  la  croisade  lui  fit  perdre 
de  trésors  et  de  soldats. 

Saint  Bernard,  éclairé  par  une  triste  expérience , 
sut  préserver  au  moins  les  croisés  des  premières 
erreurs  où  leurs  prédécesseurs  s'étaient  vus  en- 
traînés par  un  faux  zèle.  11  leur  défendit  de  per- 
sécuter dans  leur  route  les  Juifs ,  qu'on  devait 
conserver  comme  les  immortels  témoms  des  vé- 
rités de  l'Evangile,  (c  Epargnez  ,  disait-il ,  ces  dé- 
))  positaires  des  prophéties  :  ce  sont  des  aveugles 
»  qui  portent  devant  nous  le  flambeau  de  la  foi.  » 

Roger ,  roi  de  Sicile  ,  qui  se  méfiait  des  Grecs 
connue  les  Grecs  se  méfiaient  de  lui ,  conseillait 
au  roi  de  France  de  prendre  le  chemin  de  l'Italie 
pour  se  rendre  ^n  Palestine.  Louis ,  qui  comptait 
sur  ses  forces ,  et  qui  craignait  que  la  difficulté 
d'embarquer  un  si  grand  nombre  de  troupes  ne 
ralentît  sa  marclie,  écrivit  à  Manuel  pour  lui  de- 
mander un  libre  passage  sur  les  terres  de  l'empire. 

Manuel  y  consentit;  mais ,  tandis  qu'il  prodiguaix 
au  roi  de  France  de  fausses  protestations  d'amitié , 
il  informait  secrètement  le  sultan  d'Icône  de  l'o- 
rage qui  se  formait  dans  l'Occident  contre  lui. 

La  même  ardeur  religieuse,  qui  s'était  emparée 
de  l'esprit  des  Français ,  éclatait  aussi  vivement  en 
Allemagne.  L'empereur  Conrad  se  croisa  comme 
Louis ,  et  partit  même  avant  lui ,  à  la  tête  de 
soixante -dix  nulle  cavaliers  et  d'une  infanterie 
nombreuse. 
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La  politique  laisse  dans  le  cœur'des  princes  peu 
tîe  force  aux  liens  du  sang  ,  et  quoique  Conrad 
liit  beau-frère  de  Manuel,  la  nouvelle  de  sa  mar- 
che n'en  répandit  pas  moins  de  craintes  dans  la 
cour  de  Constantinople. 

Cependant,  jusqu'à  Pliilippopolis ,  cette  marche  jJ'iJ'^J" 
fut  paisible  ;  mais,  dès  qu'ils  l'eurent  dépasse'e ,  les  ^^^f ''°  - 
Allemands  se  livrèrent  à  la  débauche  et  au  pil- 
lage j  les  Grecs ,  par  représailles ,  tuèrent  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  s'écartaient  de  l'armée  :  ils 
passèrent  du  sommeil  de  l'ivresse  à  celui  de  la 
mort. 

Un  parent  de  Conrad ,  resté  dans  Andrinople ,' 
y  fut  assassiné  ;  l'empereur,  voulant  le  venger,  en- 
voya son  neveu  dans  cette  ville,  qui  fut  dévastée 
par  ses  soldats. 

Plus  les  Allemands  approchaient  de  la  capitale,' 
plus  la  crainte  de  Manuel  augmentait.  Il  s'efforça 
vainement  d'engager  Conrad  à  choisir,  pour  aller 
en  Asie ,  le  chemin  de  la  Chersonèse ,  l'empereur 
d'Allemagne  n'y  voulut  pas  consentir.  Ce  prince      g„^ 
ayant  pris  imprudemment  position  entre   deux  èausé'^tar 
fleuves ,  mi  violent  orage  grossit  leurs  eaux ,  qui ,  **"*  "'^^ 
sortant  avec  impétuosité  de  leur  lit,  entraînèrent 
à  la  fois  hommes  ,  tentes ,  chevaux ,  soldats ,  et 
firent  éprouver  plus  de  pertes  à  l'armée  allemande 
qu'une  grande  bataille.  Enfin  le  reste  de  '  cette    Son  arri. 

,  ,  .  vée    devaat 

armée ,  échappe  au  nauîrage  ,  vint  camper  sous  constaatL-, 

noplej 

*  An  n47. 
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les  remparts  de  Constantinoplc ,  près  de  la  porte 
Dorée. 

Les  deux  monarques  s'envoyaient  réciproque- 
ment des  ambassadeurs  pour  convenir  d'une  con- 
férence ,  mais  leur  vanité  rendit  toute  entrevue 
impossible.  Tous  deux  prétendaient  aux  honneurs 
du  pas  j  chacun  d'eux  se  croyait  seul  légitime 
successeur  des  empereurs  romains;  Vua  ne  vou- 
lait pas  sortir  de  sa  capitale,  l'autre  de  son  camp  ; 
l'intérêt  commun  céda  à  l'orgueil  ;  ne  pouvant 
Son  eni.ée  s'eutcndre ,  on  renonça  à  se  voir.  Conrad ,  sans 

en   .Asie.  . 

attendre  Louis ,  traversa  le  Bosphore ,  et  entra 
en  Asie.  Ses  forces  montaient  encore  à  quatre- 
vingt-dix  mille  cinq  cents  hommes. 

Peu  de  temps  après ,  Louis  se  mit  en  marche 
avec  sa  cour  et  son  armée.  Le  roi  reçut  dans  sa 
route  les  ambassadeurs  de  Manuel ,  qui ,  suivant 
l'usage  de  leur  pays  ,  lui  firent  de  longs  discours , 
remplis  de  flatterie  et  d'éloges.  Cette  loquacité 
déplut  aux  Français.  «  A  quoi  bon  toutes  ces 
»  louanges,  dit  l'évèque  de  Langres  ;  le  roi  sait 
))  ce  qu'il  est ,  et  nous  connaissons  tous  aussi  ses 
))  grandes  qualités  ;  dites  en  deux  mots  ce  que 
>)  vous  avez  à  dire.  »  Louis  convint  avec  eux  de 
ne  prendre  aucune  place  appartenante  à  l'empe- 
reur, mais  il  laissa  indécise  la  question  de  savoir 
si  les  villes  qu'on  pourrait  conquérir  sur  les  Turcs 
seraient  rendues  à  l'empire. 

Les  Comans  et  les  Patzinaces ,  excités  secrète- 
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tiicnl  pnr  les  Grecs,  harcelèrent  dans  leur  marche 
cl  tuèrent  un  grand  nombre  de  Français.  On  se 
plaignit  à  l'empereur,  qui  promit  vengeance  et  no 
tint  point  sa  parole. 

Louis  vint  camper  à  la  vue  de  Constaniinople.  Arrive <ie 

'  la  croi.a'lo 

Là  ,  il  apprit  que  Manuel  venait  de  siiïner  une  (■'a..çaiso 
irève  de  douze  ans  avec  les  Turcs.  Tout  devait  lui  siaminupie. 
prouver  la  mauvaise  foi  des  Grecs.  La  religion 
comme  la  politique  rendaient  entre  les  peuples 
tout  accord  impossible.  Les  Occidentaux  regar- 
daient les  chrétiens  d'Orient  comme  hérétiques , 
et  croyaient,  en  les  tuant,  faire  une  œuvre  pie. 
De  leur  côté,  les  Grecs,  méprisant  les  Latins 
connue  idolâtres  ,  purifiaient  Fautel  où  l'un  de 
leurs  prêtres  avait  dit  la  messe. 

Malgré  tous  ces  motifs  de  mésintelhgence  , 
Louis  ,  naturellement  confiant,  se  laissa  tromper 
par  les  protestations  de  Manuel  et  par  les  dé- 
monstrations d'amitié  que  l'impératrice  prodiguait 
artificieusement  à  la  reine. 

Il  entra  dans  la  capitale,  v  f^ït  reçu  comme  en     T^mrré 

l  '   J  ^  et  bolle  i-c- 

iriomphe  par  le  sénat  et  par  le  peuple ,  et  se  rendit  1jl^'p\fl^ 
au  palais  de  l'empereur.  On  vit  régner  dans  leur  "^l^'^l^: 
entrevue  une  cordialité  feinte  par  Manuel,  et  sin-  j7J,",''^k"*' 
cère  du  côté  de  Louis. 

Les  Grecs  célébrèrent  l'arrivée  du  roi  de  France 
par  des  jeux  ,  par  des  fêtes ,  par  de  magnifiques 
festins.  Comme  saint  Denis  était  le  patron  de  la 
France,  le  jour  consacré  à  cet  apôtre  des  Gaules 
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Tadroit  Manuel  étala  clans  Sainte-Sophie  tout  le 
luxe  de  sa  cour ,  .toutes  les  richesses  de  l'Orient 
et  toute  la  pompe  du  clergé  grec. 

'^urSe'  Louis  ,  satisfait  de  cet  accueil,  partit  sans  mé- 
fiance ,  et  débarqua  sur  la  côte  d'Asie.  Quelques 
querelles  s'élevèient  durant  le  passage  entre  les 
Grecs  et  les  Français.  Plusieurs  de  ceux-ci  périrent 
victimes  de  la  perfidûeile  leurs  alliés.  L'empereur 
exigea  des  barons  français  un  serment  de  fidélité  ; 
le  comte  d'Auvergne  et  le  marquis  de  Montferrat 
refusèrent  d'y  consentir;  et,  comme  on  les  mena- 
çait de  les  y  contraindre ,  ils  prirent  les  armes  et 
pillèrent  les  environs  de  la  capitale.  Louis  intervint 
dans  la  contestation ,  et  les  força  de  prêter  foi  et 
hommage  à  Manuel. 

Dans  ce  même  temps  Roger  avertissait  le  roi  de 
France  de  se  mettre  en  garde  contre  les  artifices 
de  la  cour  d'Orient,  et  lui  conseillait  de  s'en  ga- 
rantir en  s'emparant  de  Constantinople.  De  son 
côté ,  Manuel  pressait  Louis  de  joindre  ses  armes 
aux  siemies  pour  réprimer  l'ambition  du  roi  de 
Sicile;  Louis,  dont  le  seul  objet  était  de  combattre 
les  infidèles ,  rejeta  les  propositions  de  ces  deux 
princes  *. 

rern.ije       Lc  pcrfidc  Manuel ,  d'accord  avec  les  Turcs; 

regard  do  avait  donné  à  Conrad  des  guides  infidèles ,  qui 
dii'igèrent  sa  marche  dans  les  chemins  monlueux 

*  An  1147. 


tic  Maniel 
à  régari 
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de  la  Cappadocc.  Pendant  le  cours  de  celle  roule 
pénible,  lantôt  les  Grecs ,  placés  en  embuscade, 
engorgeaient  les  Allemands;  tantôt,  pour  les  faire 
périr,  ils  ne  leur  fournissaient  qu'une  farine  mêlée 
de  chaux  ;  partout  on  leur  refusait  des  vivres , 
partout  on  leur  fermait  les  portes  des  cités.  Lors- 
qu'ils furent  engagés  dans  les  défilés  du  mont 
Taurus,  leurs  guides  les  abandonnèrent.  Bientôt 
ils  se  virent  enveloppés  par  une  foule  de  musul- 
mans qui ,  en  couronnant  les  hauteurs  ,  en  fer- 
mant les  passages ,  en  les  attaquant  sans  relâche , 
par  le  fer  et  par  la  faim  en  détruisirent  les  neuf 
dixièmes. 

Conrad ,  n'ayant  pu  sauver  de  cette  destruction 
qu'environ  dix  mille  hommes ,  s'ouvrit  vaillam- 
ment un  chemin  par  le  glaive,  et  rejoignit  Louis 
à  Nicée. 
Il  marcha  quelque  temps  avec  lui  ;  mais,  honteux    Rcioi.r 

-  .  ^      1  •  i>  •      1      '^"^  Conrad  à 

de  se  voir  sans  troupes  a  la  suite  d  un  roi  de  Ç^nsianti. 
France ,  il  le  quitta  sous  les  murs  d'Epbèse ,  et 
vint  passer  l'hiver  à  Constantinople.  Comme  sa 
faiblesse  n'inspirait  plus  d'alarmes ,  il  y  fut  reçu 
avec  une  joie  perfide. 

L  empereur  d'Orient  avait  formé  le  projet  et  Exploits 
conçu  l'espoir  de  se  défaire  aussi  des  Français  ; 
mais  Louis,  évitant  le  piège  qu'il  lui  tendait ,  prit 
des  guides  sûrs ,  traversa  des  plaines  fertiles ,  passa 
le  Méandre  ,  défit  les  Turcs ,  et  arriva  près  de 
Laodicée  :  il  comptait  y  trouver  des  subsistances. 

TOME    (J.  24 
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La  garnison  grecque  évacua  Ja  ville,  emporta  les 

vivres  ,  et  courut  se  joindre  aux  Turcs. 

Personne  ne  voulut  servir  de  guide  aux  Fran- 
çais. Entrés  dans  les  montagnes  de  Pisidie ,  ils  se 
virent  attaqués  par  les  Turcs  ,  qui  en  firent  un 
grand  carnage.  Louis,  ses  chevaliers  et  la  fleur  de 
son  armée  ne  durent  leur  salut  qu'à  des  prodiges 
de  valeur.  En  combattant  toujours,  le  roi  parvint 
à  Satalie ,  autrefois  nommée  Aihalie ,  et  s'y  em- 
barqua pour  la  Palestine.  Le  roi  avait  laissé  dans 
cette  ville  tous  les  malades  de  l'armée  ,  et  quel- 
ques troupes  pour  les  garder  Les  Grecs  en  don- 
nèrent avis  aux  Sarrasins ,  qui  vinrent  massacrer 
ces  malheureux  sans  défense. 

Louis  signala  son  courage  par  de  nombreux 
exploits  près  d'Antioche  et  de  Jérusalem  ;  il  as- 
siégea ensuite  Damas,  mais  la  trahison  des  Grecs 
Hctour    fit  échouer  cette  entreprise.   Après   ce   revers , 
de  Conrad  Courad ,  quî  était  venu  le  rejoindre ,  s'embarqua 
Êtatj.        dans  le  port  de  Saint-Jean-d'Acre  ,  et  retourna , 
dans  se»  Et^s ,  sans  troupes ,  sans  argent  et  sans 
gloire. 

Louis,  plus  constant,  resta  encore  deux  ans  en 
Palestine;  mais,  après  avoir  lutté  vainement  contre 
la  force  de  ses  ennemis  et  la  mauvaise  foi  de  ses 
alliés  ,  il  revint  en  France  ,  où  d'autres  traverses 
l'attendaient. 

Sa  navigation  fut  périlleuse  :  sur  sa  roule  il  ren- 
contra la  flotte  de  Roger,  alors  en  guerre  avec 
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ïes  Grecs  :  il  se  joignit  à  lui.  L'armée  impériale 
et  l'armée  sicilienne  se  livrèrent  bataille.  Dans 
cette  mêlée,  le  roi,  disent  quelques  historiens, 
se  sauva  en  changeant  de  pavillon ,  échappant 
ainsi  aux  armes  grecques  par  une  ruse  grecque. 
D'autres  prétendent  qu'il  fut  pris,  et  que  l'amiral 
sicilien  le  tira  de  captivité. 

L'issue  malheureuse  de  cette  seconde  croisade , 
qui  échoua  par  l'imprudence  des  croisés  et  par  la 
trahison  des  Grecs ,  affermit  la  puissance  des  mu- 
sulmans. La  haine  des  princes  d'Occident  contre 
les  Orientaux  devint  implacable ,  et  dès  lors  ils 
jurèrent  la  perte  de  l'empire. 

Animé  par  cette  haine  et  par  le  désir ,  héré-    Coem 

i-  '■  entre  Ma- 

dilaire  dans  sa  famille ,  de  conquérir  le  trône  d'O-  ""^'  **?V 

'  T.  per ,  roi  de 


Sicile. 


rient,  Roger,  roi  de  Sicile,  ne  tarda  pas  à  porter 
ses  armes  contre  les  Grecs. 

Il  avait  demandé  en  mariage  une  fille  de  l'em- 
pereur Jean  Comnène.  Manuel,  parvenu  au  trcne , 
rompit  la  négociation ,  et  mit  en  prison  les  en- 
voyés du  roi.  Cette  violence  devint  la  cause  d'une 
guerre  funeste  à  l'empire. 

Roger  s'empara  presque  sans  obstacle  de  Cor- 
fou  :  les  Siciliens  ravagèrent  les  côtes  du  Pélo- 
ponèse ,  entrèrent  dans  Thèbes  par  escalade ,  et 
prirent  Corinthe  ,  qui  se  vit  pour  la  seconde  fois 
dépouillée  de  ses  richesses. 

*  hiego 

Manuel ,  ayant  rassemblé  toutes  ses  forces ,  tra-  qJ^^^  ^° 
Tersa  la  Thrace,  défit  sur  sa  route  les  Palzinaces,  '***'»"«'» 
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entra  en  Illyrie  et  assiégea  Corfou.  Venise  envoya 
TVToiiae]  une  flotte  à  son  secours;  Jean  Comnène  périt  en 
xicne.  combattant  les  Siciliens  :  il  recommanda,  au  mo- 
ment de  sa  mort,  à  son  fils  Andronic  de  le  ven- 
ger, et  des  ennemis  qui  tranchaient  ses  jours ,  et 
de  Manuel  même  qui  avait ,  disait-il ,  usurpé  son 
trône.  Andronic  le  promit ,  et  ce  prince  ,  aussi 
cruel  qu'ambitieux  ,  ne  se  montra  dans  la  suite 
que  trop  fidèle  à  son  serment. 

Le  siège  fut  long,  sanglant,  opiniâtre  :  enfin 
Manuel  prit  la  ville  d'assaut  ;  les  Siciliens  se  re- 
tirèrent ;  les  Grecs  et  les  Vénitiens,  vainqueurs ,  se 
disputèrent  les  dépouilles  des  vaincus ,  et  se  livrè- 
rent une  furieuse  bataille ,  oii  ils  perdirent  des 
deux  côtés  la  fleur  de  leurs  armées. 

Axuch  ,  qui  avait  puissamment  contribué  au 
succès  du  siège ,  fut  moins  heureux  sur  mer.  La 
flotte  sicilienne  combattit  la  sienne  près  d'An- 
Rptmir    cône,  et  la  détruisit  presque  totalement.  L'empe- 
.1  Manuel  rcur ,  profitant  de  la  retraite  de  Roger,  s'empara 
linnpie.      d'une  grande  partie  de  la  Dalmatie ,  et  revint  à 
Constantinople ,  où  il  fut  reçu  en  triomphe.  On 
Y  célébra  sa  victoire  par  un  tournoi,  jeu  mili- 
taire dont  les  Latins  avaient  porté  dans  l'Orient 
le  goût  et  l'usage. 
Naissance      ^^  fut  daus  cc  temps  que  naquit  Marie  ,  fille 
fiuJ^de  Ma  -  de  Manuel.  La  beauté ,  les  passions  et  les  malheurs 
"*""'•         de  cette  princesse  la  rendirent  célèbre. 

L'empire  ,  entouré  d'ennemis  ,  était ,  comme 
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Rome  naissante ,  en  état  de  guerre  perpétuelle,    cuerrc 
JL  empereur  se  vit  de  nouveau  rappelé  aux  armes  nuei  et  us 
par  les  Hongrois  et  par  les  Serviens.  11  leur  livra 
bataille  sur  les  rives  du  Drain  ;  Baccliin ,  général    Comi.a 
des  Hongrois ,  attaqua  corps  à  corps  ■Manuel  dans  vicioir?  de 
ce  combat,   et  brisa  son  casque  d'un  coup  de 
sabre;  il  allait  redoubler,  lorsque  l'empereur,  lui 
arrachant  son  glaive  ,  l'embrassa  fortement,  l'en- 
leva de  cheval  et  l'emmena  prisonnier. 

Cette  prouesse  décida  la  victoire.  Les  Serviens 
posèrent  les  armes. 

Manuel  poursuivit  les  Hongrois  et  livra  aux 
llammes  le  palais  de  leur  roi  Géisas.  Ce  prince  , 
qui  revenait  des  frondères  de  la  Russie,  livra  ba- 
taille à  l'empereur ,  fut  vaincu,  et  se  soumit  aux 
conditions  que  Manuel  voulut  lui  imposer. 

Ce  nouveau  triomphe  excita  dans  l'esprit  d'An-  ^  l'orirait 

d'Andronii, 

dronic  une  violente  jalousie.  Jamais  homme  ne  fi'*  •''^  J*^-»" 

^  '  Uomniine. 

cacha ,  sous  un  extérieur  plus  séduisant ,  une  âme 
plus  diflbrme.  Il  surpassait,  en  éloquence,  en  force, 
en  bravoure,  les  orateurs,  les  athlètes  et  les  preux 
de  son  temps  ;  peu  de  tyrans  l'égalèrent  en  per- 
versité ,  en  débauche  et  en  cruauté. 

Le  vice  régnait  alors  avec  scandale  dans  la  cour 
d'Orient.  Manuel  vivait  publiquement  dans  un 
commerce  criminel  avec  Théodora  sa  nièce ,  et 
Andronic  avec  sa  cousine  Eudoxie,  sœur  de  Théo- 
dora :  la  conformité  de  goûts  pour  la  guerre  et 
pour  le  plaisir  établissait  entre  ces  princes  une 
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amitié  assez  franche  du  côté  de  Manuel ,  mais 
TeWiou*  P^^^^^  ^^  ^^  V^^^  d'Andronic.  Celui-ci ,  suivant 
an  trône,    g^  gg'jj  jç  j^  débauclic  Ic  fil  dc  SCS  intrigues, 
aspirait  au  trône. 

Cantacuzène ,  son  beau-frère  ,  découvrit  ses 

projets ,  et  parvint  à  exciter  contre  lui  la  méfiance 

Son  flni-  de  l'empereur.  Pour  éloigner  cet  ambitieux ,  on 

gnement.  l  D  ■' 

l'envoya  en  Glicie  :  il  y  combattit  les  Turcs  vail- 
lamment ,  mais  sans  succès.  Cependant  Manuel , 
par  un  reste  de  faiblesse ,  l'investit  des  duchés  de 
Neiss  et  de  Castorie.  On  voit  par  là  les  progrès  du 
système  féodal  apporté  depuis  peu  dans  l'Orient 
par  les  Latins ,  système  qui  achevait  de  ruiner  la 
force  de  l'empire  en  le  divisant. 
CoTMpîra-      Plus  Andronic  s'élevait ,  plus  il  inspirait  de 

tion   «untie  *  * 

'"'■  haine  aux  grands.  Un  complot  contre  ses  jours 

est  formé  dans  son  camp  par  les  principaux  offi- 
ciers de  l'armée.  Au  milieu  des  ombres  de  la 
nuit ,  ils  entourent  sa  tente  ;  frappée  du  bruit  de 
leurs  pas  et  de  leurs  armes,  sa  maîtresse  Eudoxie 
le  réveille  et  veut  le  déguiser  en  femme  pour  le 
sauver.  Andronic  refuse  ses  vêtemens,  qui  au- 
raient ,  disait-il ,  rendu  sa  fuite  ou  sa  mort  hon- 
teuse. U  s'élance  de  son  lit ,  le  sabre  à  la  main , 
renverse  les  premiers  qu'il  rencontre,  et  se  dérobe 
à  leurs  coups  en  franchissant  une  haie. 

La  corruption  des  mœurs  avait  rendu  les  vices, 
les  intrigues  et  même  les  crimes  si  communs  alors, 
que  souvent  on  ne  les  traitait  que  comme  des 
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fautes  légères.  L'empereur  se  réconcilia  avec  ,^°°^.^°[^* 
Ancironic,  et  l'ambitieux  prince  profila  de  «^elle  ^*^^^^J^;^J 
indulgence  pour  conspirer  contre  lui  avec  le  roi 
de  Jérusalem ,  le  sultan  d'Icône ,  le  roi  de  Hon- 
grie et  l'empereur  Frédéric ,  qui  venait  de  suc- 
céder à  Conrad.  Assuré  de  leur  appui,  il  plaça  en 
embuscade  près  d'une  foret  quelques  barbares 
chargés  d'assassiner  l'empereur.  On  découvrit  le 
complot,  et  Andronic  fut  mis  en  prison. 

Le  roi  de  Hongrie  ,  qui  avait  repris  les  armes , 
accepta  la  paix.  Roger  venait  de  mourir;  son  frère 
Guillaume  continua  la  guerre.  Michel  Paléologue,  iv^i-ioUs 
envové  en  Italie  par  Manuel ,  s'empara  de  la  ville  Michel  Pa- 
de  Bari,  et  remporta  plusieurs  avantages  sur  les 
Siciliens.  Son  habileté  ,  sa  bravoure  ,  le  grand 
nombre  de  villes  qui  se  déclaraient  en  sa  faveur, 
donnaient  à  l'empereur  l'espoir  de  recouvrer  l'Ita- 
lie. Mais  Michel  Paléologue  mourut,  et  la  fortune 
des  Grecs  changea. 

Cependant  Jean  Ducas  ,  qu'il  avait  momenta- 
nément remplacé ,  suivit  ses  traces ,  remporta  une 
victoire  navale  ,  et  s'empara  de  Brindes  ;  mais 
malheureusement  l'empereur  lui  retira  le  com- 
mandement des  troupes  pour  le  donner  au  prince 
Alexis,  fils  de  la  célèbre  Anne  Comnène. 

Ce  jeune  homme,  sans  expérience,  nourri  dans    Bcrers 
les  palais ,  étranger  aux  camps ,  se  montra  a  1  ar-  «a^sés  par 
mée  plus  en  courtisan  qu'en  guerrier.  Les  revers  j'"  ^""^  '^- 
succédèrent  aux  triomphes;  la  confi(yice  se  perdit; 
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les  Italiens  auxiliaires  abandonnèrent  les  drapeaux 
de  l'empereur.  Le  roi  Guillaume  livra  une  bataille 
aux  Grecs ,  et  la  gagna.  Alexis ,  Jean  l'Ange  et 
Jean  Ducas  furent  pris.  Leurs  troupes  restant  sans 
chefs  et  fuyant  sans  ordre ,  on  les  tailla  en  pièces  ; 
Brindes  ouvrit  ses  portes,  Bari  se  rendit;  les  ba- 
rons italiens  rebelles  furent  pendus  ou  mutilés;  la 
flotte  sicilienne  attaqua  celle  des  Grecs  sur  les 
côtes d'Eube'e,à  la  vue  de  Négrepont,  l'enfonça  et 
brûla  la  plupart  des  bâtimens  qui  la  composaient. 
Peu  de  temps  après  les  Siciliens ,  maîtres  de  la 
mer,  débarquèrent  des  troupes  près  de  Constan- 
tinople  ,  lancèrent  des  flèches  dorées  sur  le  grand 
palais  ,  pillèrent  à  Blaquernes  le  jardin  de  Fem- 
pereur,  proclamèrent,  sous  les  remparts  de  Con- 
stanlinople ,  Guillaume,  roi  de  Sicile,  de  la  Fouille, 
de  la  Calabre,  d'Aquilée,  des  îles  de  la  mer  Adria- 
tique ;  et ,  après  avoir  ainsi  insulté  l'empereur  au 
sein  de  sa  capitale,  ils  retournèrent  triomplians 
en  Italie. 
Traité        Manuel  furieux  écrivit  à  Guillaume  des  lettres 

eutrc  Ma-     .     , 

luicieiGuil.  miurieuses  ,  le  menaçant  de  marcher  à  la  tête  de 

laumc  ,   roi  * 

<if  Sicile,    toutes  SCS  forces  pour  reconquérir  lltalie ,  s'il  ne 
consentait  à  poser  les  armes. 

Le  roi  de  Sicile  ,  plus  habile  ou  plus  modéré , 
opposa  une  modestie  adroite  à  cette  vaine  jac- 
tance. Ménageant  l'orgueil  de  l'ennemi  vaincu,  il 
lui  répondit  que ,  loin  d'être  irrité  par  un  caprice 
de  la  fortune  ,  il  devait  se  glorifier  d'avoir  acquis 
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plus  de  gloire  qu^aucun  des  empereurs  élevés  au 
trône  depuis  Juslinien. 

a  Vous  avez ,  lui  disait-il ,  gagné  plusieurs 
»  batailles,  conquis  trois  cents  places,  inondé 
w  ritalie  de  sang  ;  c'est  assez  de  vengeance  ;  lais- 
»  sons  respirer  l'humanité  :  je  vous  conjure,  au 
»  nom  de  la  religion ,  de  m'accorder  la  paix  , 
»  comme  le  grand  Alexis  votre  aïeul  l'a  donnée 
))  autrefois  à  Robert  Guiscard.  » 

Ces  prières  et  cette  déférence  apaisèrent  sou- 
dainement les  tempêtes  que  la  vanité  blessée  exci- 
tait seule  dans  l'âme  de  Manuel.  Il  conclut  avec 
le  roi  de  Sicile  une  paix  de  trente  ans. 

Son  activité  ,  qui  ne  pouvait  souffrir  le  repos  , 
se  porta  ensuite  sur  l'Orient.  Raimond ,  prince  ,  M"/'    , 

r  '^     *■  de  Raimori'l 

d'Antioclie,  venait  d'être  tué  dans  une  bataille  que  [^j",^!*'  '^" 
lui  avait  livrée  Noradin  ,  sultan  d'Alep.  Renaud    Mari^ige 

■■  lie    Renaud 

de  Châtillon  épousa  sa  veuve  ,  protégea  son  fîls  ,  j^^  ci.âiii- 

et,  croyant  pouvoir  profiter  de  la  guerre  entreprise 

par  Manuel  contre  les  Siciliens ,  entra  en  Cilicie ,  scs  succès 

^  _  _  ru  Cilicie. 

y  prit  plusieurs  places,  et  fit  piller  l'île  de  Chypre 
par  ses  vaisseaux. 

L'empereur,  libre  de  se  venger,  dissimula  son 
dessein ,  feignit  de  marcher  contre  les  Turcs  , 
parut  à  l'improviste  en  Arménie ,  fit  captif  le  roi 
de  cette  contrée,  s'empara  de  la  Cilicie,  se  rendit 
maître  de  Tarse,  et  s'avança  vers  Antioclie. 

Alors  Renaud,  redoutant  le  courroux  de  Tempe-  j/^L'^tè^ 
reur,  vint  le  trouver  pieds  nus,  lui  promit  fidélité ,  umi." 
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obéissance,  secours ,  et  recul  de  sa  main  un  pa- 
triarche grec. 
ïen^uio7m  Baudouin  III ,  roi  de  Jérusalem  et  marié  à  la 
i.ochc'  '^"'  nièce  de  l'empereur ,  s'était  rendu  près  de  lui , 
dans  l'espoir  d'obtenir  les  dépouilles  de  Renaud; 
mais  il  le  trouva  peu  disposé  à  augmenter  ainsi  sa 
puissance. 

Manuel  entra  en  triomphe  dans  Antioche  ;  sui- 
vant l'usage  du  temps,  il  y  parut  dans  un  tournoi; 
sa  lance  renversa  deux  chevaliers  latins. 

Il  se  mit  ensuite  en  marche  contre  Alep  ;  mais 
le  sultan  évita  par  sa  soumission  l'orage  qui  le  me- 
naçait. Il  obtint  la  paix  en  rendant,  sans  rançon  y 
la  liberté  à  six  mille  chrétiens. 
BaaIhfuTnct      Pcudant  ccttc  courte  campagne ,  un  jour  que* 

<le  Manuel     ,.  1*1T'1  1**1 

i  la  chasse,  1  empcrcur  et  le  roi  de  Jérusalem  se  livraient  dans 
une  foret  aux  plaisirs  de  la  chasse ,  on  découvrit 
ime  embuscade  de  vingt-quatre  Turcs  qui  les  at- 
tendaient pour  les  tuer.  Les  princes  avaient  peu 

J^Manucl  ^^  ^^^^^  f  ^^  ^erreur  fut  grande  ;  l'intrépide  Manuel 
seul,  dédaignant  de  fuir,  courut  avec  ses  gens  sur 
les  Sarrasins  et  les  tailla  en  pièces. 
Son  Le  même  iour  Baudouin ,  étant  tombé  de  che- 

linbilcté    en  •* 

ciiirurgie.  ^^j  ^  ^^  cassa  Ic  bras  ;  Manuel,  sans  avoir  recours 
à  un  chirurgien  ,  le  lui  remit.  A  celte  époque 
les  princes,  menant  la  vie  de  chevaliers  errans , 
sentaient  la  nécessité  de  s'instruire  dans  l'art  k 
plus  nécessaire  à  leur  carrière  aventureuse. 
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L'empereur  revint  à  Conslanlinople  et  y  fit  un 
court  séjour  *. 

Les  Turcs  ayant  repris  les  armes,  il  les  attaqua   p 


es  non- 
reaux  suc- 


de  tous  côtés  ,  les  défit  en  plusieurs  rencontres  ,  rès  snr  {» 
et  contraignit  le  sultan  Azzeddin  à  lui  rendre  un 
grand  nombre  de  places. 
Cette  même  année  **  l'impératrice  Irène  mourut.    Mort  do 

l'impéra- 

Manuel ,  qui  l'avait  négligée  pendant  sa  vie ,  en  trice. 
sentit  le  prix  dès  qu'il  l'eut  perdue ,  et  honora  sa 
venu  par  de  tardifs  regrets. 

Le  sultan  Azzeddin ,  dans  l'espoir  de  se  con-    ArrîTAe 

.  ,  ■  .     ,  .         lia  saltan 

cuier  1  appm  de  l'empereur  contre  les  croises ,  vint  Atz^uin  à 
à  Constantinople  ;  la  magnificence  du  palais ,  la  nopie- 
pompe  de  la  cour,  l'éclat  de  l'empereur  assis  sur 
un  trône  d^or  enrichi  de  pierreries  et  entouré  des 
grands  et  du  sénat ,  éblouirent  le  prince  musul- 
man ,  mais  augmentèrent  peut-être  dans  1  esprit 
des  infidèles  le  désir  de  s'emparer  d'une  ville 
devenue  alors  le  centre  et  le  dépôt  des  richesses 
du  monde. 

Manuel  voulait  se  remarier;  il  accepta  d'abord    Ma.iage 

•        T        T»     •  1   r*     Je  Mannel 

la  main  d'une  princesse  de  Tnpoli  ;  Kaimond  ut  avec  Maria 
pour  ce  mariage  d'énormes  dépenses;  mais  1  em- 
pereur, changeant  tout  à  coup  de  dessein,  épousa 
Marie  d'Autriche  *^*,  dont  on  lui  avait  vanté  les 
charmes.  Le  comte  de  Tripoli ,  pom-  se  venger 

•  An  1157. 
*'  An  ii58. 
***  An   1 160. 


d'Autriche. 


58o  HISTOIRE 

de  cet  affront ,  arma  les  galères  destinées  précé- 
demment à  conduire  sa  fille  à  Conslantinople. 
Celte  flottille  exerça  d'affreux  ravages  dans  l'Ar- 
cliipel ,  et  livra  au  pillage  les  côtes  du  Bosphore. 
L'empereur  eut  encore  d'autres  guerres  à  sou- 
tenir contre  les  Hongrois  ;  et  comme  Frédéric  , 
empereur  d'Allemagne,  envahissait  l'Italie  et  fai- 
sait trembler  Rome  ,  Manuel  par  ses  intrigues 
souleva  plusieurs  princes  contre  lui. 
Ambassade      Les  historicus  parlent  de  l'ambassade  envoyée 

envoyée  à  *  '' 

Coiistanti-  dans  ce  temps  par  le  Prête -Jean  à  la  cour  de 

noplo  p.ir  le 

Préte-Jean.  Coustantinoplc  ^  :  toutes  leurs  versions  à  cet  égard 
semblent  fabuleuses  ;  ils  le  représentent  comme 
le  chef  d'un  peuple  d'assassins,  fanatisés  par  lui, 
prêts  à  braver  la  mort  pour  lui  plaire  et  à  porter, 
par  son  ordre,  le  poignard  dans  le  sein  de  tous 
ses  ennemis,  quelque  éloignés  ou  quelque  puissans 
qu'ils  fussent ,  sans  en  excepter  même  les  plus 
grands  monarques.  Il  paraît  que  ce  prince,  dont  le 
nom  effrayait  alors  tous  les  esprits,  était  le  chef 
d'une  petite  tribu  qui  habitait  les  gorges  du  mont 
Liban  ,  et  sur  laquelle  il  exerçait  le  double  pou- 
voir de  l'autorité  civile  et  de  la  religion. 
Paix  entre      Manucl ,  après  avoir  pris  cinquante-sept  places, 

Manuel  et  ^  ^  ^  \        rj 

icsHongiois  gagna   une  grande  bataille ,  s  empara  de  Zeug- 

Mort  àe    lïiine  et  réduisit  les  Hongrois  à  lui  demander  la 

S.f.lèsldiV  paix.  La  mort  de  Guillaume ,  roi  de  Sicile ,  qui 


*  An  ii65. 
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survint  à  celte  époque  '^ ,  délivra  l'empire  d'un 
ennemi  aussi  habile  qu'opiniâtre. 

Andronic  ,  ayant  brisé  deux  fois  ses  fers ,  s'était  Di^orii 
sauvé  en  Russie;  l'empereur,  connaissant  ses  ruses  ,vAnd' 
et  craignant  qu'il  n'attirât  sur  lui  les  armes  de  ses 
nouveaux  protecteurs ,  lui  pardonna  ses  crimes 
passés  ,  et  le  rappela  dans  la  capitale.  Rien  ne  pou- 
vait toucher  le  cœur ,  réprimer  les  vices ,  ni  satis- 
faire l'ambition  ardente  de  ce  prince  factieux  ; 
Andronic  enleva  audacieusement  Philippa ,  sœur 
de  l'impératrice ,  et  l'emmena  en  Cilicie  ^^,  Bra- 
vant le  courroux  de  l'empereur,  et  résistant  à  ses 
ordres,  il  courut  à  Jérusalem ,  et ,  là,  séduisit  en- 
core Théodora,  veuve  duroi  Bauduoin. 

Ce  dernier  scandale  porta  au  comble  le  ressen- 
timent de  l'empereur;  il  envoya  à  tous  ses  offi- 
ciers l'ordre  d'arrêter  Andronic  et  de  lui  crever 
les  yeux.  Mais  ce  prince,  suivi  de  sa  nouvelle 
maîtresse ,  prit  la  fuite ,  se  réfugia  en  Ibérie ,  se 
rangea  sous  les  drapeaux  du  sultan  de  Coronée,  et, 
en  faisant  la  guerre  à  l'empire ,  mérita  la  con- 
damnation que  prononcèrent  les  tribunaux ,  et 
l'excommunication  que  le  patriarche  lança  contre 
lui. 

Les  Hongrois  avaient  repris  les  armes  ;  l'armée   Nouvcii 

r    •    1         t  ■%•  ,  vicloire  s 

impériale   leur  livra  encore  près   de    Zeugmine '«\"°"- 


*    An  1166. 
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une  bataille  sanglante  *.  L'empereur,  alors  ma- 
lade, ne  put  s'y  trouver  :  ses  généraux  remportè- 
rent la  victoire  ;  mais  des  deux  côtés  on  com- 
battit avec  tant  d'acharnement    que   les    Grecs 
laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  la  moitié  de 
leurs  troupes,  et  que  l'armée  hongroise  fut  presque 
totalement  détruite. 
de  Mannei       ^près  cc  dcmicr  triomphe  Manuel ,  de  concert 
ry  f  roT^dl  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  Jérusalcm ,  Amaury ,  voulut  atta- 
Jéruwiem,  quer  l'Egypte  eten  chasser  les  musulmans.  La  force 
des  croisés  variait  alors  sans  cesse;  tantôt  l'arrivée 
de  nouveaux  aventuriers  d'Europe  la  grossissait ,  et 
tantôt  leur  inconstance  et  leur  départ  l'affaiblis- 
croisaJe  saicut.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  la  reli- 

oes  cheva- 

saint  Jea  ^^^  ^^^^  ^"®  nouvclle  cspècc  de  milice,  liée  à 
■  leurs  drapeaux  par  des  vœux  :  c'étaient  à  la  fois 
des  moines  et  des  chevaliers ,  des  religieux  et  des 
guerriers  ;  ils  soignaient  les  malades  dans  les  hô- 
piiaux,  portaient  à  la  fois  l'encensoii'  et  le  glaive, 
et  ne  se  montraient  pas  moins  terribles  aux  com- 
bats qu'humbles  et  pieux  à  l'autel. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jean  et  du  Temple  se 
rendirent  fameux  par  leurs  exploits ,  retardèrent 
par  leur  vaillance  la  perte  de  la  Palestine  ,  et , 
malgré  la  corruption  qui  s'introduisit  bientôt 
parmi  eux ,  une  renommée  justement  acquise  fit 
long- temps  révérer   ces   institutions  héroïques, 

*  An  1 166. 


et  du  Tcm 
pie. 


DU    BVS-EMPIRE.  583 

mais  bizarres ,  image  parfaite  du  siècle  qui  les 
îivait  créées. 

Ces  chevaliers,  et  tous  les  soldats  qu'on  put  ras-     Lcn 
sembler ,  marchèrent  sous  les  drapeaux  d'Amaury,  Ix^îoii:,. 
s'emparèrent  de  quelques   villes ,   et  assiégèrent 
Damielte  *.  Manuel  leur  avait  envoj'é  un  nom- 
breux corps  auxiliaire,  avec  une  flotte  sous  les 
ordres  de  Conto  Stéphan. 

Les  Arabes  et  les  Turcs  se  défendaient  vail- 
lamment ,  mais  ils  auraient  succombé  sans  la  més- 
intelligence qui  divisa  les  a^siégeans.  Après  plu- 
sieurs efforts   inutiles ,  Stéphan  commande   un     Traité 
dernier  assaut;   déjà  les  Grecs    franchissent  les  X"*,r*^"^I 
remparts;  ils  se  croient  certains  delà  victoire,  "^"'^' 
lorsque  tout  à  coup  Amaury,  qui  avait  traité  en 
secret  avec  le  sultan ,  enchahie  leur  courage  ,  et 
leur  déclare  que  la  paix  est  faite. 

Cette  faiblessse  ou  cette  trahison  redoubla  la 
haine  des  Grecs  pour  les  croisés  ;  les  uns  revin- 
rent en  Palestine ,  les  autres  rentrèrent  dans  l'em- 
pire. 

Le  sort  élevait  alors  au  miheu  des  infidèles  un    Pori„,i 
grand  homme;  il  se  nommait  Saladin  :  né  dans  le  saualn."* 
Curdistan,  de  simple  émir  il  était  devenu  sultan 
d'Eg>'pte;  son  génie,  sa  bravoure,  sa  justice  et  sa 
générosité  le  rendirent  à  la  fois  l'objet  de  la  ter- 
reur et  de  l'admiration  des  chrétiens.  Bientôt  sa 

*    An  1 170. 
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gloire  et  sa  puissance  effacèrent  celles  des  autres 
sultans ,  et  de  toutes  parts  les  Arabes  et  les  Turcs 
se  rangèrent  sous  ses  drapeaux. 
Ses  Saladiii ,  décidé  à  chasser  les  chrétiens  de  l'O- 

premiers 

.ipioiis.  rient ,  entra  en  Palestine ,  prit  Gaza ,  et  répandit 
l'effroi  dans  Jérusalem. 

L'intérêt  commun  fît  momentanément  taire  la 

haine  des  Latins  contre  les  Grecs.  Amaury  vint 

lui-même  à  Constantinople  implorer  le  secours  de 

Manuel;  ce  prince  était  alors  en  guerre  avec  les 

Vénitiens  * ,  dont  il  avait  imprudemment  insulté 

l'anibassadeur  nommé  Henri  Dandolo  :  le  danger 

qui  menaçait  la  religion  mit  fin  à  cette  guerre  ^^. 

Bauwv      L'empereur  marcha  contre  les  Turcs ,  prit  sur 

céphaie.    eux  plusieurs  villes ,  et  s'empara  de  Dorylée.  Mais 

la  fortune  ,  qui  jusque-là  avait  partout  couronné 

ses  armes ,  l'abandonna,  et  la  plaine  de  Myriocé- 

phale  devint  le  tombeau  de  sa  gloire  militaire  **'*'. 

Les  sultans  d'Alep  ,  d'Iconium  ,  tous  les  Turcs 

de  la  Perse  et  de  la  Syrie  s'y  étaient  rassemblés 

pour  le  combattre.  Après  une  lutte  longue  et  san- 

Entîère  ,  •        '        j?  '       1 

défaite  des  "lante  entre  ces  deux  armées  ,  anmiees  d  un  ecral 

Grecs.,         ^  .  •  1         rri  -, 

fanatisme ,  les  Grecs  phent,  les  Turcs  triomphent; 
ils  font  de  leurs  ennemis  mi  affreux  carnage  :  tout 
tombe  ou  fuit  y  IManuel  seul,  ayant  perdu  la  vic- 
toire ,  cherche  la  mort. 

*  An  1171. 
**  An  1 176. 
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11  s'élance  au  milieu  des  Turcs  ;  son  bouclier  b 
est  hérissé  de  flèches  ;  son  corps  est  couvert  de  rnirejcMa- 
blessures  ;  les  morceaux  de  son  casque  rompu 
s'impriment  dans  la  peau  de  son  crànc  ;  aban- 
donné, couvert  de  sang,  il  paraît  encore  terrible 
à  ses  ennemis  ;  leur  foule  élonuée  ne  l'ailaque 
qu'avec  crainte;  entouré  de  victimes  immolées  par 
son  bras ,  il  se  décide  enfin  à  fuir  ,  et  s'élance  sur 
un  coursier  ;  on  le  poursuit ,  trois  Turcs  intré- 
pides l'atteignent ,  il  les  lue  ;  dix.  civaliers  grecs 
arrivent  à  son  secours  ;  avec  eux  il  enfonce ,  il 
traverse  plusieurs  escadrons  sarrasins ^  et  rejoint 
enfin  les  débris  de  son  armée. 

Il  semblait  que  son  courage  prodigieux  ne  fît 
que  relarder  de  quelques  instans  sa  perte  ;  bientôt 
une  armée  innombrable  de  Turcs  entoura  sou 
faible  camp,  et  remplit  toutes  ses  lentes  des  flè- 
ches qu'elle  y  lançait.  Chacun  s'attendait  à  mourir,  p^;^ 
lorsque  tout  à  coup  le  sultan,  soit  par  admiration îcsaitaâ'^ 
pour  un  ennemi  si  brave,  soit  par  pitié  pour  un 
souverain  si  malheureux,  lui  proposa  généreuse- 
ment la  paix. 

Manuel  y  consentit;  on  le  força  de  rendre  les 
places  qu'il  avait  prises ,  et  de  démolir  la  ville  de 
Subiée  et  celle  de  Dorjlée. 

L'empereur ,  dans  la  relation   qu'il  écrivit  de 

cette  fatale   journée,  comparait  son  sort  à  celui 

de  Roma'm  Diogène  ;  mais ,  s'il  fit  briller  la  même 

valeur,  il  ne  montra  pas  la  même  vertu.  Au  m^- 

TO-»IE    9  ii5 
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plis  du  Irailé  si^nr,  il  laissa  subsister  les  forlihca- 
lions  de  Dorylée ,  rassembla  de  nouvelles  forces , 
et  recoiîimença  la  guerre. 

11  battit  deux  fois  les  Turcs  près  du  Méandre; 

mais    ces  léi^ers    succès    ne  purent  *  dissiper  la 

isombre  mélancolie    qui  s'était  emparée   de  son 

esprit  depuis  le  désastre  de  Myriocéphale. 

TMari:i«f3        Lcs  dcux  dcmicrs   actes  importans  de  sa  vie 

de  8on  fils     f  .     l  '  i  Pli  1  ■  "         J 

eiiiesa  fille  lurent  Ic  mariagc  ae  sa  Iilie  avec  le  marquis  de 
Montferrat  '*"*',  qu'il  décora  du  litre  de  Ccsar,  et 
celui  de  son  fils,  le  jeune  Alexis,  qui  épousa 
Agnès,  lîlle  du  roi  de  France. 

La  mort  s'approcbait  à  grands  pas  de  l'empe- 
reur, et  cependant,  trompé  par  des  astrologues 
qui  lui  prédisaient  une  longue  vie,  il  refusait  de 
Son      croire  sa  fin  procbaine.   Enfin  l'excès  de  sa  fai- 

et  sa  mort,  blcssc  dîssipa  SOU  illusion  ;  il  prit  l'habit  de  moine  : 
alors  on  espérait  expier  les  plus  grands  vices  en 
les  couvrant  de  ce  vêtement  révéré ,  et  en  renon- 
çant tardivement  à  un  monde  qu'on  allait  quitter. 
Manuel  mourut  le  24  septembre  1180,  dans 
sa  cinquante-huitième  année;  il  en  avait  régné 
trente-sept.  Brave  soldat ,  mauvais  prince ,  allié 
perfide ,  il  opprima  ses  peuples  en  assignant  des 
villes  et  des  provinces  à  la  solde  de  ses  légions. 
Avec  lui  disparut  la  gloire  dos  Comnène. 

*    An  1 177. 
**  An  1180. 
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CHAPITRE  TRE1NTE-DEUXIÈ3IE. 

Régence  de  rimpcratricc  Marie.  —  Son  amour  pour  le  neveu  de 
Manuel.  —  Intrigues  et  conspiratiou  d'Audronic.  —  Révolte  de 
la  fille  de  Manuel. — Tumulte  et  massacre  dans  la  ville. — 
Gouvernement  tyrannique  d'Andronic.  —  Mort  de  la  CUe  de 
Manuel. — Couronnement  du  jeune  empereur.  —  Jugement, 
condamnation  et  mort  de  l'iiupéiatrice. —  As«ociati«n  d'An- 
dronic à  l'empire.  —  Mort  de  l'empereur.  —  3Iariago  d'Andro- 
nic et  d'Agnès,  veuve  de  l'empereur. 


ALEXIS  COIMNENE  II,  AJNDRONIC  COM- 

NÈNE.  (An  1180.) 

JL'activité  belliqueuse  de  Manuel  n'avait  donné  iiégenco 

^  de  l'iini>t— 

à  l'empire  qu'un  éclat  apparent.  Cet  empire  ,  pille  ratrice  Ma 
par  les  croisés  et  par  les  musulmans  ,  ruiné  au 
dedans  par  la  corruption  des  mœurs ,  par  les 
désordres  de  l'adrainistralion,  par  les  rapines  des 
guerriers ,  par  l'avarice  des  ministres  ,  par  l'am- 
bition des  grands ,  menacé  au  dehors  par  les 
Siciliens ,  par  les  Turcs ,  par  les  Bulgares  et  par 
les  Hongrois  ,  se  voyait  livré  au  milieu  de  tant 
d'orages  à  la  faiblesse  d'un  jeune  enfant,  1  em- 
pereur Alexis,  dont  la  femme  Agnès  n'était  âgée 
comme  lui  que  de  onze  ans.  Il  fallait  un  homme 
de  génie  pour  soutenir  ce  trône  chancelant  ;  on  en 
confia  la  garde  à  une  femme  légère  et  voluptueuse. 
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Son  amour      Malle,  VGUVc  tlc  Mailuel ,  peu  de  jours  avant  la 

pour  le  iie^  'il 

Euc/*^  ^'*"  mort  de  son  époux,  avait  pris  T habit  de  religieuse; 
elle  ëlait  jeune ,  belle  ,  ambitieuse  ;  le  cloître  ne 
pouvait  lui  convenir  :  elle  quitta  son  couvent ,  et 
se  chargea  de  la  tutelle  de  son  fils. 

Marie  était  éprise  d'un  violent  amour  par  un 
neveu  de  Manuel,  nommé  Alexis,  et  revêtu  alors 
de  Ja  dignité  de  proiosébaste;  maître  du  cœur  de 
l'impératrice,  il  le  devint  de  l'empire. 

Jusque  là,  cette  passion  ayant  élé  couverte  des 
ombres  du  mystère ,  les  jeunes  courtisans ,  épris 
des  charmes  de  l'impératrice  ,  les  inlrigans ,  ex- 
cités par  le  désir  de  s'enrichir,  les  grands,  enflam- 
més par  l'ambition  ,  avaient  entouré  d'hommages 
cette  princesse  ,  qui  ,  par  une  galanterie  aussi 
adroite  que  coupable ,  favorisait  les  uns ,  encou- 
rageait les  autres,  et  laissait  quelque  espoir  à  tous; 
mais,  dès  qu'elle  se  fut  livrée  sans  réserve  à  l'amant 
qu'elle  préférait ,  ils  se  réunirent  tous  contre  elle  ; 
le  protosébaste  devint  l'objet  de  leur  haine,  l'im- 
pératrice de  leur  mépris ,  et  le  jeune  empereur  de 
leur  pitié. 

Alexis  ne  s'occupait  que  de  jeux  et  de  chasse; 
le ,  protosébaste  aigrissait  le  mécontentement  pu- 
blic par  son  orgueil  et  par  ses  profusions  ;  mais 
c'était  hors  de  Gonstantinople  que  se  formait  l'o- 
rage qui  devait  le  renverser. 
^'"clnf^ra-  Manucl ,  quclque  temps  avant  sa  mort ,  avait 
d°o"u?cf "^    chargé   d'adroits   émissaires  d'enlever  et  de  lui 
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amener  la  reine  fie  Jérusalem,  Théodora ,  réfu- 
tjie'e  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  avec  Andronic 
dans  les  Etals  du  sultan  de  Coronée  ;  ses  ordres 
furent  exécutés. 

Dès  qu' Andronic  apprit  que  cette  princesse 
était  dans  les  mains  de  l'empereur ,  ne  pouvant 
vivre  sans  elle,  et  brûlant  de  la  rejoindre,  il  im- 
plora la  clémence  de  Manuel.  L'empereur,  malgré 
les  attentats  de  ce  prince  perfide ,  avait  toujours 
conservé  quelcpie  faiblesse  pour  lui  ;  et ,  lorsqu  il 
vit  son  coupable  neveu ,  aussi  fourbe  qu  ambi- 
tieux ,  prosterné  aux  pieds  de  son  trône  ,  versant 
de  feintes  larmes ,  et  lui  montrant  une  pesante 
chaîne  dont  il  s'était  lui  même  lié,  disait-il,  poui 
expier  ses  crimes,  il  lui  pardonna,  et  lui  assigna 
pour  résidence  la  ville  d'OEnoè,  dans  le  Pont. 

Andronic  lui  jura  une  inviolable  fidélité  ,  et 
promit  avec  serment  de  découvrir  à  lui  et  à  son 
fils  tous  les  complots  tramés  contre  eux,  et  qui 
parviendraient  à  sa  connaissance. 

Dès  qu'il  fut  informé ,  dans  sa  retraite  ,  de  la 
situation  de  la  capitale  sous  le  nouveau  règne ,  il 
conçut  l'espoir  de  profiter  des  troubles  excités  par 
la  folle  passion  de  l'impératrice  et  par  l'orgueil 
tyrannique  de  son  favori.  Sous  prétexte  d'accom- 
plir le  sei-ment  qu'il  avait  fait  de  révéler  tout  ce 
qui  lui  semblerait  préjudiciable  au  salut  de  1  em- 
pire ,  il  écrivit  au  jeune  Alexis  ,  au  patriarche 
Théodose  et  aux  principaux  personnages  de  la 
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cour .  que  l'ambhion  du  protosébasle  ,  ainsi  que 
la  faiblesse  criminelle  de  Marie  ,  outrageant  la 
majesté  impériale ,  excitaient  les  justes  murmures 
des  peuples,  des  armées,  encourageaient  l'audace 
des  ennemis  de  l'Etat ,  et  plaçaient  le  trône  sur  le 
bord  d'un  précipice. 

Le  protosébaste ,  par  sa  conduite,  favorisait  les 
desseins  d'Andronic  ;  il  gouvernait  l'empire  en 
maître  absolu ,  sacrifiait  les  grands  à  sa  jalousie  , 
le  peuple  à  son  avidité ,  le  trésor  à  ses  débau- 
ches ;  de  toutes  parts  on  se  disposait  à  conspirer 
contre  lui. 
Révolte        La  fille  de  Manuel,  qu'on  appelait  aussi  Marie, 

Ae   la   fille  '1  ^  ^  _  _  ' 

de  Manuel,  qi  dout  l'époux  Jcau  Conmèue  portait  le  titre  de 
César ,  entre  dans  la  conjuration.  On  forme  le 
projet  d'assassiner  le  favori  au  milieu  de  l'église  ; 
à  l'instant  de  l'exécution,  le  complot  est  décou- 
vert ;  on  arrête  la  plupart  des  conjurés  ;  leurs 
échafauds  se  dressent;  leur  sang  va  couler. 

Dans  ce  moment  la  princesse  Marie  se  sauve 
et  court  à  Sainte-Sophie ,  en  appelant  le  peuple  à 
son  secours  :  u  Délivrez ,  disait-elle  ,  la  fille  de 
»  votre  empereur  du  joug  d'une  marâtre  et  d'un 
»  indigne  favori.  y>  Le  patriarche  se  déclare  son 
protecteur;  le  peuple  prend  les  armes;  l'impéra- 
trice lui  envoie  offrir  le  pardon  de  sa  révolte  ; 
l'altièrc  princesse  répond  u  que  c'est  plutôt  à  elle 
»  à  pardonner  ,  et  qu'elle  v  consentira  ,  pourvu 
»  qu'on  chasse  le  j)rotosébaste.  » 
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Anros  celle  roiioiise  audacieuse  ,  elle  voit  ses    Tumuiu 

"I  l  et  uiassatrc 

forces  s'accroître  par  un  corps  de  troupes  étran-  aau»u.iii« 
qères.  La  foule  furieuse  s'avanc(î  j  trois  prêtres , 
))ortant  la  croix ,  se  mettent  à  la  tête  des  séditieux  ; 
le  palais  du  protoscbasle  est  livré  au  pillage.  Ce 
lavoii  appelle   les  troupes  campées  au-delà  du 
Bosphore    :    elles   arrivent;  la  i,'uerre    éclate  au 
milieu  de  la  capitale.  Un  combat  s'engage  auprès 
du  palais;  le  César  Jean,  (pii  commandait  les  re- 
belles ,   est  repoussé.  Le  palriarclie  ne  parvient 
qu'après  trois  jours  de  combats  à  ramener  la  paix. 
L'impératrice  accorde  une  amnistie  ;  mais  le  calme 
ne  se  rétablit  que  momentanément. 

Le  protosébaste  ordonne  au  patriarche  de  quit- 
ter la  ville  ;  aussitôt  le  tumulte  recommence;  tout 
le  peuple  se  précipite  sur  les  pas  du  pontife  et  le 
ramène  en  triomphe. 

Andronic ,  informé  de  ces  événemens,  voit  que 
tout  est  mûr  pour  l'exécution  de  ses  desseins.  Il 
lève  des  troupes ,  et  déclare  qu'il  s'arme  pour  dé- 
livrer son  jeune  maître,  exposé  à  l'insolence  dun 
ministre  pervers  et  d'un  peuple  séditieux  ;  ce 
prince,  qui,  pour  satisfaire  ses  criminelles  amours, 
avait  constamment  bravé  les  lois  divines  et  hu- 
maines ,  prenait  alors  habilement  le  masque  de  la 
religion  et  de  la  vertu  ;  le  dévouement  à  son  em- 
pereur semblait  seul  l'animer  ;  il  ne  montrait  de 
haine   que  contre  l'ambition  du  protosébaste  et 
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contre  les  vices  de  Marie  ;  il  ne  sortait  de  sa  bou- 
che crue  des  maximes  tirées  des  saintes  Ecritures. 

S'il  n'avait  eu  à  combattre  que  le  favori ,  per- 
sonne n'aurait  défendu  ce  ministre  orgueilleux  ; 
mais  l'irapéralrice-mère,  par  ses  charmes  et  par 
ses  faiblesses,  avait  su  se  conserver  l'affection  d  un 
grand  nombre  d'amans  qui  embrassèrent  sa  cause. 
Jean  Ducas  ferma  les  portes  de  Nicée  aux  troupes 
d'Andronic  ;  Jean  Comnène  ,  grand  domestique 
d'Orient  et  préfet  de  Thrace ,  prit  les  armes  contre 
lui.  Andronic  l'Ange,  qui  commandait  une  armée, 
vint  combattre  les  rebelles.  11  montra  son  inca- 
pacité en  se  laissant  vaincre ,  et  son  inconstance 
en  se  rangeant  sous  les  enseignes  du  vainqueur. 

Andronic,  fortifié  par  cette  victoire  et  par  cette 
défection,  arrive  à  Chalcédoinc  ;  tout  le  peuple  de 
la  capitale  court  sur  le  rivage  pour  l'inviter  à  passer 
le  Bosphore;  mais  il  manquait  de  vaisseaux;  l'a- 
miral Conlo  Stéphan  lui  livre  ceux  de  l'empereur  ; 
Ja  garde  déserte  et  le  rejoint  :  alors  le  peuple  et 
quelques  Varangues  arrêtent  le  protosébaste.  Ses 
amis  le  fuient;  ses  flatteurs  l'insultent;  ses  victimes 
se  vengent,  et  on  le  traîne  aux  pieds  d'Andronic, 
qui  lui  fait  crever  les  yeux. 

Le  vainqueur  passe  le  Bosphore.  Les  plus  af- 
freux désordres  précèdent  et  accompagnent  l'en- 
trée de  ce  nouveau  Néron  ,  qui  devait  bientôt 
surpasser  les  crimes  de  l'ancien. 

Comnic  le  protosébaste  avait  flivorisc  les  Laliiis, 
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la  haine  du  peuple  contre  eux  se  change  en  fu- 
reur :  on  emprisonne  les  uns,  on  massacre  les 
autres,  on  piUe  les  biens  de  tous;  un  cardinal  en- 
voyé par  le  pape  est  décapité,  sa  tête  est  attachée 
à  la  queue  d'un  chien  :  enfin,  ce  qu'on  aurait  peine 
à  croire,  si  l'on  oubliait  que  le  fanatisme  est  plus 
sanguinaire  que  l'impiété,  on  vit  des  prêtres  et 
des  moines  grecs  forcer  les  portes  d'un  hôpital , 
et  poignarder  un  grand  nombre  de  chevaliers  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem  qui  s'y  trouvaient. 

Les  commerçans  latins ,  qui  purent  gagner  le 
port  et  leurs  navires ,  se  sauvèrent  ;  ces  fugitifs 
nombreux ,  altérés  de  vengeance ,  mirent  à  feu 
et  à  sang  les  îles  de  l'Archipel,  les  côtes  de  la 
Propontide,  celles  de  l'Hellespont,  ruinèrent  les 
monastères,  mutilèrent,  massacrèrent  les  prêtres 
grecs  ,  dévastèrent  les  côtes  de  Macédoine ,  s'em- 
parèrent de  tous  les  vaisseaux  qu'ils  rencontrèrent, 
remportèrent  dans  leur  pays  plus  de  richesses 
qu'on  ne  leur  en  avait  enlevé,  et  répandirent 
dans  l'Occident  les  semences  d'une  haine  pro- 
fonde, qui,  vingt  ans  après,  renversa  l'empire 
des  Grecs. 

Cependant  le  peuple,  mobile  dans  ses  jugemens, 
oubliait  la  vie  passée  d'Andronic,  ses  vices,  ses 
conjurations ,  ses  adultères ,  sa  désertion  chez 
les  musulmans  j  se  laissant  égarer  par  la  passion 
du  moment ,  il  no  voyait  dans  ce  traître  qu'un 
libérateur  ;  mais  son  hypocrisie  ne  trompa  point 
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le  patriarche;  ce  j>onlire  lui  dit  hardiment:  a  Je 
))  n'ai  abandonné  la  surveillance  de  mon  jemie 
»  empereur  qu'au  moment  où  je  lui  suis  devenu 
))  inutile  ;  Je  Tai  regardé  comme  mort  dès  qu^An- 
y)  dronic  s'est  chargé  de  le  protéger.  » 
Gouverne-      Lc  patriarclic  était  cher  au  peuple  :  Andronic 

ment  tyrnn.  11^ 

nique  a' Ail- n'osa  le  punir,  mais  il  bannit  du  palais  tous  les 
hommes  dont  la  vertu  lui  faisait  craindre  le  cou- 
rage. Il  entoura  l'empereur  de  ses  propres  gardes, 
ne  laissa  personne  approcher  de  lui ,  et  ne  lui  per- 
mit d'autre  occupation  que  la  chasse. 

Dès  qu'un  tyran  se  montre ,  la  délation  règne; 
bientôt  les  places,  les  lieux  publics,  les  tribimaux, 
les  maisons  particulières  furent  remplis  d'espions 
et  d'accusateurs.  Les  parens  se  dénonçaient  entre 
eux  ;  l'amitié  tremblante  retenait  ses  épanchemens; 
on  craignait  de  laisser  échapper  une  parole  ,  un 
regard  ;  tout  prêtait  au  soupçon  ;  l'intimité  même 
du  vainqueur  élait  redoutable  ;  celui  qui  la  veille 
se  croyait  favori ,  se  trouvait  le  lendemain  ennemi 
et  victime. 
Riori  La  jeune   princesse  Marie  devint   suspecte  à 

.le  la  fille  do     .         ,  ,  1»  1  A  •  .        ^  .     , 

Manuel.  Audromc  par  1  audace  même  qui  avait  favorise 
ses  succès  ;  il  la  fit  empoisonner. 

Sa  tyrannie  ne  s'appesantissait  pourtant  que  sur 
les  grands  et  sur  les  riches  ;  il  se  montrait  doux 
et  populaire  avec  la  nmltitude  ,  dévot  et  scrupu- 
leux avec  les  prêtres;  ce  fut  ainsi  que,  craint  par 


DU    BAS-EMPIRE.  3çp 

les  puissaiis  eL  chéri  par  la  populace,  il  aflenult 
pour  quelque  temps  son  pouvoir. 

Le  sultan  d'Icone  avait  profité  de  ces  dissen- 
sions pour  conquérir  des  villes  et  des  provinces 
eniières.  Vatace,  qui  commandait  les  Grecs  à 
Néocésarée  ,  au  lieu  de  combattre  les  Turcs , 
tourna  ses  armes  contre  Andronic  ,  et  délit  son 
armée  ;  mais  une  mort  soudaine,  qui  suivit  de  près 
sa  victoire  ,  la  rendit  inutile. 

Plus  le  fourbe  Andronic  s'avançait  vers  le  pou-  conro.i- 
voir  suprême  ,  plus  il  feignait  de  le  dédaigner  ;  jeune  tmii;;- 
par  ses  ordres  on  couronna,  dans  Sainte-Sophie  , 
le  jeune  empereur.  Couvrant  son  ambition  d'un 
voile  de  dévouement  et  d'humilité  ,  le  perfide 
porta  lui-raiéme  à  l'église  ,  sur  ses  épaules  ,  l'au- 
guste enfant ,  et  lui  ceignit  au  pied  des  autels  le 
diadème,  comme  on  pare  une  victime  avant  de 
l'immoler. 

Jugeant  moins  nécessaire  de  masquer  sa  haine  Jng^m^n. 
contre  1  imperatrice-raere  que  le  peuple  haïssait  ,  lionci.iua 
il  la  livra  aux  tribunaux  et  la  fit  jeter  en  prison,  t'»*:"- 
Les  juges  fuyaient  et  se  cachaient  pour  éviter  de 
juger  la  veuve  de  leur  empereur;   une  commis- 
sion, nommée  par  Andronic,  condamna  Marie  à  la 
mort ,  et  le  tyran  força  le  jeune  empereur  à  signer 
l'arrêt  de  sa  mère. 

11  fallait  encore  des  complices  pour  faire  exé- 
cuter le  jugement  ;  le  fils  aîné  et  le  beau-frère 
d'Andronic  en  reçurent  l'ordre  ,    mais  ils  refu- 
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sèrent  celte  part  honteuse  de  la  tyrannie  ;  un  des 
commandans  de  la  garde  étrangère  ,  nommé 
Tripsyque,  s'en  chargea.  On  étrangla  l'impéra- 
trice *  ;  son  corps  fut  jeté  dans  la  mer. 

Le  patriarche  Théodose  indigné  quitta  son  siège. 
Andronic  ,  par  un  raffinement  de  vengeance ,  fit 
détruire  tous  les  portraits  qui  rappelaient  la  beauté 
de  la  veuve  de  Manuel  sa  victime.  Il  ne  laissa 
subsister  d'elle  qu'une  statue  ,  que ,  d'après  ses 
ordres ,  on  défigura  par  des  rides  pour  ]a  vieiHir. 
Assovîiiion  Le  sénat ,  excité  par  les  émissaires  secrets  du 
ï  iViiipire.  tyran ,  pressa  le  jeune  empereur  d'associer  An- 
dronic à  l'empire  pour  le  défendre  des  ennemis 
intérieurs  et  extérieurs  de  l'Etat.  Alexis  n'avait 
pas  de  volonté;  Andronic  reçut  le  titre  d'Au- 
guste ,  feignit  de  le  refuser,  et  se  laissa  traîner  à 
Sainte-Sophie,  où  on  le  couronna. 

Là ,  il  jura  sur  l'Evangile  de  ne  prendre  le 
sceptre  que  pour  aider  son  cousin  Alexis  ù  le 
porter.  La  nuit  suivante ,  trois  soldats  forcent 
l'appartement  du  jeune  empereur,  l'élranglent  et 
portent  son  corps  à  Andronic ,  qui ,  le  frappant 
avec  son  pied ,  s'écrie  :  «  Ton  père  fut  un  per- 
>J  fide,  ta  mère  une  prostituée,  et  toi  un  lâche.  )) 
On  porta  le  corps  de  cette  innocente  victime 
sur  une  barque  rempiie  d'une  troupe  de  musi- 
ciens; les  flots  lui  servirent  de  sépulture.  Agnès. 

*  A  n    1 1 83 . 
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sa  veuve,  fille  d'un  roi  de  France,  se  vit  con-    Marînpe 
Irainte  d'épouser  Andronic,  vieillard  débauché,  etuAguè», 

t     K  1  r     veuve    «le 

meurtrier  de  son  époux.  Les  eveques,  rassembles  l'emperem. 
en  synode ,   lui  vendirent  leurs   consciences   et 
l'absolution.  Tels  furent  les  degrés  par  lesquels 
ce  monstre ,  plus  méprisable  et  plus  odieux  que 
Galigula ,  monta  sur  le  trône  de  Constantin. 


■*WW>W^Wf<^<WV^W*W^W> 
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CHAPITRE  TRENTE-TROISIÈiME. 

Succès  d'Antlronic  à  Niccc.  —  Isaac  Coiunène  est  proclamé  roi 
de  Chypre.  —  Retour  d'Andronic  à  Con'stanlinople.  -  Sa 
tyrannie  et  ses  terreurs. — Guerre  avec  Gniltaume  il,  roi  deSicile. 
—  Défaite  de  l'armée  grecque.  — Alliance  entre  Andronic  et  le 
sultan. —  Proscriptions  d'Andronic. —  Révolte  occasionnée  par 
une  méprise.  —  Isaac  l'Ange  est  proclamé  empereur.  —  Fuite  et 
arrestatiou  d'Andronic.  —  Son  horrible  mutilation  et  sa  mort. 


ANDRONIC.  (An  1180.) 

Sucées  Andronic  ,  paF  des  jeux ,  i)ar  des  spectacles  , 
à  Nkee.  s'efforça  quelque  temps  de  distraire  le  peuple  de 
l'horreur  que  lui  inspiraient  tant  de  crimes  ;  il 
marcha  ensuite  contre  Nicée.  Cantacuzène,  qui 
la  défendait  vaillamment ,  fit  une  sortie  ,  enfonça 
d'abord  les  assiégeans;  mais,  s'élançant  ensuite 
avec  trop  d'ardeur  contre  le  tyran ,  il  fiit  renversé , 
pris  et  envoyé  au  supplice.  Isaac  l'Ange,  qui  le 
remplaça,  n'osa  prolonger  sa  défense  ;  il  capitula  : 
celte  lâcheté  le  sauva  ;  Andronic  le  laissa  vivre 
par  mépris. 

Théodore  l'Ange  était  enfermé  dans  Pruse  ; 
l'empereur  prit  cette  ville  d'assaut  :  là ,  il  se  ras- 
sasia de  carnage  ,  el  passa  tout  au  û\  de  l'épée.  Le 
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courage  de  Théodore  fut  puni  par  la  perle  de  la 
vue.  Ce  fut  sous  le  règne  d'Andronic  que  les  Grecs 
perdirent  l'île  de  Chypre.  Isaac  Comnène,  fuyant     '^ac 

I""  Comneni 

a  tyrannie,  y  chercha  un  asile  et  v  trouva  une  "M"^"»^' 

■^  iiié  roi 

couronne.  Les  habitans  le  proclamèrent  roi ,  et  il  ^''3^^"=- 
sut  maintenir  sou  indépendance. 

L  empereur  revint  dans  sa  capitale  ;  comme  un  r 
tel  homme  ne  pouvait  prétendre  ni  à  l'afTection  ni 
à  1  estime ,  il  ne  s'occupa  qu'à  forcer  au  silence  par  ''""'' 
la  crainte,  et  à  l'obéissance  par  les  supplices. 
Mais  ,  en  augmentant  la  haine,  il  accrut  ses  périls; 
la  terreur  qu'il  inspirait  réagissait  sur  son  âme. 
Bientôt  il  n'osa  plus  se  montrer  ni  dans  le  cirque 
ni  dans  les  camps. 

Quelques  musiciens ,   quelques  comédiennes  ,      '''^ 

■*  'Il  7  tyrannie  et 

étaient  seuls  admis  dans  Tinlérieur  de  son  palais  :  ««^^i""""- 
la  nuit  il  ne  se  confiait ,  pour  la  garde  de  sa  per- 
sonne ,  qu'à  la   férocité  d'un  dogue  énorme   et 
monstrueux  ,  accoutumé  à  combattre  les  lions. 

Ce  tyran,  opprobre  de  la  nature,  parodiant  hor- 
riblement le  mot  célèbre  de  Titus  ,  a  prétendait 
»  avoir  perdu  une  journée ,  quand  il  se  couchait 
>)  sans  avoir  condamné  quelqu'un  à  la  mort  ou  à 
»  la  mutilation.  » 

Son  règne  était  celui  de  l'épouvante  :  chaque 
citoyen  tremblait  dans  ses  foyers  ,  aucun  ne  comp- 
tait sur  un  lendemain.  Cependant-^  ruine  se  pré-  Guerre 
parait  ;  tous  les  pnnces  de  1  Europe  ,  et  surtout  le  "•  '^" 
roi  de  Sicile  ,   Guillaume  II  ,  étaient  animés  du 
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désir  de  punir  les  Grecs  de  leur  perfidie  et  da 
massacre  des  Latins.  Alexis  Comnène  ,  neveu  de 
Manuel ,  échappé  au  poignard  d'Andronic  ,  vint 
implorer  leur  secours ,  enflannner  leurs  ressenli- 
mens  et  les  exciter  à  la  vengeance. 
Défaite       Guillaume  prit  les  armes  ,  débarqua  en  lUyrie  , 

de  rarméc  *■  '■ 

grecque,  gc  rendit  maîlre  de  Durazzo  ,  et  s'empara  de 
Tliessalonique  ;  l'armée  grecque  fut  battue  ,  se 
replia  sur  Amphipolis  et  ne  put  la  défendre. 

Aiiiauce       Audronic  chercha  des  alliés  parmi  les  infidèles  ; 

entre  An- 

dronic  et  le  lié  autrcfois  dans  ses  vovaeres  avec  le  Curde  Sala- 
din ,  devenu  sultan  d' Egypte  ,  de  Damas  ,  d'Alep 
et  de  la  Mésopotamie  ,  il  conclut  une  alliance  avec 
ce  prince  *. 

Par  ce  traité ,  qui  justifiait  la  haine  des  chré- 
tiens d'Occident,  le  sultan  devait  conquérir  et 
demeurer  maître  de  Jérusalem  et  de  toute  la  côte 
jusqu'à  Ascalon ,  comme  vassal  de  l'empire  ;  de 
son  côté,  Saladin  promettait  l'appui  de  ses  forces 
à  Andronic  ,  pour  l'aider  à  s'emparer  d'Icône  et 
de  la  Cilicie  jusqu'à  Antioche. 

Prosrnp.       Lcs  plus  grauds  ennemis  de  l'empereur  étaient 

tions  d'An-  .  «-i  1   •     T  •      • 

dronic.  ses  sujets.  Un  multipliant  ses  victimes,  sa  terreur 
augmentait  comme  sa  férocité. 

De  toutes  les  passions,  la  peur  est  celle  qui 
égare  le  plus  la  raison.  La  foule  des  infortunés  de 
tout  rang  qui  remplissaient  les  prisons  lui  sem- 
blait une  armée  menaçante.  Il  publia  un  édit  pour 

*  An  1 180, 
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ks  condamner  tons  à  la  mort.  Jamais,  dans  les 
annales  sanglantes  des  peuples,  on  ne  vit  une  plus 
vaste  liste  de  proscriptions.  Manuel,  son  (ils  aîné  , 
reçut  Tordre  de  la  signer  ;  il  présenta  sa  tête  au 
tyran,  et  lui  refusa  sa  main. 

Ha'giocbristophorite,  ministre  odieux  des  cruau-    Rév<.ife 
tés  d'Andronic,  le  pressait  de  mettre  Isaac  l'Ange  par  une  m^- 

prise. 

,  sur  la  liste  fatale  *  ;  1  empereur  ,  le  croyant  peu 
à  craindre  ,  voulut  l'épargner  ;  l'indigne  favori , 
dépassant  le  tyran  dans  ses  fureurs ,  prend  sur  lui 
d'arrêter  Isaac  ;  il  court  dans  sa  maison  avec  des 
soldats  ;  ce  prince,  à  leur  approche ,  trouve  dans  son 
désespoir  un  courage  qu'il  n'avait  jamais  connu  ; 
d'un  coup  de  sabre  il  fend  la  tête  du  vil  favori , 
épouvante  les  satellites  ,  et ,  dans  l'ivresse  de  ce 
succès  inespéré  ,  court  à  Sainte-Sophie ,  en  s'é- 
criant  :  (C  A  moi ,  citoyens  ,  j'ai  tué  le  diable  !  » 

Par  un  bonheur  étrange ,  ces  mots  mal  compris 
font  croire  à  la  multitude  que  le  tyran  est  mort  ; 
tout  le  peuple ,  tous  les  grands  ,  tous  ceux  qui 
tremblaient  à  chaque  instant  pour  leurs  jours  , 
accourent  et  entourent  l'église. 

Andronlc  s'amusait  alors  à  chasser  au-delà  du 
Bosphore.  Informé  de  cet  événement ,  il  revient; 
vainement  il  veut  apaiser  le  tumulte  ,  vainement 
il  parle  de  paix  et  d'amnistie  ;  l'indignation  l'é- 
coute ,  la  rage  lui  répond  ;  les  séditieux  s'ani- 
ment, s'encouragent ,  forcent  les  pnsons,  arment 

*  An  ii85. 
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les  capllfs  et  frappont  tous  les  lâches  qui  veulent 
lesler  neutres. 
isaac  Au  milieu  de  ce  désordre  luie  voix  proclame 

proclame  Isuac  cmpcreur  ;  soudain  ce  en  répète  devient 
général.  Le  sacristain  prend  sur  1  autel  la  cou- 
ronne d'or  déposée  dans  l'église  par  le  grand  Con- 
stantin :  il  en  décore  la  tête  d'isaac.  Dans  ce  mo- 
ment un  des  chevaux  d'Andronic,  couvert  de 
pourpre  et  d'or,  s'échappe;  le  peuple  s'en  em- 
pare, Isaac  le  monte  et  marche  au  palais. 

P„;,jpj  Andronic  ,  sans  appui,  sans  espoir  ,  propose 
dTnàroni".  humblement  d'abdiquer  en  faveur  de  son  fik 
Manuel.  Un  cri  de  fureur  est  la  seule  réponse  de 
la  multitude  ;  elle  enfonce  les  portes  du  palais. 
Andronic  ,  déguisé  ,  s'embarque  avec  sa  femme  et 
une  courtisane  pour  se  sauver  dans  la  Tauride  ; 
mais,  à  l'entrée  du  Pont-Euxin,  il  est  arrêté  et 
conduit  aux  pieds  d'isaac,  qui  le  livre  enchaîné 
aux  outrages  du  peuple. 
s„„  On  eût  dit  alors  que  l'âme  féroce  de  ce  monstre 

mutiution  versait  sa  rage  dans  celle  de  tous  les  citoyens.  Les 
uns  lui  meurtrissent  les  joues,  les  autres  lui  arra- 
chent la  barbe  et  lui  font  sauter  les  dents;  quel- 
ques femmes,  outragées  ou  devenues  veuves  par 
ses  crimes ,  accourent  échevelées  ,  le  mutilent  avec 
barbarie  ,  et  lui  coupent  la  main  droite ,  qu'on 
pend  devant  lui  à  un  gibet. 

I^a  lassitude  du  peuple-bourreau  accorde  une 
horrible  trêve  à  sa  victime  ;  on  le  laisse  deux  jours 
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«ans  nourriture  dans  un  cachot.  Le  iroisième, 
après  lui  avoir  arraché  un  œil ,  il  est  habillé  en 
esclave,  promené  dans  les  rues  sur  un  chameau  et 
conduit  au  cirque,  où  on  l'attache  par  les  pieds 
à  une  potence.  Là,  une  femme  publique  lui  jette 
sur  le  corps  une  chaudière  d'eau  bouillante. 

Pendant  ce  long  et  terâble  supplice ,  Andro- 
nic  ne  faisait  entendre  que  ces  paroles  :  «  Sei- 
»  gneur,  pourquoi  froissez -vous  encore  un  roseau 
»  déjà  brisé!  »  Enfin  un  soldai,  qui  montra 
seul  alors  quelque  humanité  ,  vint  terminer  ses 
tourmens  en  lui  enfonçant  son  glaive  par  la  gorge 
jusqu'aux  entrailles. 

La  multitude  déchira  ses  images  ,  renversa  ses 
statues,  et  jeta  son  corps  dans  le  souterrain  du  cir- 
que ,  tombeau  des  bêtes  féroces.  Tout  ce  qui  pou- 
vait rappeler  son  nom  fut  détruit  ;  mais  on  n'effa- 
cera jamais  des  annales  de  l'histoire  le  souvenir 
odieux  de  sa  tyrannie. 
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CHAPITRE  TRENTE-QUATRIÈME. 

Poitrait  d'Isaac  l'Ange.  —  Régence  et  mort  de  son  oncle. — Ex- 
ploits deBranas.  —  Captivité  du  général  Alduin.  —  Prétentions 
de  Branas  au  trône.  —  Son  peu  de  succès.  —  Perte  de  la  flotte 
grecque.  —  Guerre  avec  les  Valaques  et  les  Bulgares.  —  Défaite 
et  mort  de  Cantacuzcnc.  —  Succès  de  Branas,  proclamé  empe- 
reur. —  Sa  marche  sur  Constantinople.  —  Son  combat  avec 
Conrad  et  sa  mort. — Prise  de  Jérusalem  par  Saladin. — Nouvelle 
croisade  commandée  par  Frédéric  Barberousse.  — Mort  de  Bai- 
berousse  et  de  son  fils.  —  Retour  désastreux  de  cette  croisade. 

—  Départ  de  Richard  ,  Cœur  de  Lion  ,  pour  la  Terre-Sainte. 

—  Révolte  d'un  imposteur  en  Orient.  —  Lâcheté  d'Isaac.  — 
Conspiration  d'Alexis  contre  son  frère.  —  Captivité  d'Isaac.  — 
Fuite  de  son  fils  Alexis, 


Portrait 
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Ce  fat  Alexis  Comnène  qui  fit  la  fortune  de  la 
lAnge.  famille  de  l'Ange,  jusque  là  obscure.  Isaac  avait 
trente  ans  lorsqu'il  parvint  au  trône.  Il  aimait  le 
faste ,  les  femmes ,  le  cirque ,  la  chasse ,  les  spec- 
tacles ,  et  se  livrait  à  tous  les  plaisirs  qui  font  per- 
dre le  temps  et  les  empires.  Il  altéra  les  monnaies , 
augmenta  les  impôts  et  vendit  les  magistratures  ; 
avide  d'argent ,  prodigue  de  ses  revenus  ,  égale- 
ment facile  à  irriter  et  à  calmer,  on  ne  l'aima  que 
parce  qu'il  remplaçait  Andronic. 
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Son  oncle,  Théodore  Casiamonile,  gouverna    Bégo.icc 

Î7  .  ^-^  .     .  .         ,     ,  el   mort    i!e 

cmpn'e  sous  son  nom.  Le  nnmstrc,  enivre  de  sa  aonoudc 

j,'rancleur,  porta  la  vanité  jusqu'au  délire;  son 
élévation  imprévue  égara  sa  raison  :  il  mourut 
insensé.  L'empereur  lui  donna  pour  successeur 
un  jeune  homme,  à  peine  sorti  de  l'enfance,  que 
les  Grecs  comparaient  à  ce  faible  poisson  ,  insé- 
parable du  requin  ,   et  qu'on  appelle  son  pilote. 

Isaac  écrivit  au  général  Alduin ,  qui  comman- 
dait l'armée  des  Siciliens  ,  une  lettre  menaçante. 
Alduin,  dans  sa  réponse,  l'injuria ,  le  traitant  de 
prince  fainéant ,  qui  n'avait  jamais  porté  la  cui- 
rasse, et  que  le  sort  avait  élevé  au  trône  comme 
le  vent  y  jette  la  poussière. 

Isaac  confia  le  commandement  de  ses  troupes  à  ja^^.j'.tâl! 
Branas.  Ce  guerrier  habile  releva  momentanément 
l'honneur  des  armes  grecques.  Il  livra  bataille  aux 
ennemis  près  de  Mos\  nape ,  remporta  la  victoire 
et  prit  la  ville. 

Les  Siciliens  demandèrent  la  paix.  Tandis  que 
les  plénipotentiaires  négociaient ,  Branas  tombe  à 
l'improviste  sur  leurs  troupes ,  les  épouvante ,  les 
disperse,  et  s'empare  de  leur  camp.  Les  uns  sont 
tués  par  le  fer,  les  autres  sont  noyés  dans  le 
fleuve  :  le  reste  s'embarque  précipitamment. 

Alduin,    en  voulant    rallier  ses  soldats,   estau^génér^a! 
pris.  Alexis  Conmène ,  qui  avait  excité  le  roi  de  ' 
Sicile  à  la  guerre,  et  qui  concevait  déjà  l'espoir 
de  régner  ,   chercha  vainement  son  salut  dans  la 
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fuite  :  il  fui  atteint ,  arrêté  ;  et ,  selon  la  couliime 

barbare  de  ce  temps,  on  lui  creva  les  yeux. 

Les  débris  de  l'armée  sicilienne  retournèrent 
en  Italie ,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  dix 
mille  hommes  tués  et  cpiatre  mille  prisonniers. 

Lorsqu'Alduin,  captif,  parut  enchaîné  devant 
le  trône  de  l'empereur,  Isaac,  irrité  de  sa  lettre 
insolente,  l'accabla  de  reproches  et  le  menaça  de 
la  mort  ;  mais  Alduin ,  qui  connaissait  l'extrême 
vanité  de  ce  prince  ,  le  désarma  en  le  flattant. 

«  Auguste  empereur ,  lui  dit- il ,  j'avoue  mon 
»  crime ,  j'ai  mérité  la  mort.  Vous  combattre , 
»  c'est  combattre  le  ciel  même  ;  je  liens  peu  à  la 
))  vie ,  mais  ce  que  je  regrette  en  mourant ,  c'est 
»  de  m'être  convaincu  trop  tard  qu' Isaac  est  le 
»  plus  puissant,  le  plus  habile  et  le  plus  invin- 
»  cible  monarque  de  l'univers.  )) 

Moins  on  mérite  la  louange ,  plus  elle  enivre. 
L'empereur,  incapable  de  voir  qu'une  telle  Qai- 
terie  ressemblait  par  son  ironie  à  une  nouvelle 
insulie ,  passa  subitement  du  courroux  à  la  joie, 
de  la  haine  à  l'amitié.  Il  brisa  les  fers  d' Alduin  , 
le  combla  d'honneurs;  et,  dans  les  transports  de 
sa  vanité  satisfaite  ,  il  jura  solennellement  de  ne 
jamais  tuer  ni  mutiler  aucun  coupable  ,  eut-il 
même  conspiré  contre  sa  puissance  et  contre 
sa  vie. 
Préieniioiis  Lc  mêmc  orgucil ,  qui  l'avait  rendu  clément 
au  tiônc.     poiu'  son  ennemi  Alduin,  le  rendit  jaloux  de  son 
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génci  al  Branas.  Celui-ci ,  crovaiil  que  l'asile  le  [)ius 
sur  pour  lui  sérail  le  irône,  et  que  les  peuples 
épris  de  sa  f^loire  l'y  [trieraient  sans  olîstacles , 
rassemble  et  harangue  la  niullilude.  «  Citoyens, 
M  s'écrie-t-il ,  l'empereur  veut  me  punir  de  vous 
»  avoir  sauvés,  et  d'avoir  i^agné  pour  lui  trois 
))  batailles  :  détrônez  cet  ingrat ,  dont  riucapacilé 
»  peut  vous  perdre  ,  et  donnez  le  sceplre  à  des 
))  mains  dignes  de  le  porter.  ))  Le  silence  général  s..„  ,,eu 

1  11'  i>  1   •    •  -I  •  de  suce.!. 

du  peuple  deconcerle  1  ambitieux  ;  il  se  relire  con- 
fus ,  et  le  faible  Isaac ,  tremblant  encore  de  son 
audace,  apaisa  par  de  nouvelles  tlignités  le  témé- 
raire dont  il  avait  voulu  récemment  punir  les  ser- 
vices et  abaisser  la  gloire. 

Le  sultan  d'Icône  avait  pris  les  armes  ;  on  n'o- 
sait le  forcer  à  la  [)aix  par  la  victoire,  on  le  dé- 
sarma par  un  tribut. 

L'odieuse  tyrannie  que  Comnène  exerçait  sur 
les  liabitans  de  Chypre  fît  espérer  à  l'empereur 
qu'il  pourrait  reprendre  celle  île.  Mais  les  géné- 
raux Conto  Stéphan  cl  Vatace  manquèrent  celle  i'-^^'^*" 
expédition  ;  ils  furent  vaincus  et  lues  ;  la  flotte  tirec<iue. 
grecque, battue  par  les  Cypriotes,  péril  dans  mie 
tempête. 

Isaac,  insatiable  d'argent,  écrasa  par  de  lourds    q,,^^,^ 
impôts  la  Valachie  et  la  Bulgarie,  dans  le  dessein  raqueriU" 
<le  rendre  plus  magnifiques  ses  noces  avec  Mar-  ^"'s"" 
guérite     fille  de  Bêla,  roi  de  Hongrie.  Les  Va- 
laqucs   et   les  Bulgares,  indignés   de    voir  leurs 
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maisons  au  pillage  el  leurs  troupeaux  enlevés,  se 
révollèient.  Deux  de  leurs  princes,  Pierre  et 
Azan ,  autrefois  insultés  par  le  sébastocralor  oncle 
d'Isaac ,  se  mettent  à  la  tête  des  rebelles  ;  ils  dé- 
vastent la  Thrace.  Une  armée  impériale  marche 
contre  eux  sous  les  ordres  de  ce  Cantacuzène  à  qui 
Andronic  avait  fait  crever  les  veux  ;  car  le  despo- 
tisme, qui  se  joue  de  la  raison  et  des  hommes,  se 
plaît  aux  choix  les  plus  bizarres. 
et  n.ort'iie  Cantacuzènc,  après  un  combat  opiniâtre,  n'é- 
/r„e.  coûtant  aucun  conseil,  ne  veut  point  croire  que 

la  victoire  lui  échappe  ;  en  vain  on  l'avertit  qu'ime 
de  ses  ailes  est  tournée,  son  centre  enfoncé;  il 
poursuit  toujours  sa  marche,  vole  presque  seul 
au-devant  du  péril  qu'il  ne  pouvait  voir,  et  com- 
plète par  sa  mort  sa  défaite. 
Succùs         Branas  rassemble  ses  débris ,  répare  ses  fautes , 

ilo   Branas ,  ^         1  » 

prociacie     igpi'end  l'offcnsive ,  met  en  fuite  les  ennemis  ,  et, 
fier  de  ce  nouveau  triomphe,  soulève  ses  troupes 
qui  le  proclament  empereur. 
t''  Un  £:rand  nombre  de  guerriers  latins  se  rangent 

inarche   sur  o  O  o 

sous  ses  drapeaux;  il  s'avance  avec  eux  sous  les 
remparts  de  Conslantinopîe.  Isaac  tremblait  à  son 
approche  ;  mais  le  peuple,  qui  haïssait  l'orgueil  et 
la  dureté  du  caractère  de  Branas,  prend  tout 
entier  les  armes  pour  défendre  la  «capitale.  Les 
murs  sont  hérissés  de  guerriers  ardens,  qui  lan- 
cent sur  les  assaillans  une  grclc  de  pierres  el  de 
traits. 


Conslnnti— 

liOpIc. 


et  .«.a  mort. 
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La  flolle  de  Branas,  vivement  allaquée,  esl 
consumée  par  le  feu  grégeois.  Conrad,  marquis 
de  Monferrat,  beau-frère  de  l'empereur,  reçoit 
le  titre  de  César  et  le  commandement  des  troupes. 
Ne  se  bornant  pas  à  une  timide  défense,  il  sort  de 
la  ville  et  livre  bataille  à  l'ennemi. 

Au  milieu  de  la  mêlée  Branas  s'élance  sur  lui  et  ,f;,"convad 
le  blesse  à  l'épaule  ;  Conrad  le  renverse  d'un  coup 
de  lance.  Branas  alors  demande  (ptarlier.  «  INe 
^)  crains  rien,  lui  dit  son  inflexible  vainqueur,  il 
»  ne  t'en  coûtera  que  la  tête.  »  Et  dans  l'instant 
elle  fut  séparée  de  son  corps. 

L'armée  rebelle  posa  les  armes.  L'empereur 
s'atiribua  ridiculement  la  victoire,  et,  passant 
subitement  d'une  lâche  terreur  aux  transports 
d'une  joie  barbare  ,  il  se  fit  apporter,  dans  un  fes- 
tin ,  la  tète  de  Branas,  qu'il  accabla  d'outrages. 

En  voyant  celte  tête  sanglante  j  les  braves  guer- 
riers  rougirent  de  honte  ;  les  courtisans ,  qui  n  a- 
vaient  point  combattu,  la  percèrent  de  flèches. 
Hérissée  de  leurs  dards ,  elle  fut  envoyée  à  la 
veuve  de  cet  infortuné  général. 

Isaac  avait  publié  une  amnistie  en  faveur  des 
rebelles  j  mais  le  peuple  de  Constaniinople ,  mé- 
prisant ses  ordres,  se  répandit  dans  la  campagne, 
et  livra  au  pillage  les  terres  et  les  maisons  de  iou3 
ceux  qui  avaient  pris  le  parti  de  Branas. 

*  L'empereur,  qiti  se  croyait  invincible  paice 
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qu'un  auli  e  avait  vaincu  pour  lui ,  parut  enfin  dans 
son  camp ,  et  marcha  contre  les  Bulgares;  mais 
ceux-ci,  combattant  à  la  manière  des  Partlies,  le 
fuyant  quand  il  avançait ,  le  harcelant  quand  il  se 
retirait,  lui  laissèrent  épuiser  sans  résultat  ses  for- 
ces et  son  trésor. 
Prise  lie        Courad  ,  dégoûté  d'un  maître  toujours  sévère 

Jérusalem 

par Siiadiu.  contre  les  généraux  battus,  toujours  jaloux  des 
généraux  heureux ,  partit  pour  la  Palestine ,  et  se 
distingua  par  son  courage  àla  bataille  de  Tibériade. 

Après  cette  journée  désastreuse  ,  qui  enleva  la 
Terre-Sainte  aux  chrétiens,  il  se  jeta  dans  la  ville 
de  Tyr,  la  sauva,  et  contraignit ,  par  son  opiniâ- 
treté, Saladin  à  en  lever  le  siège. 

Ce  fut  là  le  terme  de  sa  gloire  ;  il  avait  trop  peu 
de  forces  pour  arrêter  dans  sa  course  ce  redoutable 
sultan,  qui  bientôt  s'empara  d'Acre,  deBarut,  de 
Sidon,  d'Ascalon,  assiégea  Jérusalem  et  s'en  ren- 
dit maître  en  dix  jours. 

Sybille ,  fille  d'Amaury ,  sœur  de  Baudouin  IV 
et  mère  de  Baudouin  V,  avait  transmis  la  cou- 
ronne de  Jérusalem  à  Gui  de  Lusignan ,  qui  tomba 
dans  la  captivité  ;  elle  mourut  deux  ans  après  la 
prise  de  la  cité  sainte. 

Sa  sœur  Isabelle  se  revêiit  du  titre  de  reine  ; 
elle  était  mariée  avec  le  connétable  Humphroi  de 
Thoron;  mais,  au  mépris  de  ce  lien  sacré,  Conrad 
l'enleva  ,  l'épousa ,  et  se  para  du  vain  nom  de  roi  de 
Jérusalem.  Par  la  suite  sa  fille  Marie  porta  ses  pré- 
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rousse. 


tenlions  dans  la  maison    de  Jean    de   Biienne , 
comte  de  la  Marche,  qui  devint  son  époux. 

Conrad  ,  échappé  aux  dangers  de  la  j,'uerre  , 
périt  sous  le  poignard  d'un  assassin  envoyé  par  ce 
redoutable  prince  du  Liban  que  les  croisés  appe- 
laient le  Vieux  de  la  Montagne,  personnage  pres- 
que fabuleux  ,  nouveau  Polyphèuie  ,  dont  les 
récils  du  temps  ,  dictés  par  la  terreur ,  se  plai- 
saient à  grossir  la  puissance  et  la  renommée. 

La  chute  de  Jérusalem  retentit  dans  tout  l'Oc-   nonv^iu 
cident.  Le  pape  Urbain  111  mourut  de  douleur  f'""^.'^"' 

l      1  par    r  rfi 

en  apprenant  celle  nouvelle.  Grégoire  Vlll  et  Clé- 
ment III  appelèrent  aux  armes  tous  les  princes 
chrétiens.  Philippe- Auguste,  roi  de  France, 
Henri ,  roi  d'Angleterre ,  et  son  tlls  Richard,  jurè- 
rent de  venger  l'honneur  et  la  religion  blessés  ; 
mais  la  guerre  que  se  faisaient  alors  ces  deux  mo- 
narques retarda  l'efiet  de  leurs  promesses  ;  Frédé- 
ric Barberousse  ,  empereur  d'Allemagne  ,  fut  le 
premier  des  chefs  de  celte  troisième  croisade 
qui  partit  pour  la  Palestine  '*"  ;  il  demanda  au  roi 
de  Hongrie  Bêla  ,  et  à  l'empereur  Isaac  ,  la  per- 
mission de  traverser  leurs  Elats. 

Jean  Ducas,  chancelier  de  l'empire  grec  ,  vint 
le  trouver  en  Allemagne,  chargé  par  Isaac  de  lui 
promettre  des  vivres  et  des  secours.  Mais  la  mau- 
vaise foi  est  inséparajjle  de  la  faiblesse  ,  et  l'ein- 
pereui-  grec  ,  lié  ,  comme  il  le  prétendait ,  par  la 
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reconnaissance ,  et  dans  la  réalité  par  la  crainte  , 
avec  Saladiii ,  était  peu  disposé  à  combattre  ce 
redoutable  sultan  ;  il  est  vrai  qu'autrefois  Saladin 
avait  tiré  de  captivité  son  frère  Alexis.  Mais  on 
verra  bientôt  que  ce  frère  était  le  plus  dangereux 
ennemi  de  l'empereur. 

Barberousse ,  maintenant  une  discipline  sévère 
dans  son  armée,  la  conduisit  jusqu'à  Belgrade, 
sans  qu'aucun  obstacle  arrêtât  sa  marche;  mais, 
dès  qu'il  entra  sur  les  terres  de  l'empire  d'Orient , 
il  se  vit  entouré  d'ennemis. 

Cantacuzène  le  laissait  souvent  manquer  de 
vivres  ,  et  des  troupes  de  brigands  ,  aposlées  par 
les  Grecs  ,  massacraient  tous  les  Allemands  qui 
s'éloignaient  des  colonnes.  Barberousse  s'en  plai- 
gnit inutilement;  il  ne  reçut  que  des  réponses 
évasives  ,  dont  la  forme  même  blessait  sa  fierté. 

Isaac  ,  prétendant  toujours  conserver  le  titre 
d'empereur  des  Romains ,  ne  donnait  à  Frédéric 
dans  ses  lettres  que  celui  de  roi  d'Allemagne. 
Cette  prétention ,  la  difïérence  des  cultes  et  des 
mœurs ,  la  jalousie  de  gloire  ,  et  la  crainte  exci- 
tée par  l'ambition  des  croisés  ,  aigrissaient  sans 
cesse  la  vieille  haine  des  Grecs  contre  les  Latins. 

Plus  Barberousse  s'avançait  et  moins  les  esprits 
se  rapprochaient.  Isaac  accueillit  avec  honneur  les 
ambassadeurs  de  Saladin  ;  en  même  temps  il  par- 
lait d'mi  ton  menaçant  à  ceux  de  Frédéric  ,  exi- 
geant d'eux  le  serment  de  céder  à  l'empire  la  moi- 
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lié  des  conquêtes  que  les  croisés  pourraient  faire 
sur  les  Turcs  ;  bientôt  aux  hostilités  désavouées 
succéda  une  guerre  ouverte. 

Frédéric  ,  toujours  harcelé  par  les  Valaques  , 
par  d'autres  barbares  ,  et  secouru  par  les  Bulga- 
res ,  fut  à  peine  arrivé  à  Philippopolis  qu'il  vit 
une  armée  grecque  s'avancer  à  sa  rencontre.  Ca- 
niise  5  grand  domestique  d'Orient ,  la  commandait. 
Ce  général ,  ayant  reçu  l'ordre  de  combattre  les 
AUemands  ,  leur  livra  bataille  et  fut  entièrement 
défait. 

Frédéric  ,  vainqueur  ,  traversa  la  Thrace  ,  mé- 
prisant la  perfidie  des  Grecs,  qui,  n'osant  plus  le 
combattre  et  cherchant  toujours  à  le  faire  périr, 
empoisonnaient  sur  sa  route  les  fontaines  et  les 
ruisseaux. 

A  l'approche  du  péril,  l'orgueil  d'Isaac  se 
change  en  terreur  ;  il  s'efforce  bassement  de  dés- 
armer le  courroux  de  son  ennemi ,  et  lui  envoie 
en  otage  quatorze  princes  de  sa  famille.  Frédéric 
dédaigne  un  si  lâche  adversaire ,  il  ne  veut  ni  le 
voir  ni  se  venger  de  lui.  Son  armée  traverse  l'Hel- 
lespont ,  et  il  se  trouve  encore  en  Asie  environné 
d'assassins. 

Les  Grecs  enlevaient  partout  sur  son  passage  les 
grains  et  les  troupeaux  :  les  Allemands  furieux  vou- 
laient prendre  et  piller  Philadelphie.  Frédéric  con- 
tint leur  ressentiment  :  a  Vous  ne  vous  êtes  point , 
»  dit-il ,  armés  contre  les  chrétiçns  ;  nos  glaives 
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))  consacrés  à  Dieu  ne  doivent  frnpper  que  les  In- 
yy  fidèles.   » 

Laodicée  fui  la  seule  ville  de  l'empire  qui  le 
reçut  non  en  ennemi ,  mais  en  allié.  Azzeddin  , 
snllan  d'Icône  ,  avait  promis  à  Barberousse  de 
combattre  avec  lui  Saladin  •  mais  son  fils  le  dé- 
trôna ,  et  ce  nouveau  sultan  déclara  la  guerre  aux 
Allemands;  Frédéric  lui  livra  bataille  à  Philomé- 
lium  ,  le  vainquit  et  s'empara  d'Icône. 
Mort  Bravant  la  chaleur  du  climat ,   la  privation  des 

r.msse  et  de  vivres  ,  la  difficulté  des  lieux  ,  les  artifices  de  ses 

i>oii  nis. 

alliés ,  le  courage  de  ses  ennemis ,  Barberousse 
traversa  l'Asie  avec  la  rapidité  d'Alexandre  ;  mais 
la  mort  termina  près  de  Séleucie  sa  glorieuse  car- 
rière. La  fraîcheur  des  eaux  du  fleuve  Salef ,  dans 
lequel  il  se  baigna,  lui  fut  encore  plus  funeste  que 
celle  du  Cydnus  ne  l'avait  été  au  héros  macédo- 
nien ;  il  se  vit  comme  lui  saisi  d'une  fièvre  ar-^ 
dente  ,  et  ne  trouva  point  de  Philippe  pour  le 
guérir. 

Son  fils,  le  duc  de  Souabe ,  entra  dans  Antio- 
che  ,  prit  Barut  d'assaut ,  joignit  ses  drapeaux  à 
ceux  de  Gui  de  Lusignan  qui  assiégeait  alors 
Saint- Jean-d' Acre,  et  mourut  sous  les  remparts 
de  cette  ville. 
i«Hoor<i.  Les  Allemands,  privés  de  chefs,  s'embarque^ 
lènr^roi-"  rent  ;  une  moitié  de  cette  nombreuse  armée  avait 
péri ,  l'autre  revint  en  Europe  couverte  de  bles- 
sures ,   glorieux  cl  triste  monunient  de  la  valeur 
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tics  Latins  et  de  la  désastreuse  folie  des  croisades  ! 

Ija  même  année  ,    Richard  Cœur-do-Iiion,  (tui    Départ 

,  ^  '        de  Richar.f, 

venait  de  remplacer  son  nere  sur  le  Irône  d  An-  cœur-ae- 
£[lelerre  ,  traversa  la  France  et  s'embarqua  dans  le  '^  T"--;- 

~  '  ^  Sainte. 

port  do  Marseille  pour  la  Terre-Sainte.  ^  Arrivé 
près  des  cotes  de  Chypre,  il  y  fut  insulté  par  le 
tyran  qui  gouvernait  cette  île  ;  fsaac  Comnène  fit 
prendre  et  piller  par  ses  vaisseaux  quelcpics  bati- 
mens  anglais.  La  vengeance  de  Richard  fut 
prompte  et  terrible  ;  il  battit  les  Cypriotes ,  s'em- 
para de  leur  capitale  ,  fit  lier  le  tyran  avec  des 
chaînes  d'argent ,  et  donna  son  royaume  à  Gui  de 
Lusignan. 

Cette  nouvelle  monarchie  latine  se  maintint  trois 
siècles  sous  dix-sept  rois.  I^es  Vénitiens  ensuite 
s'en  emparèrent ,  et  en  furent  depuis  clulssés  par 
les  Turcs. 

Tandis  que  les  guerriers  de  l'Occident  cher-  rtémito 
cliaient  vamement  a  ravir  de  nouveau  le  saint  Se-  lem  ea  o- 
pulcre  aux  infidèles  ,  l'empereur  d'Orient ,  trop 
faible  pour  prendre  part  à  ces  sanglans  combats  , 
voyait  sou  trône  chancelant,  menacé  de  toutes 
parts.  Un  imposteur  ,  se  disant  le  fils  de  Manuel  , 
osa  prendre  le  diadème.  Alexis  ,  frère  de  l'empe- 
reur, envoyé  contre  le  rebelle  ,  en  triompha  sans 
le  combattre:  l'aunionier  de  l'usurpateur  lui  coupa 
la  gorge,  et  envoya  sa  tête  à  Alexis. 

Isaac  ,  à  la  tête  de  son  armée ,   marcha  contre 
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<nsaac^^    les  Bulgares  el  les  Valaques,  et  leur  livra  bataille  ; 
mais,  au  milieu  de  la  mêlée,  ayant  perdu  son  cas- 
que, il  prit  la  fuite,  et  par  ce  honteux  exemple 
décida  la  retraite  de  ses  troupes. 
conspi-       L'année  suivante  ,  il  osa  de  nouveau  reparaître 

ration  U'A-    .  C  P   '  A  1       •  J  '  1 

lexiïcoutre  claus  SOU  Camp,  ^on  Irere  Alexis,  seconde  par  les 

son  jfrère.  ,         .  ^^-,     . 

prmcipaux  officiers  de  1  armée ,  résolut  d  arracher 
le  sceptre  à  ses  faibles  mains. 

Au  moment  où  Tempereur  se  livrait  au  plaisir 
de  la  chasse  ,  Théodore  Branas  ,  Georges  Paléo- 
logue  ,  Michel  Cantacuzène  et  d'autres  généraux 
entourent  tumultueusement  Alexis,  triomphent 
de  sa  feinte  résistance  ,  l'entraînent  dans  la  tente 
impériale ,  et  le  proclament  empereur. 
Capiiviié       Isaac,  informé  de  cette  conspiration,  accourt; 
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mais  11  trouve  ses  courtisans ,  ses  ministres,  1  ar- 
mée entière  soulevés  contre  lai  :  tournant  bride 
alors  avec  promptitude ,  il  échappe  à  leur  fureur 
par  la  rapidité  de  sa  fuite  ,  se  sauve  et  arrive  à 
Stagyre  en  Macédoine  ;  là ,  au  mépris  des  droits 
les  plus  saints ,  il  fut  arrêté  par  son  hôte  qui  le  con- 
duisit à  Constantinople.  Son  impitoyable  frère  lui 
fit  crever  les  yeux  et  l'enferma  dans  une  étroite 
prison.  Il  était  alors  dans  la  quarantième  année  de 
i7„ito  sa  vie  et  dans  la  dixième  de  son  règne.  Son  fils , 
Aiexi°r  '  nommé  Alexis  ,  âgé  de  douze  ans,  prit  la  fuite  et 
chercha  un  refuge  en  Italie  *. 

*  Au  1 195. 
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CHAPITRE  TRENTE-CINQUIÈME. 

Prodigalités  d'Alexis  III.  ■ —  Soulèvement  du  peuple.  —  Fermeté 
d'Euphrosine,  femme  d'Alexis.  — Nouvelle  croisade  allemande. 

—  Son  peu  de  succès.  —  Soumission  d'Alexis  à  l'empereur 
d'Allemagne.  —  Disgrâce  d'Euphrosine.  —  Sa  réconciliation 
avec  Alexis.  — Mépris  public  pour  elle.  —  Révolte  du  peuple. 

—  Nouvelle  croisade  contre  les  Grées  et  les  Turcs.  —  Mont- 
ferrat  est  élu  chef  de  cette  croisade.  —  Hostilités  des  croisés  di- 
rigées contre  l'empereur.  —  Le  jeune  Alexis  est  reconnu  Au- 
guste par  les  croisés.  —  Marche  des  croisés  sur  Constantino- 
ple.  —  Ambassade  d'Alexis  aux  croisés.  — Succès  des  croisés  sur 
l'empereur.  —  Investissement  de  Constantinople.  —  Siège  de 
cette  ville.  — Bravoure  du  doge  Dandolo.  —  Lâche  fuite  d'Alexis. 

—  Captivité  d'Euphrosine.  —  Délivrance  de  l'aveugle  Isaac.  — 
Rétablissement  d'isaac  et  de  son  Gis  sur  le  trône. 


Prodiga- 


ALEXIS  III.  (An  1195.) 

Alexis  l'Ange,  parvenu  au  trône  par  un  crime 
atroce ,  ne  pouvait  prétendre  ni  à  l'estime  ni  à  i'**'  ^-a- 
l'affection  publiques.  Incapable  de  les  mériter,  il 
espéra  les  acheter  ;  son  trésor  fut  ouvert  et  [)ro- 
dio^ué  sans  mesure.  Aucunes  demandes  n'étaient 
écartées,  même  les  plus  inconsidérées;  au  lieu 
d'affermir  sa  couronne ,  ses  inconcevables  profu- 
sions la  rendirent  plus  chancelante.  Bientôt  il  ne 
lui  resta  plus  d'argent  pour  payer  ses  soldats,  et 
la  Thrace  fut  livrée  aux  ravages  des  barbares. 
TOME    9,  2J 
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sonière-        f^e  [jeuple  ,  alors  soulevé,  éclata  en  murmures 

nienl  du  ^  *•  /  i-    • 

peuple.    f|,ii  se  changèrent  promplement  en  sédition  ou- 
verte. Partout  on  s'écriait  :  ((  Plus  de  Comnène , 
))  c'est  une  famille  abâtardie,  qui  ne  nous  donne 
))  que  des  tyrans!  Plus  d'Anges,  c'est  une  race 
)v  stérile  qui  ne  produit  que  des  avortons.  » 
vermeii        Baîis  cc  tumultc ,  Ics  faclious  proclament  em- 
îineTfem-   pcreuF  Conto  Stéplian.  Les  soldats  semblaient  in- 
"^'""décis,   le  clergé  hésitait,  les  autorités  restaient 
muettes,  l'empereur  se  croyait  perdu;  sa  femme 
Euphrosine  le  sauva  seule  par  son  courage  ,   et 
se  montra  hardirnent  au  |>euple ,  à  la  têle  de  là 
garde  étrangère;  par  ses  ordres,  Conto  Stépban 
fut  arreté  et  jeté  dans  un  cachot.   Euphrosine  , 
digne  d'éloges  si  elle  eût  été  chaste ,  unissait  l'es- 
prit à  la  beauté,  la  prudence  à  l'audace.  Elle  régna 
plus  que  son  époux  ;  ses  intrigues  divisèrent  et  sé- 
duisirent les  grands.  Ses  libéralités  apaisèrent  l'hu- 
menr  du  sénat,  le  mécontentement  du  peuple, 
et  lirent  taire  les  consciences  du  clergé.  Le  pa- 
niarche  couronna  le  fratricide  Alexis. 
Nouvelle       Dans  cette  même  nnliée ,  un  quatrième  débor- 
lemande!^  "  deiiient  de  croisés  allemands  vint  encore  en  Asie 
chercher  des  palmes  et  trouver  des  tombeaux. 
Son  peu  Alexis  leur  fournit  des  vaisseaux  ;  ils  débarquèrent 
aVi  port  d'Antioche,  et  né  déployèrent  contre  les 
infidèles,  trop  nombreux,  qu^un  courage  inutile. 
L'empereur  d'Allemagne ,  Henri  Vî ,  qui  de- 
vait commander  celte  croisade,  ne  put  exécuter 


Je  succès. 
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son  dessein  ;  il  mourut  à  Messine ,  après  avoir  dé- 
trôné en  Italie  la  race  normande  de  Tancrèdc  , 
dont  la  puissance  avait  duré  deux  siècles. 

L'empereur  d'Orient  ,  étant  enfin  parvenu  ù 
rassembler  une  armée,  l'envoya  contre  les  Bul- 
gares qui  la  taillèrent  en  pièces.  Si  ces  barbares 
étaient  restés  unis ,  ils  auraient  renversé  Conslanti- 
nople,  comme  les  Gotlis  et  les  Lombards  avaient 
détruit  Rome.  Leur  division  sauva  l'empire. 

Azan ,  vainqueur  des  Grecs,  tomba  sous  le  poi- 
gnard d'un  de  ses  sujets  ;  son  frère  Pierre  lui  suc- 
céda, et  éprouva  le  même  sort;  le  troisième  de 
ces  princes ,  Joannice ,  fut  détourné  de  la  guerre 
par  la  nécessité  de  s'occuper  de  ces  troubles  inté- 


rieurs 


Les  Grecs  portèrent  ensuite  leurs  armes  contre  ^°^^'^^f°^ 
les  Turcs,  mais  sans  succès.  Depuis  l'expédition  re^^ut 
de  Frédéric ,  les  Allemands  conservaient  une  vio-  gne. 
lente  baine  contre  les  Grecs.  Le  nouvel  empereur 
d'Allemagne  exigeait  bauteraent  des  réparations 
et  des  indemnités  pour  tant  d'outrages;  Alexis 
lui  répondit  d'abord  avec  une  fierté  que  l'approcbe 
du  y.éril  fit  tomber  :  il  désarma  lâcbement  le  cour- 
roux de  son  ennemi  en  lui  payant  an  tribut. 

Les  princes  d'Orient,  corrompus  et  amollis  , 
brillaient  plus  dans  ce  temps  par  l'or  que  par  le 
fer.  Alexis,  à  la  fois  vain  et  faible,  reçat  avec 
faste  les  ambassadeurs  de  l'empereur  d'Allemagne, 
etespérantlesétonnerpar  ce  puéril  éclat,  il  voulut, 


420  HISTOIRE 

savoir  ce  qu^ils  pensaient  de  sa  cour,  a  Elle  nous 
»  plaît,  répondirent-ils,  comme  un  parterre  de 
»  tleurs  ;  mais  qxie  peuvent  faire  les  hommes  de 
))  ces  frivoles  parures  et  de  ces  bijoux  :  dans  notre 
))  pays ,  on  ne  les  donne  qu'aux  femmes.  Pour 
»  nous,  nous  ne  faisons  cas  que  du  fer,*  c'est  lui 
»  qui  taille  l'or ,  les  pierreries,  et  qui  gagne  les  ba- 
))  tailles.  )) 

Tous  les  Grecs   se  montraient  indignés  de  la 

lâcheté  de  leur  prince,  et  sa  faiblesse  semblait 

contagieuse ,  car  son  armée  navale  se  laissa  battre 

par  des  pirates. 

Disgrâce       Euplirosiuc ,  méprisant  trop  ouvertement  son 

siiw.         tunide  époux ,  se  livrait  sans  aucun  ménagement 

à  des  plaisirs  criminels;  quelques  grands,  jaloux 

de  son  crédit,  apprirent  à  l'empereur  que  par  une 

folle  passion  elle  déshonorait  son  trône  et  son  lit. 

Alexis  irrité  la  dépouilla  de  la  pourpre ,  la  chassa 

de  son  palais,  et  fit  trancher  la  tête  à  Vatace,  son 

Sa  ré-    amant.  Mais ,  au  bout  de  quelques  mois ,  les  en- 

conciJiation  ..,_,-.,  ta 

aTecAicxis.  ncmis  d  Luphrosme  s  aperçurent  que  sa  disgrâce 
ne  les  rendait  pas  plus  libres,  et  ne  faisait  qu'ac- 
croître le  pouvoir  d'un  favori  nommé  Constantin 
le  Mésopotamite ,  qui  leur  était  odieux  ;  ils  réus- 
sirent par  une  nouvelle  intrigue  à  réconcilier  l'em- 
pereur avec  sa  femme;  la  disgrâce  du  ministre 
servit  de  sceau  à  cette  réconciliation. 

Alexis  avait  honteusement  consenti  à  payer  un 
tribut  pour  éviter  la  guerre  ;  ce  prince  bizarre  prit 
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les  armes  pour  un  sujet  frivole.  Saladin  lui  envoya 
deux  chevaux  arabes  ,  le  sultan  d'Icône  s'en  em- 
para ;  tel  fut  le  léger  motif  d'une  guerre  qui  coûta 
beaucoup  de  sang  sans  rapporter  aucun  avantage. 

Peu  de  temps  après,  unguerriernomméCliryse, 
qui  était  puissant  en  Macédoine,  la  souleva,  et 
Voulut  s'y  rendre  indépendant.  Alexis ,  prompt  à 
tirer  le  glaive  et  à  le  quitter,  perdit  courage  après 
de  faibles  efforts  ,  et  acheta  la  soumission  du  re- 
belle en  lui  donnant  une  princesse  de  son  sang 
pour  femme ,  avec  deux  villes  en  apanage. 

Sa  fille  Anne  fut  mieux  mariée;  elle  épousa 
Théodore  Lascaris ,  qui ,  après  la  prise  de  Con- 
stantinople,  sauva  les  débris  de  l'empire  d'Orient. 

Euphrosine,   i)assant  de  l'amour  à  la  supersti-    Mép^u 

_  *  ^  public  pour 

lion,  se  livra  aux  erreurs  de  la  magie.  Le  peuple,  ""'- 
qui  la  méprisait,  mais  qui  craignait  sa  tvrannie, 
dressait  des  oiseaux  auxquels  on  apprenait  à  ré- 
péter contre  elle  des  mots  sanglans  ;  on  les  lâchait 
ensuite ,  et  les  Grecs  malins  faisaient  ainsi  voler 
dans  toute  la  ville  des  épigramraes  impunies. 

Le  mécontentement  général  de  l'empire  dispo-  Révolte 

1  •         ^     I  '        1  1  1  '^^  peuple. 

sait  tous  les  esprits  a  la  révolte  ;  le  peuple  osa  en- 
core proclamer  empereur,  dans  l'égiise  de  Sainte- 
Sophie,  Jean  Comnène,  dit  le  Gros,  mais  la 
garde  étrangère  réprima  cette  sédition  et  coupa 
la  tête  au  rebelle. 

Dans  le  même  temps  Alexis  reçut  un  sanglant 
affront.  Etienne  ,  roi  de  Servie ,  avoit  épousé  Eu- 
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docie ,  fille  de  1  empeur  d'Orient ,  il  s'en  dégoûta  , 
la  chassa  de  ses  Etats,  et  la  renvoya  dans  sa  patrie 
couverte  de  haillons  :  Alexis  lui  ouvrit  ses  bras  , 
mais  n'osa  la  venger. 
Nouvelle       On  est  promptement  tenté   de  renverser  un 

rroisnile  ^ 

€<mtie  los  monarque  qu'on  méprise  :  l'orage  qui  depuis  long- 
Grecs.  temps  menaçait  la  Grèce  ne  tarda  pas  à  éclater. 
Les  princes  d'Occident  se  rassemblèrent,  s'ar- 
mèrent contre  l'indigne  successeur  de  Constantin; 
et  dans  l'année  1 202  on  vit  se  former  la  cinquième 
croisade,  qui,  menaçante  pour  les  infidèles,  ne 
fut  réellement  funeste  qu'aux  Grecs. 

Il  ne  restait  plus  aux  chrétiens  de  leurs  con-- 
quêtes  qu'Antioche,  Tripoli,  Tyr  et  Saint-Jean- 
d'Acre  ;  Jérusalem  avait  été  prise  par  Saladin  en 
II 87  ;  le  pape  Innocent  III  ,  à  la  nouvelle  de  ce 
triomphe  des  infidèles,  chargea  Foulques,  curé 
de  Neuilly ,  dont  on  vantait  le  zèle  et  l'éloquence  , 
de  marcher  sur  les  traces  de  Pierre  l'ermite  et  de 
saint  Bernard. 

A  la  cause  sacrée  de  la  religion  se  joignait  un 
îuotif  tout  puissant  sur  les  chevaliers  français ,  le 
devoir  de  venger  l'affront  fait  à  l'honneur  de  leurs, 
armes. 

Foulques  prêcha  et  enflamma  de  nouveau  tous 
les  esprits  ;  cependant  ses  efforts  pour  rétablir  la 
paix  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  n  eu- 
rent pas  un  entier  succès  ;  il  ne  put  obtenir  d'eux 
que  la  conclusion  d'une  trêve  de  cinq  ans. 
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Le  pape  s'élail  aussi  adretisé  y  l'cmperear  Aloàs 
pour  Je  presser  de  joindre  ses  l'orces  à  celles  des 
croisés.  Ce  moparque,  qui  rcdoulail  el  liaissait 
pluslesLalinsque le» Twrcs,  répondit  «que  le  nio- 
»  luent  marqué  par  1«  ciel  pour  la  délivrance  de 
1)  ]a  Palestijie  n'éJait  pa$  encore  arrivé,  el  que 
»  d'ailleurs  il  ne  pouvait  rej^'arder  comme  alliés 
))  les  croisés  tant  qu'ils  »e  lui  rendraient  pas  l'île 
))  de  Chypre,  enlev^éc  par  eux  à  l'empire.  » 

On  préludait  alor^  aux  grandLes  entreprises  par 
les  tournois ,  images  de  la  guen-e  ;   là ,   tous  les 
guerriers  ,    émules  xle   gloire  ,  .déployaient  Icau- 
adresse,   faisaient   briller  leur  vaillance ,  mesu- 
raient leurs  /forces  ejL  s'excitaient  muluellenient 
aux  combats.  Dans  une  de  ces  félcs  «iiiitaires , 
qui  eut  lieu  à  Escry  sur  l'Aisne  ,  les  comtes  du 
Perche  ,  de  Couci ,    de  Cliampagne ,  de  Blois , 
de  Cliartres,  IMathieu  ,de  Montmorency,  Ville- 
Hardouin  ,  Baudouin  ,  comte  de  Flandre  et  de 
Hainaut ,  ainsi  que  ses  deux   frères  ,   le  comle 
de  Boulogne ,   les  évêques  4e  Troyes ,  de  Sois- 
sons  ,    de  JXevers ,  et   mille   chevaliers  français 
prennent  J.a  croix.   Entraînée  par  leur  exemple , 
la  moitié  de  l'Europe  s'arma;  quatre   mille  cinq 
cents  chevaliers  de  toutes  les  nations  ,  et  suivis 
chacun ,  selon  l'usage ,  d'un  graiid  nombre  d'hom- 
mes d'armes,  jurèrent  de  venger  la  religion,  de 
renverser  le  trône   de  Saladiai   e^i  Egypte  et  4e 
reconquérir  sui-  lui  l,e  sainl-sépuik'.re.  Les  Espa- 
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gnols  seuls  ne  parurent  point  au  nombre  des  croi- 
ses; la  même  cause  occupait  ailleurs  leurs  armes; 
ils  combattaient  alors  les  musulmans  pour  les 
cbasser  de  leur  propre  patrie. 

Thibaut,  comte  de  Champagne,  n'était  âgé  que 
de  vingt-quatre  ans  ;  malgré  sa  jeunesse ,  sa  bril- 
lante valeur  lui  concilia  tous  les  suffrages;  il  fut 
nommé  chef  de  la  croisade. 

La  haine  contre  les  Grecs ,  le  ressentiment  du 
massacre  des  Latins  ,  et  la  méfiance  justifiée  par 
tant  de  trahisons,  décidèrent  les  croisés  à  prendre 
le  chemin  de  l'Italie ,  et  à  s'embarquer  dans  le  porC 
de  Venise. 

Le  célèbre  Henri  Dandolo  gouvernait  alors 
cette  république  ;  à  Tâge  de  quatre-vingts  ans ,  il 
montrait  encore  dans  les  combats  l'ardeur  bouil- 
lante d  un  jeune  guerrier;  la  prudence  et  la  jus- 
tice dirigeaient  son  courage;  il  joignait  l'exemple 
aux  leçons  ;  nul  homme  ne  sut  mieux  que  lui  se 
faire  admirer  par  son  esprit ,  craindre  par  ses 
âmes  ,  et  respecter  par  sa  sagesse. 

L'empereur  Manuel  avait  voulu  autrefois  lui 
faire  crever  les  yeux  :  témoin  et  presque  victime 
des  violences  exercées  par  les  Grecs  sur  ses  com- 
patriotes ,  l'empire  d'Orient  n'avait  point  de  plus 
formidable  ennemi.  Ce  doge  vénéré  décida  les 
Vénitiens  à  fournir  aux  croisés  avec  profusion 
des  vaisseaux,  des  troupes  et  des  subsistances. 

Le  grand  Saladin  venait  de  terminer  sa  longue 
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et  glorieuse  carrière,  Saphadin  lui  succéda  sur  le 
trône  des  soudans.  Les  croisés  perdirent  aussi  JJ°'^*Jf^"*£. 
leur  chef;  le  comte  de  Champagne  mourut.  Bo- 5^^^.^  ^"'"" 
niface ,  marquis  de  Montferrat ,  parent  du  roi  de 
France  et  frère  de  ce  Conrad,  gendre  de  l'em- 
pereur Manuel,  fut  élu  chef  de  la  croisade. 

T    '  '  1        '    •  1  •  1  TtT  1        Hostililéï 

Li  armée  clireticnne  devail  aitaquer  les  IMusul-  des  croises 
mans  dans  le  centre  de  leur  puissance.  Ce  grand  conuei'cm' 
orage  semblait  prêt  à  fondre  sur  1  Egypte  ;  il  en 
fut  détourné  par   les  passions  qui  divisaient  les 
chrétiens. 

Dandolo ,  pour  prix  de  ses  secours  ,  exigeait 
qu'on  lui  rendît  Zara  ,  que  le  roi  de  Hongrie  avait 
enlevée  aux  Vénitiens.  Au  moment  du  l'on  délibé- 
rait sur  sa  demande ,  le  jeune  Alexis ,  fils  d'Isaac 
l'Ange ,  de  cet  empereur  récemment  privé  du 
trône  et  de  la  vue  ,  vient  implorer  pour  son  père 
les  secours  des  princes  d'Occident. 

Ses  sollicitations  sont  appuyées'  par  le  roi  des 
Romains ,  Philippe  son  beau-frère  et  gendre  de 
l'aveugle  Isaac.  Le  doge,  animé  par  d'anciens  res- 
senlimens  ,  fortifie  par  ses  conseils  les  supplica- 
tions du  prince  grec;  il  représente  aux  croisés  que 
leur  plus  grand  ennemi  est  l'empereur  d'Orient , 
que  ses  Etals  ont  toujours  été  le  tombeau  des 
Latins,  qu'il  a  constamment  trahi  les  chrétiens 
pour  les  infidèles,  et  que  vainement  on  espérait 
reconquérir  la  Terre-Sainte,  ou  s'y  maintenir,  si 
on  laissait  la   Grèce  et  l'Asie  sous  la  puissance 


426  HISTOIRE 

d'une  cour  perfide ,  dont  l'alliance  était  plus  rui- 
neuse et  plus  désastreuse  qu'une  ouverte  ininùtiié. 

Vainement  le  pape  voulut  combattre  un  dessein 
qui  laissait  reposer  les  infidèles  en  armant  les 
chrétiens  les  uns  contre  les  autres.  La  haine  contre 
les  Grecs  prévalut ,  et  la  foudre  qui  menaçait  le 
Caire  tomba  sur  Constaniinople. 

Les  croisés ,  dociles  aux  conseils  de  Dandolo , 
reconquirent  Trieste  et  Zara.  Après  la  prise  de 
cette  dernière  ville ,  les  Vénitiens  et  les  Français 
se  battirent  pour  le  partage  du  butin,  triste  pré- 
sage des  dissensions  qui  devaient  bientôt  leur  faire 
perdre  le  fruit  des  plus  brillans  succès.  Le  pape 
les  accabla  de  reproches ,  et  leur  refusa  long- 
temps l'absolution  j  ils  se  contentèrent  de  celle  de 
la  foi-tune. 
Le  jeune  Lc  jcunc  Alcxis  promit  aux  croisés  un  secours 
reconnuAa- de  dix  miUc  liommcs  ,  et  au  pape  la  soumission 

gusteparles 

croisés,  de  l'Orient ,  pourvu  qu'on  renversât  du  trône 
l'usurpateur ,  et  qu'on  y  replaçât  Isaac.  Le  trailé 
fut  conclu  ^,  et  de  ce  moment  le  Jeune  AJexis  fait 
reconnu  Auguste.  On  chargea  le  marquis  de 
Montferrat  de  sa  garde. 


Dès  que  toute  l'armée  se  vit  réunie ,  elle  atia- 
qoa  Gorfou  et  Darazzo,  qui  lui  ouvrirent  leurs 


M  a  relie 
des  croisés 
fur    Coii- 

portes.  La  flotte  côtoya  ensuite  Géphalonie  , 
Zante,  doubla  le  cap  de  Ténare,  celui  de  Malée, 
mouilla  dans  le  port  de  l'ancienne  Eubée  à  ]Né- 

*  A«   iao3. 
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gre[X)nt,  entra  peu  de  temps  après  dans  FHelles- 
pont ,  et  jeta  l'ancre  près  de  la  ville  d'Aliyde  qui 
ii'oppo?a  aux  Latins  aucune  résistance;  enfin,  telle 
était  alors  la  faiblesse  de  l'empire  grec  que,  sans 
avoir  rencontré  aucun  obstacle,  les  croisés  prirent 
terreàChalcédoine,  qui  n'est  séparée  de  Constan- 
linople  que  par  un  canal  de  deux  lieues. 

L'empereur  Alexis  ne  crut  au  péril  que  It»'*- j^^j''^'"'' 
qu'il  frappa  ses  yeux;  il  avait  laissé  dépérir  ses  *"^'^"'""" 
escadres,  ses  armées,  pour  multiplier  de  vams  et 
de  somptueux  édllices  ;  il  avait  ruiné  son  trésor 
pour  paver  ses  débauches  ;  riant  avec  ses  cour- 
tisans de  l'audace  des  Latins ,  il  ne  sortit  de  sa 
luolle  indolence  qu'en  voyant  les  proues  des  vais- 
seaux ennemis  devant  le  port  <.le  ScutarL 

Ses  ambassadeurs  vinrent  demander  au  chef 
de  la  croisade  le  motif  de  leurs  hostilités.  «  Pour- 
))  quoi,  écrivait  Fempereur,  au  sein  de  Ia  paix 
>i  m'apporter  la  guerre?  pourquoi  tourner  contre 
))  des  chrétiens  vos  armes  destinées  à  combattre 
»  les  mahométans  ?  Qui  peut  changer  ainsi  tout 
»  à  coup  des  alliés  en  ennejuis?  Je  suis  prêt  à 
»  joindre  mes  foi"ces  aux  vôtres  pour  délivrer  le 
»  sauît-sépulci  e  ;  mais  j'y  suis  porté  par  2<?Je  ei 
»  non  par  crainte ,  car  j'ai  tous  les  moyens  d'ex- 
»  terminer,  si  je  le  veux ,  une  année  vingt  ibis 
»  plus  forle  que  la  vôtre.  » 

Couon  de  Béthuae ,  cîiargé  de  répondre  aux 
ambassadeuis ,  leur  dit  :  u  Voire  maître  iious  re- 
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»  proche  d'entrer  sans  raison  en  armes  dans  ses 

»  Etats.  11  se  trompe,  l'empire  n'est  pas  à  lui, 

y)  mais  à  son  frère  Isaac,  qu'il  a  de'pouilié  ,  mu- 

»  lilé  ,  chargé  de  fers  :  il  appartient  à  ce  jeune 

))  prince  assis  parmi  nous.  Au  lieu  de  nous  inter- 

))  roger  sur  nos  motifs ,  qu'il  les  cherche  dans  sa 

))  conscience ,  elle  lui  répondra  qu'un  traître  n  est 

))  plus    un  allié  ,   qu'un  fratricide  n'est  plus  un 

»  chrétien ,  qu'un  usurpateur  est  l'ennemi  de  tous 

»  les  princes  ,  et  qu'un  tyran  dénaturé  est  l'en- 

»  nemi  du  genre  humain. 

»  Quand  même  la  sœur  de  l'empereur  Isaac  ne 

))  serait  pas  liée  par  le  sang  au  marquis  de  Mont- 

»  ferrât ,  notre  général  ;  quand  Irène ,  fille  du 

y)  même  Isaac ,  ne  serait  pas  la  femme  de  l'em- 

»  pereur  d'Allemagne  Philippe,  notre  allié,  la 

»  justice  et  l'humanité  suffiraient  pour  nous  mettre 

»  les  armes  à  la  mam. 

))  Votre  maître  n'a  qu'un  seul  moyen  de  se 

))  soustraire  à  notre  vengeance  ,  c'est  de  se  livrer 

))  à  la  merci  de  son  frère  et  de  son  neveu,  et  de 

))  leur  rendre  la  couronne  :  s'il  y  consent ,  nous 

»  serons  garans  de  sa  vie,  de  sa  liherté;  nous  lui 

»  assignerons  un  état  honorable  :  mais,  s'il  persiste 

))  à  garder  un  sceptre  usurpé,  tout  message  de  sa 

y)  part  deviendra  inutrle,  et  le  glaive  seul  décidera 

))  cette  querelle.  » 

Succès  des  Les  négociations  étant  rompues,  les  croisés  se 

eruisés    sur     -  ,  .      ,  ,  1        T>  l  ' 

l'empereur,  déterminèrent  a  traverser  le  rSosphore  en  pre- 
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sence  de  l'empereur  ,  qui  était  campé  sur  l'autre 
bord  avec  son  gendre  Lascaris  et  soixante-dix 
mille  bommes. 

Dès  que  les  Latins  se  voient  à  quelque  distance  investii- 
du  rivage ,  ils  se  jettent  dans  l'eau  jusqu'à  la  cein-  ConsLmii- 
ture,  renversent  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  et,  le 
glaive  à  la  main ,  s'élancent  sur  la  rive.  L'empereur, 
après  avoir  mal  soutenu  le  premier  cboc,  prend 
la  fuite  :  la  lâcheté  d'un  chef  est  contagieuse;  tous 
les  Grecs  se  dispersent  et  courent  précipitamment 
chercher  un  abri  derrière  les  murs  de  la  capitale. 
Les  croisés  entrent  dans  leur  camp ,  s'emparent 
de  la  tente  impériale,  se  rendent  maîtres  du  port 
de  Galata,  et  investissent  Constantinople. 

Cette  ville,  grande,  forte,  populeuse,  était  de- 
venue, depuis  la  chute  de  Rome ,  le  centre  du  luxe, 
de  la  civilisation  ,  des  richesses  du  monde  ,  le 
refuge  des  sciences,  des  lettres,  des  arts,  le  dépôt 
des  archives  de  l'univers  romain  ;  elle  avait,  pour 
ains\  dire ,  hérité  seule  de  la  fortune  de  l'empire 
des  Césars  ;  c'était  l'ombre  de  l'ancienne. Rome  ; 
et,  lorsque  de  toutes  parts  les  peuples  de  l'Orient , 
de  l'Occident ,  du  Nord  et  du  Midi ,  vengeant 
leurs  longues  humiliations  ,  avaient  inondé  comme 
nn  torrent  dévastateur  cet  erauire,  toutes  ses  for- 
ces ,  toutes  ses  ressources  et  la  fleur  de  sa  popu- 
lation s'étaient  concentrées  dans  Bysance. 

Plus  ses  membres  épars  se  montraient  mutilés , 
desséchés,  décharnés,  plus  sa  tête  était  devenue 
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forle  et  colossale;  il  semblait  enfin  que  l'empire 
pr(?sque  toni  entier  se  fut  alors  i-eliré  dans  la 
capitale. 

Aussi,  plusieurs  fois  assiégée  par  des  armées 
innombrables ,  elle  avait  bravé  leurs  efforts.  Sa 
position  entre  deux  mers  paraissait  la  rendre  inex- 
pugnable. Les  Ilots  avaient  englouti ,  ou  le  feu 
grégeois  avait  consumé  devant  ses  murs  les  batail- 
lons et  les  vaisseaux  des  barbares  et  des  musulmans. 
Lorscpie  les  croisés  parurent  au  pied  de  ses  rem- 
parts, tous  les  esprits  y  furent  à  la  fois  agités  de 
crainte  et  enflammés  de  fureur.  Le  prince  trem- 
blait pour  son  trône ,  les  ricbes  pour  leur  fortune , 
les  grands  pour  leurs  dignités,  les  guerriers  pour 
leur  gloire  :  le  peuple ,  encore  tout  souillé  du 
nievuHre  d'une  foule  de  Latins  qu'il  avait  massacrés 
à  l'avéneraent  d'Andronic  ,  redoutait  leur  ven- 
geance. Enfin  les  prêtres,  pour  éviter  le  joug  du 
pape  ,   réveillaient  la  liaine  populaire  contre  ce 
qu'ils  nommaient  l'idolâtrie  des  catlioliques.  Au 
nom  du  ciel  ils  appelaient  tous  les  citoyens  aux 
armes,  et  cliangeaienl  leur  courage  en  fanatisme, 
c-.     ,        Vainement  les  vaillans  chefs  des  croisés,  avec 

Sicgo  ilo  ^ 

celle  ville.  \çy^^  impétuosîté  Ordinaire,  tentèrent  d'emporter 
par  un  premier  assaut  les  murs  de  cette  forte  cité; 
une  grêle  de  traits ,  une  forêt  de  lances,  un  déluge 
de  pierres,  de  dards,  de  poutres  et  de  feu  repous- 
sèrent, renversèrent,  écrasèrent  leurs  soldats. 
Ce|'endani ,  malgré  tous  ces  obstacles ,  à  une 
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seconde  attaque  ,  ils  s'emparèrent  de  la  tour  de 
Galala.  Ce  faible  succès,  si  chèrement  payé,  ra- 
lentit leur  ardeur  ;  ils  voulurent  négocier.  Alexis 
Y  consentait,  le  peuple  s'y  opposa;  la  terreur  le 
rendait  à  la  fois  furieux,  aveugle  et  sourd. 

Les  Lalins  donnèrent  par  terre  et  par  mer  un  Bravoure 
assaut  général.  Là,  on  vit  le  vieux  doge  Dandolo  DancWo. 
surpasser  en  courage  les  plus  jeunes  guerriers.  Au 
moment  où  les  assaillans  repoussés  commençaient 
à  plier,  ce  général  octogénaire,  tenant  à  sa  main 
l'étendard  de  Saint-Marc  ,  leur  reproche  leur 
lâcheté  ;  soutenu  par  deux  braves  soldais,  il  s'é- 
lance intrépidement  ;  il  applicpie  une  échelle  à  la 
muraille,  et  y  monte  en  bravant  les  flammes,  les 
lances  et  les  traits. 

Tous  les  Vénitiens ,  honteux  d'abandonner  leur 
chef,  le  suivent  en  foule  ;  sa  blanche  chevelure 
devient  pour  eux  le  panache  ,  l'enseigne  et  le 
signal  de  la  victoire.  En  même  temps,  les  vais- 
seaux s'approchent  des  murs.  A  chaque  mât,  un 
léger  pont-Ievis  attaché  s'abaissait  sur  les  reui- 
parls ,  et  plaçait  ainsi  les  assaillans  au  niveau  des 
assiégés. 

Des  deux  côtés,  la  valeur,  l'opiniâtreté,  la  fu- 
reur étaient  égales  ;  l'air,  tantôt  brillant  de  feu  , 
tantôt  obscurci  par  une  nuée  de  traits,  retentissait 
du  choc  des  boucliers ,  du  cliquetis  des  glaives  , 
des  cris  des  combatlans  ,  des  gémissemens  des 
blessés.  Après  une  lutte  longue  et  sanglante,  qui 
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laissa  pendant  toute  une  journée  la  victoire  indé- 
cise ,  on  voit  ilotter  sur  une  forte  tour  l'étendard 
triomphant  du  doge.  A  ce  signal  l'impétuosité  des 
Latins  redouble  ,  la  fermeté  des  Grecs  s'ébranle; 
ils  reculent;  une  partie  de  la  ville  est  prise;  mais 
un  incendie ,  qui  dévore  les  maisons  voisines  des 
remparts,  arrête  tout  à  coup  la  marche  des  vain-, 
queurs;  une  barrière  de  flamme  s'élève  entre  eux 
et  les  vaincus. 

C'est  dans  les  grands  périls  que  brillent  les 
grands  courages  ,  ils  s'élèvent  avec  fierté  quand 
tout  s'abat  autour  deux.  Théodore  Lascaris,  pro- 
fitant du  desordre  excité  par  les  ravages  de  l'in- 
cendie ,  sort  avec  un  corps  d'élite  par  la  porte 
Dorée  ;  il  attaque  impétueusement  les  Français  : 
l'empereur ,  entraîné  par  son  exemple ,  le  suit  à  la 
tête  de  sa  garde.  L'ennemi  enveloppé  de  toutes 
parts  est  enfoncé  ,  dispersé  ;  le  doge ,  du  haut 
d'une  tour,  voit  ce  désastre,  il  crie  aux  Vénitiens  : 
((  Pourquoi  nous  endormir  ici  dans  une  conquête 
»  devenue  inutile,  si  nos  alliés  périssent?  Courons 
))  au  secours  des  Français  ;  Dieu  et  Saint-Marc 
»  nous  y  appellent.  » 

Alors ,  aussi  prompt  que  l'éclair ,  il  tombe  sur 
le  flanc  des  Grecs ,  les  renverse  et  les  force  de 
rentrer  dans  leurs  murs. 

Lâche  fui'e      ^^  dernier  échec  y  répand  la  consternation  ; 

a-Alexis,     gj^  ^,g^j^  l'intrépide  Euphrosine  conseille  à  Tem- 
pereur  de  faire  encore  tête  à   l'orage  et  de  ne 
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perdre  le  trône  qu'avec  la  vie  ;  ce  prince  pusilla- 
nime n'écoule  que  la  peur  ;  au  milieu  des  ombres 
de  la  nuit,  il  se  dépouille  de  la  poiu'pre;  il  aban- 
donne son  palais,  sa  garde,  sa  femme,  son  scep- 
tre, sort  déguisé,  et  court  dans  la  ville  de  Zagora 
où  il  se  renferme.  Ce  règne  honteux  avait  duré 
huit  ans  et  trois  mois.  '~  ' ■ 

Dès  que  le  bruit  de  son  départ  se  répand  dans 
Constanlinople ,  tout  le  peuple  s'écrie  :  «  Nous 
»  n'avons  plus  de  tvran ,  sa  fuite  nous  a  délivrés  !  » 
Mais  bientôt  à  ces  premiers  transports  de  joie  suc- 
cèdent l'agitation ,  le  désordre  et  la  terreur  :  rcni- 
pire  est  sans  chef,  personne  ne  donne  des  ordres. 
Les  remparts  écroulés  sont  ouverts,  chacun  craint 
de  voir  la  ville  livrée  à  la  vengeance  et  au  pillage. 

Dans  ce  tumulte ,  Euphrosine,  qu^aucun  péril 
n  étonne  ,  oflVe  la  couronne  à  tous  ses  parens,  à 
tous  les  généraux  ,  mais  aucun  n'ose  accepter  ce 
dangereux  fardeau. 

L eunuque  Constantin,  grand  trésorier,  tra- 
hissant l'impératrice  dès  qu'il  la  voit  abandonnée 
par  la  fortune  ,  séduit  à  force  d'argent  les  Va- 
rangues.  Ils  arrêtent  Euphrosine  et  vont  briser  Captivité 

d'Buphro- 

les  fers  de  l'aveugle  Isaac  :  ce  vieillard  infortuné  ""'^ 
ignorait ,  au  fond  de  sa  prison  ,  que  l'Europe  Délivrance 

i-  '      i^  l       «le  l'aveugle 

entière  s'était  armée  pour  lui  ;  en  un  instant  il  *'^"- 
remonte  d'un  noir  r;achot  sur  son  trône  ,  qu'il 
trouve  dégarni   de.   forces ,  mais  déjà  environné 
TOME    9.  2b 
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de  flatteurs.  Sa  femme ,  enlevée  du  cloître ,  lui 
est  rendue. 

La  nouvelle  de  celte  révolution  est  rapidement 
portée  au  camp  des  croisés  ,  qui  embrassent  le 
jeune  Alexis  et  se  félicitent  avec  lui  d'un  triomphe 
si  prompt  et  si   complet.    On  craignait  encore 
cependant  l'inconstance  des  Grecs.  Mathieu  de 
Montmorency,  Ville-Hardouin  et  deux  patrices 
vénitiens  entrent  dans  la  ville  et  se  rendent  près 
de  l'empereur  Isaac ,  qui  confirme  et  signe  le  traité 
conclu  à  Venise  avec  son  fils. 
RéiaLiJjse-      Lc  bruit  des  armes  cesse  alors ,  le  calme  de  la 
saac  et  Je    paix  succcdc  aux  orages  de  la  guerre  ;  le  jeune 
le  trône.     Alcxis  courouué  entre  en  triomphe  dans  la  capi- 
tale ,  suivi  des  princes  de  l'Occident ,  et  se  jette 
dans  les  bras  d'un  père  qui  lui  doit  son  trône  et 
sa  liberté  '*. 

*  Au  iuo5. 


»t^*w»%»'>W^*»»»W**»* 
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CHAPITRE  TRENTE-SIXIÈME. 

Mécontentement  des  Grecs.  — Conduite  impolitique  du  jeune 
Alexis.  —  Faveur  de  Murzulphle.  —  Sa  conduite  artificieuse. — 
Révolte  dans  la  ville.  — Perfidie  de  Murzulphle.  — Mort  d'Isaac. 
—  Murzulphle  est  proclamé  empereur.  — Mort  d'Alexis. 


ISAAC  ,  EMPEREUR  POUR  L\    SECONDE  FOIS  ,   ET 

ALEXIS  SON  FILS.  (An  i2o5.) 
Au  premier  moment  qui  suivit  la  conclusion  du  Méconten. 

•     /  1  t  •  T  1  1  •     /  temcnt    de» 

traite,  on n  éprouvait,  dans  le  camp  des  croises  et  <^r'^^". 
dans  la  ville ,  que  la  joie  de  voir  les  douceurs  de  la 
paix  succéder  aux  horreurs  de  la  guerre  ;  mais 
bientôt  les  vainqueurs  se  livrèrent  au  désir  d'a- 
masser l'argent  nécessaire  à  leur  expédition,  et 
les  vaincus  au  chagrin  qui  suit  toujours  une  paix 
humiliante. 

On  avait  promis  de  payer  à  l'armée  victorieuse 
deux  cent  mille  livres  d'or,  somme  énorme  en 
tout  temps ,  et  presque  impossible  à  lever  sur  un 
peuple  ruiné  à  la  fois  par  une  administration  ty- 
rannique  et  par  une  guerre  désastreuse. 

Jamais  la  vanité  des  Grecs ,  qui  affectaient  en- 
core de  s'appeler  Romains,  ne  s'était  vue  abaissée 
sous  un  joug  si  honteux  :  ils  n'avaient  fait  que  haïr 
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le  cruel  Androiiic  et  le  fratricide  Alexis,  mais  ils 
méprisaient  Isaac  et  son  fils ,  qui  les  rendaient 
tributaires  ,  et  ils  ne  les  regardaient  que  comme 
les  esclaves  des  Latins. 

L'empereur ,  alarmé  de  la  fermentation  géné- 
rale ,  invita  les  chefs  des  croisés  à  s'éloigner  et  à 
camper  au-delà  du  golfe  ,  dans  la  crainte  que  leur 
présence  à  Constantinople  n'accrût  la  haine  qui 
existait  en  Ire  les  deux  peuples,  et  ne  fît  renaître 
les  hostilités. 

Il  leur  demandait  aussi  de  lui  donner  du  temps 
pour  payer  les  subsides  convenus.  Ce  délai,  long- 
temps refusé ,  lui  fut  enfin  accordé  ;  mais  la 
nécessité  de  s'assurer  le  paiement  de  ce  tribut 
prolongea  pour  un  an  l'occupation  du  territoire 
de  la  capitale  par  les  étrangers. 

Leur  séjour,  odieux  au  peuple,  ne  plaisait  qu'aux 
princes ,  qui ,  nouvellement  rétablis  par  eux  siu' 
le  trône ,  craignaient  d'en  tomber  encore  s'ils  se 
voyaient  privés  de  leur  secours  avant  d'y  être 
affermis. 

Les  prêtres  catholiques,  dont  aucune  considé- 
ration politique  ne  pouvait  modérer  le  zèle ,  irritè- 
rent encore  les  esprits  en  exigeant  impérieusement 
l'exécution  du  premier  article  du  traité. 

Les  Grecs  frémirent  de  rage  lorsqu'à  leurs  yeux 
le  patriarche  fut  contraint  de  déclarer  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Sophie ,  en  présence  du  cardinal 
de  Capoue,   qu'il  reconnaissait  le  pape   comme 
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chef  de  l'Eglise,  et  qu'il  se  lendraii  à  Rome  pour 
demander  le  pallium.  Ainsi  l'iionneur  blessé  ,  la 
gloire  j)erdue ,  l'indépendance  détruite,  la  fortune 
publique  épuisée,  le  fardeau  d'un  tribut,  l'hu- 
miliation d'obéir  à  l'insolence  des  soldats  étran- 
gers, tous  les  motifs  qui  peuvent  réduire  un  peuple 
au  désespoir,  enflammaient  le  courroux  des  Grecs 
et  les  disposaient  à  la  révolte. 

On  espéra  vainement  les  en  détourner  en  occu-  i,npo"it\qu3 
panl  ailleurs  leur  haine  et  leurs  armes.  L^usurpa-  aicxIs.  "^ 
leur  détrôné  avait  rassemblé  quelques  troupes  et 
les  grossissait  en  fuyant.  Le  jeune  Alexis,  à  la  tête 
de  l'armée  impériale  et  accompay,né  par  les  chefs 
des  croisés  qui  le  secondaient  plus  en  maîtres 
qu'en  alliés ,  poursuivit  son  oncle  et  reprit  sur 
Jui  quelques  villes.  Mais  il  ne  put  continuer  sa 
marche  et  l'atteindre  dans  la  ville  de  Mosynople 
où  il  s'était  renfermé.  Joannice,  roi  des  Bulgares  , 
avec  une  armée  nomljreuse  et  formidable ,  l'arrêta 
et  le  contraignit  à  se  retirer. 

Les  croisés,  accoutumés  à  de  grands  exploits , 
revinrent  en  silence  dans  leur  camp,  peu  satis- 
faits d'une  campagne  si  courte  et  si  peu  glorieuse  j 
le  jeune  Alexis,  au  contraire  ,  comme  tous  les 
princes  faibles ,  vain  d'un  léger  succès ,  rentra  en 
triomphe  dans  la  capitale  :  cette  pompe  puérile  et 
déplacée  augmenta  h;  mépris  et  l'aversion  qu'il 
inspirait. 

11  les  accrut  encore  en  consumant  res  jours  en 
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festins  dans  le  camp  des  étrangers  qu'il  semblait 
préférer  aux  Grecs  ;  et  les  Orientaux ,  accoutumés 
à  la  vénération  pour  leurs  empereurs ,  ne  pou- 
vaient supporter  l'indécente  familiarité  des  guer- 
riers français  avec  leur  jeune  César. 

Son  père  lui  en  fît  de  vifs  reproches ,  et  ce 
prince  léger ,  changeant  brusquement  de  con- 
duite 5  traita  tout  à  coup  les  Latins  avec  arro- 
gance ,  ne  s'entoura  que  de  Grecs ,  et ,  par  un 
caprice  aveugle  ,  ne  donna  sa  confiance  qu'aux 
plus  ardens  amis  de  l'usurpateur.  Entre  ceux-ci , 
FaTeut  de  sc  distinguait  Ducas  surnommé  Murzulphle ,  Huer- 

lauriuJphle     ,  ^  ^  ,  ,      , 

rier  audacieux ,  courtisan  perfide ,  dominé  par  une 
ambition  sans  bornes,  indifférent  sur  les  moyens 
de  la  satisfaire ,  exercé  au  crime ,  et  justement 
soupçonné  d'avoir  autrefois  conseillé  la  mutilation 
d'Isaac  ;  ce  traître  devint  le  confident,  le  favori 
du  prince  ,  et  peu  après  son  bourreau. 

Le  vieil  Isaac  gémissait  des  égaremens  de  son 
fils  f  et  se  montrait  sous  un  autre  rapport  aussi 
peu  sensé  ;  il  se  laissait  tromper  par  des  astrolo- 
gues qui  lui  avaient  promis  de  lui  rendre  la  vue , 
comme  on  lui  avait  rendu  l'empire. 

Cependant  le  temps  s'avançait ,  le  tribut  promis 
ne  se  payait  pas;  de  plus  en  plus  la  haine  fermen- 
tait ;  les  deux  peuples  se  menaçaient  mutuellement. 
Sa  cflnduite  Murzulphlc ,  qui  trompait  Alexis, fondait,  comme 

artificieuse.  r^        '  •  ^  i  i 

tout  factieux,  son  espoir  sur  les  chances  des  trou- 
bles ;  conspirant  en  secret  avec  les  séditieux ,  il 
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rappelle  au  peuple,  aux  soldats,  les  violences,  les^ 
désordres ,  les  excès  commis  par  les  croisés  dans 
la  ville  à  la  fin  du  siège  ,  et,  suivi  de  quelques 
troupes,  il  tombe  sur  un  corps  de  Français,  dont 
une  partie  est  égorgée  et  l'autre  mise  en  fuite, 

Alexis  désavoue  inutilement  cet  acte  hostile  ; 
les  croisés,  irrités,  en  exigent  une  prompte  satis- 
faction. Leurs  ambassadeurs  sont  admis  au  pied 
du  trône  des  deux  empereurs.  Conon  de  Béthune, 
orateur  des  Latins  ,  déclare  hautement  «  qu'on 
»  est  las  de  tant  de  mauvaise  foi  et  de  subterfuges  , 
))  quil  faut  se  préparer  de  nouveau  à  combattre, 
»  si  le  traité  n'est  pas  exécuté  promptement,  et 
»  le  tribut  intégralement  payé.  » 

Ce  défi  altier  fait  pâlir  les  courtisans  ;  l'enceinte 
du  palais,  souvent  souillée  de  meurtres,  n'avait  ja- 
mais entendu  les  accens  d'un  langage  libre  et  hardi. 

Alexis ,  indigné ,  consulte  plus  sa  vanité  que 
ses  forces  ;  il  répond  avec  hauteur  aux  envoyés , 
qui,  poursuivis  par  les  cris,  les  injures  et  les  me- 
naces d'un  peuple  soulevé  ,  s'estiment  heureux 
d'échapper  aux  fureurs  de  la  mlihitude. 

Des  deux  côtés  on  court  aux  armes.  Les  Grecs 
équipent  en  brûlots  dix  grands  navires,  et,  pro- 
fitant d'un  vent  impétueux,  les  dirigent  sur  la  flotte 
latine  dans  l'espoir  de  l'embraser  :  elle  eût  été  en 
effet  détruite  sans  le  courage  des  Vénitiens ,  qui 
trouvèrent  le  moyen  d'accrocher  ces  brûlots  et  de 
les  éloigner. 


44<5  '   HISTOIRE 

Tandis  que  les  liostilités  recommencent ,  le 
fourbe  Murzulplile  ,  qui  fondait  son  espérance 
sur  ses  artifices  plus  que  sur  sa  force ,  persuade 
au  jeune  Alexis  de  se  réconcilier  avecles  Latins. 
Revêtu  de  ses  pleins  pouvoirs,  il  se  rend  au  camp 
des  croisés ,  leur  promet  le  paiement  du  tribut 
exigé,  et  leur  propose,  pour  garant  de  cette  pro- 
messe, de  placer  une  garnison  latine  dans  le  palais 
de  Blaquernes  qu'on  doit  leur  livrer. 
^Révolte  Ses  offres  sont  acceptées;  l'adroit  Murzulphle 
revient  dans  la  capitale ,  et  laisse  ébruiter  cette 
convention;  alors  la  multitude  furieuse  se  soulève  : 
quand  le  marquis  de  Montferrat ,  avec  quelques 
soldats ,  se  présente  à  l'entrée  de  Blaquernes ,  on 
lui  en  ferme  les  portes ,  et  une  lettre  d'Isaac  lui 
apprend  que  les  Grecs  s'opposent  à  l'exécution 
du  traité. 

Cependant  le  délire  s'accroît  dans  la  ville  et 
s'empare  de  tous  les  esprits  ;  le  clergé ,  le  sénat 
et  le  peuple  courent  en  foule  dans  Sainte-Sophie , 
partout  on  n'entend  que  ce  cri  :  ce  Alexis  n'est 
»  qu'un  esclave  de  l'étranger,  il  lui  vend  la  pa- 
»  trie ,  détrônons  ce  prince  perfide  ;  il  nous  faut 
))  un  maître  qui  nous  rende  l'honneur  et  la 
»  liberté.  » 

Inutilement  un  magistrat  respectable ,  Nicétas 
l'historien ,  les  avertit  du  péri?  qui  les  attend  ^  les 
menace  d'mie  ruine  prochaine  ,  leur  mon  Ire  le 
précipice  où  ils  se  jettent;  mille  voix  lui  répon- 
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dent  :  «  Nous  ne  voulons  plus  d'une  race  de 
»  tyrans  vendus  à  nos  ennemis.  » 

On  propose  le  sceptre  à  plusieurs  sénateurs  ; 
tous  le  refusent ,  tous  résistent  aux  prières  de  la 
multitude ,  et  même  au  glaive  levé  sur  eux.  Enfin , 
un  jeune  patricien,  nommé  Nicolas  Canabé,  accepte 
ce  dangereux  honneur. 

Pendant  ce  tumulte,  le  traître  Murzulplile  se- ^^^^if;^;;,-;^' 
duit  les  Varangues  ;  au  milieu  de  la  nuit  il  fait 
prendre  les  armes  à  cette  garde  étrangère,  et,  en- 
trant brusquement  dans  l'appartement  d'Alexis , 
«  Prince ,  lui  dit-il ,  les  Varangues  révoltés  ac- 
»  courent  pour  vous  égorger;  je  viens  vous  sauver 
))  ou  périr  avec  vous.  » 

A  ces  mots  il  saisit  le  jeune  empereur  trem- 
blant,  l'enveloppe  dans  son  manteau,  sort  du 
palais,  et  le  jette  au  fond  d'un  cachot. 

Le  bruit  de  la  sédition ,  les  cris  des  factieux  ,|\ï°" 
pénètrent  jusqu'aux   oreilles   d'Isaac,  alors  ma- 
lade *;  l'effroi  le  saisit  et  termine  ses  tristes  jours. 

Murzulphle,  délivré  de  ses  maîtres,  rassemble  Murziiii.hie 

le  peuple ,  lui  apprend  qu'il  l'a  sauvé  à  la  fois  de  mé  empe- 
reur, 
ses  ennemis  et  de  ses  tyrans ,  on  le  proclame  em- 
pereur ;  il  fait  enfermer  Canabé  dans  une  prison , 
et ,  courant  ensuite  au  cachot  du  jeune  Alexis,  il  „îî'"^? 

'  '  '       d  Alexis, 

l'étrangle  de  ses  propres  mains  :  ce  faible  prince 
n'avait  régné  que  six  mois. 

*  An   1204. 
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CHAPITRE  TRENTE-SEPTIÈME. 

Projet  de  matsacre    des  croisés  par  Murzulphle.  —  Déclaration 
de  guerre  des  croisés.  —Défaite  et  retraite  de  Murzulphle.  — 

Bésolution  des  croisés.  —  Leur  convention  avec  le  doge. 

Siège  et  prise  de  Constantinople  par  les  croisés. — Fuite  de 
Murzulphle.  — Lascaris  est  proclamé  empereur. — Baudouin  est 
couronné  empereur  des  Latins.  —  Démembrement  et  partage  de 
l'empire  d'Orient.  —  Montferrat  devient  roi. 


JEAN  DUCAS ,  DIT  MURZULPHLE. 

(An  i2o4.) 
Proiet     JLe  nouvel  empereur  -  encouragé  par  le  succès 

ie  massacre  •*■  '  o        l 

des  croisés  ^^  ggg  crimcs ,  en  médite  un  qui  devait  les  cou- 

jiar  Muriul-  -'  ^ 

phie.  ronner  tous  ;  décidé  à  se  défaire  des  croisés  par 
une  horrible  trahison,  il  invite  tous  leurs  chefs  à 
une  conférence  dans  laquelle  des  assassins  apostés 
devaient  les  massacrer.  Ces  guerriers,  trop  grands 
pour  soupçonner  un  si  atroce  forfait,  promettent 
de  se  rendre  au  lieu  indiqué  ;  mais  le  doge ,  aussi 
prudent  que  courageux,  prévoit  le  piège  et  arrête 
'  ses  compagnons  au  bord  de  l'abîme  ouvert  sous 
leurs  pas. 

Déclaration      Ils  ignoraient  encore  la  mort  des  deux  empe- 

<Ie  pufrre  i   •  a        M  1        J  ' 

des  croises,  rcurs  ;  bientôt  ils  apprennent  par  quels  degrés 
sanglans  Murzulplile  est  monté  sur  le  trône  ;  saisis 
d'horreur  et  de  courroux  ,  ils  lui  déclarent  la 
guerre. 


DeT.iilf 
icir.iita 
de   Muiïiti' 
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Murzulplile  leur  livre  bataille,  et ,  après  une 

,    .  •     »  A  *  1  ue  il 

résistance  opiniâtre ,  rentre  vaincu  dans  ses  murs,  ^uw 
Les  Grecs,  intimidés,  redoutaient  un  nouvel  as- 
saut; les  croisés,  fatigués  et  affaiblis  ,  liésilaient  à 
le  tenter  ;  Murzulplile  demande  une  entrevue  au 
doge,  qui  la  lui  accorde.  Dandolo  consentait  à  la 
paix ,  pourvu  que  l'empereur  donnât  aux  Latins 
cinq  mille  livres  d'or  et  un  corps  de  troupes  auxi- 
liaires pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  j  il  exi- 
geait de  plus  une  obéissance  pleine  et  entière  à 
l'église  romaine  j  ce  dernier  article,  refusé  par  un 
clergé  et  par  un  peuple  fanatiques  ,  fit  rompre  la 
négociation. 

Les  croisés  jurent  de  ne   déposer  les   armes  Hcsoiniim 

'  '  des    croisés. 

(lu'après  avoir  renversé  le  trône  des  Grecs  ;  ils     ^"' 
arrêtent  qu'en  cas  de  succès  six  électeurs  véni- "^"^ '"^"<^" 
tiens  et  six  électeurs  français  seront  chargés  d'élire 
un  empereur  latin. 

Leurs  troupes  approchent  de  nouveau  des  mu-     sicgc 
railles  et  livrent  un  assaut  furieux  ;  mais,  malgré  Consimii- 
leurs  efforts  redoublés,  les  Grecs,  animés  parle  w  noises. 
désespoir  ,  les  repoussent.  Déterminés  à  vaincre 
ou  à  périr,  les  chevaliers,  après  un  court  repos , 
donnent  un  second  assaut  plus  terrible  ;  leur  im- 
pétuosité triomphe  des  glaives,  des  lances  et  des 
teux.  André  d'Urboise  et  Pierre  Alberti  montent 
les  premiers  sur  les  remparts;  les  Grecs,  conster- 
nés ,  fuient  à  l'autre  extrémité  de  la  ville  ;  toules 
les  tours  cèdent  aux  coups  des  croisés. 


-l-i  1  llISTOlRi; 


Finie   e       Murzulphie,  suivi  d'Euphrosine ,  échappe  aux 


Lo.^caris 
irocinmé 
empereur 


vainqueurs  par  une  prompte  fuite. 

Cependant ,  au  milieu  de  Constantinople  abat- 
tue, Théodore  Lascaris,  ranimant  encore  l'espoir 
des  Grecs  par  son  courage ,  s'élance  au  miheu  de 
la  multitude  effrayée,  a  Plus  le  péril  est  imminent, 
))  dit-il,  plus  il  y  aura  de  gloire  à  en  triompher. 
j)  Nos  remparts  sont  détruits,  mais  non  pas  nos 
))  armes  ;  que  nos  boucliers  nous  servent  de  mu- 
))  railles.  Il  nous  reste  du  fer  et  du  feu  pour  dé- 
»  truire  nos  ennemis;  ne  souffrons   pas  qu'une 
))  poignée  de  barbares  renverse  un  empire  et  anéan- 
ti tisse  une  gloire  de  vingt  siècles.  )) 
pr^bmT        La  multitude,  électrisée  par  ces  paroles,  le  pro- 
clame empereur;  les  soldats  l'élèvent  sur  un  bou- 
clier ,  trône  digne  de  sa  vaillance  ;  mais  bientôt  on 
entend  le  son  des  trompettes ,  il  annonce  la  mar- 
che des  Latins  qui  descendaient  des  remparts.  A 
ce  bruit,  la  foule  épouvantée  se  disperse;  les  sol- 
dats  fuient;  les  Varangues  mêmes  abandonnent 
l'intrépide  Lascaris,  qui,  seul,  sort  en  courroux 
de  la  capitale,  méditant  la  vengeance  et  nourrissant 
l'espoir  de  relever  encore  l'empire  des  Grecs. 

Psicétas  se  sauve  ainsi  que  lui  ;  l'armée  latine 
s'empare  du  palais  et  livre  la  ville  au  pillage. 

Les  historiens  des  croisades  prétendent  en  vam 
que  les  piinces  et  les  généraux  latins  réprimèrent 
la  hcence  du  soldat,  firent  respecter  les  propriétés 
<'î  sauvèrent  la  vie  des  hommes  ainsi  que  1  honneur 
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des  femmes  :  ce  fait  n'est  ni  vrai  ni  vraisemblaLlf, 
on  punit  les  excès,  mais  on  ne  les  réprima  pas.  liO 
comte  de  Saint-Paul  fit  cliâlier  à  la  vérité  un  soldai 
convaincu  de  vols  ;  mais  de  nos  jours  le  trésor  (]('. 
Saint-Marc  brillait  encore  dcsdcpouilles  sanglantes 
de  Bysance. 

Lorsque  l'ordre  fut  rétabli  dans  la  ville ,  les  élec- 
teurs français  et  vénitiens  se  rassemblèrent  ;  leurs 
suffrages  se  réunissaient  en  faveur  de  Dandolo , 
mais  un  citoyen  de  Venise  s'opposa  courageu- 
sement à  cette  élection,  a  Si  notre  doge  est  sur  le 
»  trône,  dit  il ,  notre  liberté  est  perdue,  et  la 
»  république  ne  sera  plus  qu'une  province  de 
))  l'empire.  » 

Le  vertueux  Dandolo  lui-même  appuya  cet  avis    Baa.iowm 

"^  est  conron- 

libre  et  sage  ;  après  avoir  longtemps  hésité  entre  "^'  '^'"î""- 

*-'  •■  o  l  rfur  des  La- 

ie marquis  de  Monlferrat  et  Baudouin  comte  de  ''"'• 

Flandre,  ce  dernier  fut  élu;  on  l'éleva  sur  un 

bouclier,  et  il  reçut  la  couronne  dans  l'église  de 

Sainte-Sophie. 

Sa  bravoure ,  son  habileté  ,  sa  douceur ,  sa  piété 
le  firent  juger  digne  du  trône  :  chaste  dans  ses 
mœurs,  il  poussait  la  vertu  jusqu'au  rigorisme ,  et 
tous  les  soirs  ,  par  ses  ordres  ,  un  huissier  criait  à 
la  porte  de  son  palais  :  ((  Défense  est  faite  à  tout  • 
»  impudique  d'habiter  sous  le  même  toit  que  son 
»  prince.  » 

Dès  que  la  capitale  de  l'Orient  fut  tombée  au  ^  Oemrm- 

••  *■  brfiincnt   et 

pouvoir  des  croisés,  ils  justifièrent,  en  démem- jî^^''?^  ^^ 
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l)rant  reiiipire,  la  méfiance  d'Alexis  Comnène  et 
celle  de  ses  successeurs.  Les  Grecs  se  virent  dé- 
pouillés de  leurs  dignités ,  de  leurs  biens;  on  mé- 
prisa leur  cake,  on  brava  leurs  coutumes,  on 
changea  leurs  lois  ;  le  système  féodal  remplaça 
les  antiques  institutions  romaines,  et  les  vain- 
queurs, au  lieu  de  s'affermir  dans  leurs  conquêtes 
par  l'unité  du  pouvoir  et  par  l'aflection  des  peu- 
ples, affaiblirent  leur  puissance  en  la  divisant,  et 
préparèrent  ainsi  leur  ruine. 
Wi.njarrnt       Moutferrat  fut  nommé  roi  de  Thessalonique 

JtVit-iit  roi.  * 

et  de  Candie.  Le  comte  de  Blois  reçut  en  partage 
Nicée  et  la  Bitliynie;  on  donna  à  Pieignier  de 
Trith,  favori  de  Baudouin,  le  duché  de  Thrace 
et  Philippopolis;  Guillaume  de  Champlite,  etaprès 
lui  Ville-Hardouin,  obtint  la  principauté  d'Achaïe. 

Chaque  baron  devint  le  seigneur  d'une  ville. 
On  céda  aux  Vénitiens  la  Morée,  la  Phrygie ,  les 
côtes  de  THellespont ,  les  îles  de  l'Archipel.  Le 
doge  fut  revêtu  de  la  dignité  de  despote ,  la  pre- 
mière après  celle  d'empereur. 

Baudouin  nomma  Thierry  de  Los  grand  séné- 
chal ;  Béihune ,  protovestiaire  ;  Saint  -  Menoud  , 
grand  échanson  ;  Bribanne  ,  grand  boutillier; 
Manassès  de  Lille  ,  grand  queux. 

Le  pape  reçut  de  riches  présens  et  l'invitation 
de  venir  à  Constantinople  ;  on  envoya  un  grand 
nombre  de  reliques  au  roi  Philippe  -  Auguste  ; 
Tliomas  Morosini ,  Vénitien ,  fut  élu  patriarche- 
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Tout  reconnut  la  puissance  du  saint  Ssiége,  ex- 
cepté les  villes  d'Asie  qui  avaient  embrassé  la 
cause  de  Lascaris  ;  elles  restèrent  indépendantes 
et  séparées  de  Rome. 

Ainsi  tomba  l'empire  de  Constantin  ;  effrayant 
exemple  pour  les  princes  et  pour  les  peuples  qui 
appellent  dans  leurs  dissensions  civiles  ou  reli- 
gieuses l'appui  et  les  armes  de  l'étranger  *. 

*    Âa  iao4. 
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